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LOUIS  XII  ^ 
Pere  du  Peuple. 

C^uoiQUE  le  devoir  d’un  hiftorieii 
fe  borne  à expofer  des  avions , 
& qu’il  doive  laiiFer  au  ledeur  le  plai- 
fir  ou  le  foin  de  faire  des  réflexions  j 
il  eft  des  cas  où  un  devoir  plus’fa- 
cré  le  force  de  s’écarter  de  cette  rè- 
gle auftère  , & de  prévenir , autant 
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1 Histoire  de  France. 
qu’il  eft  en  lui , les  funeftes  im- 
preflions  qu’un  ûmple  récit  pourroic 
occaüonner. 

Ea  voyant  un  prince  jufte  » ma- 
gnanime, bienfaifant , modéré  dans 
les  defirs  , réglé  .dans  fes  mœurs , 
partifan  zélé  de  l’équité  , & ennemi 
juré  de  tout  artifice,  en  le  voyant , 
dis-je  , en  butte  aux  traits  de  la  ca- 
lomnie , fournis  à l’anathème , acca- 
blé de  difgraces , communiquant  en 
quelque  forte  fes  malheurs  à fes  al- 
liés , & entraînant  dans  le  précipice 
tous  ceux  qui  ont  le  courage  de 
s’attacher  à lui , combien  de  leéteurs 
feraient  tentés  de  conclure  qu’il 
n’y  a de  bonheur  que  pour  les  mé- 
chants ; qu’autant  un  nomme  d’E- 
tat doit  apporter  d’attention  à fe 
parer  des  livrées  de  la  vertu , pour 
gagner  la  confiance  de  ceux  avec  qui 
il  eft  obligé  de  traiter,  autant  il 
doit,  dans  l’occalion  , fe  mettre  au- 
deftus  des  r-ègles  ’ étroites  qu’elle 
prefcrit , puifque  la  fraude  & l’by»* 
pocrifie  gouvernent  le  monde , & 
que  dans  ces  combats  de  fouplefte 
& de  rufe  , qu’on  eft  convenu  de 
nommer  négociations  & traites  , le 
fourbe  le  plus  délié , le  menteur  le 
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Louis  XII.  5 
plus  impudent  eft  toujours  celui  qui 
triomphe.  Or,  fi  ces  déteftables  maxi- 
mes venoient  à s’établir , quel  fe- 
roit  le  fort  de  la  trifte  humanité  ? & 
fi  l’hiftoire  fervoit  à les  accréditer  , 
quel  citoyen  auroit  le  front  d’écrire 
l’hiftoire  ? Hâtons-nous  donc  de  dilTî- 
per  l’illufion  , en  foumettant  à une 
analyfe  exaéle  les  idées  qui  peuvent 
caufer  de  la  confufioii. 

Le  mot  venu  eft  un  terme  géné- 
rique & abftrait , qu’il  eft  nécelTaire 
de  développer.  Dans  l’origine  , il 
ne  s’employa  que  pour  défigner  la 
force  du  corps  j mais  dès  que  les 
hommes  commencèrent  à fe  policer, 
ils  ne  tardèrent  pas  à s’appercevoic 
que  la  force  du  corps  , pouvant  fe 
rencontrer  avec  la  baftefte  & la  lâ- 
cheté , ne  méritoit  point  par  elle- 
mème  leur  admiration  ; , ils  tranf- 
portèrent  le  nom  de  vertu  à cette 
qualité  de  l’ame  qui  fe  roidit  dans 
le  malheur,  & qui  s’affermit  à l’ap- 
proche du  danger  : nous  l’appelions 
valeur  ou  courage.  Confidérant  enfuite 
que  l’homme  porte  au -dedans  de 
lui-même  des  ennemis  d’autant  plus 
dangereux  , qu’ils  l’attaquent  fans 
bruit , & qu’il  ne  s’apperçoit  ordi- 
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nairement  de  leur  préfence  que  lorf- 
qu’il  n’eft  plus  temps  de  leur  réfif- 
ter  , ces  mêmes  hommes  étendirent 
le  nom  de  vertu  à cette  autre  qua- 
lité de  lame  qui  modéré  ou  qui  di- 
rige les  paflîons  : nous  la  nommons 
tempérance.  Ils  affignèrent  le  troi- 
lième  rang  à la  jujlice\  elle  apprend 
à chaque  individu  à ne  jamais  fé- 
parer  Ion  intérêt  particulier  de  ce- 
lui de  la  fociété,  à refpeéter  les  loix, 
& à rendre  à chacun  ce  qui  lui  ell 
dû.  Au-delî'us  de  ces  trois  premières 
qualités,  ils  placèrent  la  prudence^ 
dont  l’emploi  eft  de  diriger  l’efprit, 
de  lui  doni}er  de  l’aétivité  , de  la 
pénétration  & de  la  juftelTe  , & qui 
eft  à l’an;e  ce  que  la  vue  eft  au  corps. 
De  laflemblage , ou  plutôt  du  mé- 
lange de  ces  quatre  qualités  pre- 
mières qui,  répondent  à toutes  les  fa- 
cultés de  l’ame , ils  formèrent  l’idée 
de  venu  ^ & afl'urèrent  que  celui  qui 
la  polféderoit,  feroit  auffi  heureux 
que  le  comporte  l’humaine  nature.' 
Demander , en  effet , fi  l’homme  ou 
l’Etat  qui  fe  gouverne  fuivant  les 
principes  de  la  vertu  , eft  meilleur 
^ plus  heureux  que  celui  qui  fe 
gouverne  par  des  principes  contrai^ 
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res , ne  feroit-ce  pas  demander  en 
d’autres  termes  j fi  la  fanté , la  vi- 
gueur & la  beauté , font  préférables 
à la  laideur,  à la  foiblelTé  & à la 
maladie  ? fi  la  perfeétion  en  quelque 
genre  que  ce  foit , peut  par  elle-mê- 
me dégrader  le  fujet  où  elle  fe  ren- 
contre ? Puifque  de  pareilles  quef- 
tions  ne  peuvent  être  fcrieufement 
propofées  , il  eft  clair  que  ce  n’eft 
point  dans  l’idée  de  la  vertu , telle 
que  nous  venons  de  l’expo  fer,  mais 
dans  une  autre  idée  tronquée  & im- 

furfaite  , qu’il  convient  de  chercher 
a folution  de  la  difficulté  qui  nous 
arrête. 

Les  hommes  ne  naifient  point 
avec  les  qualités  dont  fe  forme  la 
vertu  ; la  nature  ne  leur  4oune-que 
des  difpofitions  plus  ou  moins  gran- 
des à les  acquérir.  Il  n’y  a que  l’édu- 
cation , le  travail  & l’expérience 
qui  puifTent  féconder  & développer 
ces  premiers  germes.  Dans  ces  an- 
ciennes républiques,  où  la 'principale 
attention  du  gouvernement  fe  por- 
toit  à former  des  citoyens  , les 
magiftrats  prépofés  à 1 éducation  ; 
veiiloient  à établir  une  parfaite  har- 
monie entre  les  quatre  qualités  de 
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6 Histoire  de  France. 
l’ame  dont  fe  forme  la  .vertu , & à 
ne  pas  permettre  que  l’une  s’accrût 
aux  dcpeps  des  autres.  De  là  cette 
foule  de  grands  hommes , également 
.diftingucs  à la  tête  des  armées  , dans 
les  affemblées  dè  la  nation,  dans  les 
fonélions  paifibles  de  la  vie  civile  ; 
hommes  en  qui  l’on  ne  fait  quelle 
qualité  on  doit  le  plus  admirer  de 
la  prudence  , de  la  valeur  , de  la 
tempérance  ou  de  la  juftice.  Dans 
nos  gouvernemens  modernes  , au 
contraire  , l’éducation  abandonnée  à 
des  mercénaires  , & prefque  réduite 
à l’étude  des  mots , n’a  eu  qu’une 
influence  bien  foible  fur  les  mœurs. 
Parmi  ceux  qu’une  noble  ambition 

Îiortoit  a fe  diftinguer  de  la  foule , 
es  uns,  entraînés  par  des  exemples 
domeftiques , ou  par  la  voix  publi- 
que , fuivirent  la  profeflion  des  ar- 
mes , s’endurcirent  à la  fatigue , bra- 
vèrent les  dangers  & la  mort.  Mais 
ces  guerriers  fi  redoutables  , man- 
dèrent fouvent  de  prévoyance  & 
oe  modération  : emportés  par  la 
fougue  des  paflîons  , préfomptueux , 
querelleurs  , ravifleurs  , injuftes  , 
ne  connoiflànt  d’autre  droit  que 
Ja  loi  du  plus  fort , ils  firent  am^ 
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autres , & s’attirèrent  à eux-mèmes 
des  maux  innombrables  : d autres  cjue 
la  foiblefle  de  leur  conftitution , des 
mœurs  douces  , le  défaut  de  naif- 
fance  ou  de  fortune  cloignoient  du 
métier  de  la  guerre  , s atta^cherent 
davantage  à cultiver  leur  efprit , ôc 
afpirèrent  au  maniement  des  affaires, 
publiques.  Quelques-uns  devinrent 
d’habiles  négociateurs , des  minif- 
tres  adifs  & intelligens  ; mais  éle- 
vés dans  les  intrigues  de  cour , ac- 
coutumés à fe  prêter  aux  circonftan- 
ces  , ils  confondirent  le  plus  fouvent 
la  fraude  & l’artifice  avec  la  pruden- 
ce & la  difcrétion  ; ils  n’adorèrent 
que  la  faveur , les  richefles , &c  crai- 
gnirent plus  de  tomber  dans  la  dif- 
grace  que  de  s’avilir  à leurs  propres 
yeux.  Le  petit  nombre  de  guerriers 
ôc  de  politiques  qui  furent  préferver 
leur  ame  des  vices,  que  nous  venons 
de  rapporter  , ne  s’étudiant  qu’à  s’il- 
luftrer  dans  la  carrière  qu’ils  avoient 
embraffée , ne  pofTédant  éminem- 
ment qu’une  ou  deux  des  qualités 
qui  conftituent  la  vertu  , ne  furent 
point  nommés  vertueux  , ne  paru- 
rent prs  même  ambitionner  ce  ti- 
tre. Il  fut  réfeivc  à ceux  qui  fe-  dif-; 
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8 Histoire  de  France. 
tinguèrent  par  la  tempérance  & la 
juftice.  L’homme  qui  eut  des  mœurs 
irréprochables,  qui  refpeéta  les  loix, 
qui  aima  fes  femblables,  que  ni  les 
charmes  de  la  volupté,  ni  les  aiguil- 
lons de  l’ambition , ni  ceux  de  l’a- 
yarice  n’écartèrent  jamais  du  fen- 
tier  de  la  droiture , fut  regardé  com- 
me un  homme  pleinement  vertueux  ; 
ôc  toutes  les  fois  qu’on  le  vit  en 
butte  à la  pialice  à la  perfécu- 
tion  , on  murmura  contre  la  Provi- 
dence , & l’on  imputa  lâchement  à 
la  vertu  des  malheurs  dont  on  au- 
roit  le  plus  fouvent  trouvé  la  fource 
dans  fon  aveuglement  &c  fon  impru- 
dence : car  plaçons  fur  le  trône  un 
homme  ^ de  ce  caraéfère  , donnons- 
lui  , dans  le  degré  le  plus  éminent , 
non- feulement  la  tempérance-  ôc  la 
juftice,  mais  encore  le  courage  ou  la 
force  ; fi  cet  homme , en  pourfui- 
vant  des  droits  légitimes  , prend 
des  engigemens  contraires  à fcs  in- 
térêts • s’il  ne  commence  à foupçon- 
ner  qu’il  a été  trompé  que  lorfqu'il 
s’eft  engagé  trop  avant  pour  pouvoir 
reculer  avec  honneur  ; fi  content  du 
témoignage  de  fa  confcience , il  né- 
glige. de  calmer  l’inquiétude  de  fe^ 
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Louis  XII.  9 
voi/îns , & de  les  ralTurer  fur  fes  in- 
tentions ; s’il  ne  fait  ni  profiter  de 
J’occafion , ni  ménager  fes  refiTources; 
fijféduic  par  des  proteftations  d’ami- 
tié, de  feintes  carelTes , il  fe  laide 
envelopper  d’efpions , &r  fuit , fans 
s’en  douter  , les  confeils  de  ceux  qui 
ont  intérêt  de  le  perdre  j enfin , s’il 
s’embarque  dans  des  expéditions 
dont  le  fuccès  lui  deviendroit  plus 
nuifible  que  le  revers  le  plus  éclatant, 
n’eft-il  pas  évident  qu’il  tombera  né- 
ceflairement  dans  des  malheurs  qui 
altéreront  la  douceur  de  fon  règne, 
& répandront  de  l’amertume  fur  fa 
vie?  Mais  qu’en  faudra-t-il  conclure, 
lînon  que  la  prudence  eft  la  qualité 
la  plus  nécelTaire  dans  un  homme 
d’Etat,  & qu’ellene  peut  être  fuppléée 
par  aucune  autre  qualité  ? Le  pro- 
pre tle  la  juftice , lorfqu’elle  n’eft 
pas  éclairée  par  la  prudence,  eftd’inf- 
pirer  à l’ame  une  confiance  fans  bor- 
nes. Une  ame  honnête  eft  natu- 
rellement difpofée  à juger  favora- 
blement de  tout  ce  qui  l’approche. 
Comme  elle  n’a  rien  à craindre , elle 
ne  prend  aucune  précaution  contre  la 
malice  &c  la  calomnie.  Au  contrai- 
re J l’injuftice  eft  foupçonneufe  , &: 
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défiante.  Forcée  de  fe  cacher,  elle 
appelle  à fon  fecoiirs  l’hypocrifie  &c 
la  fraude  j elle  tâche  de  dérober  fa. 
marche  aux  regards  des  agents  mê- 
me qu’elle  eft  contrainte  d’employer  ; 
toujours  tremblante  , elle  tient  l’ef- 
prit  éveillé,  & l’oblige  à des  efforts 
continuels  : doit-il  donc  paroître  fur- 
prenant  fi,  trouvant  la  juflice  endor- 
mie, fi  j’ofe  ainfi  m’exprimer > elle 
en  triomphe  le  -plus  fouvent?  Exa- 
minons cependant  à quoi  fe  réduit^ 
dans  la  réalité,  ce  triomphe  prétendu. 
Cette  nouvelle  difcuflion  ne  pourra 
que  répandre  du  jour  fur  une  matière 
intérellante. 

Un  roi'jufte  avouera  fans  honte 
des  malheurs  où  il  n’efl  tombé  que 
par  une  exaélitude  fcrupuleufe  à rem- 
plir fes  engigemens  , & par  la  con- 
fiance qu’il  avoir  en  de  perfides  al- 
liés. Ses  amis  le  plaignent , fes  fu- 
jets  afpirei>t  à le  venger.  Chaque 
difgrace  qu’il  efiùie,  eft  pour  lui  une 
leçon  qui  le  rend , & plus  circonfpeâ: 
èc  plus  redoutable.  Il  peur  en  prenant 
mieux  fes  mefures  eflayer  la  fortune 
d’un  nouveau  combat  : quel  qu’en  foie 
le  fuccès , il  conferve  fon  honneur  , il 
^anfoiec  à fon  fucceftèur,  avec  1er 
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foavenir  de  fes  vertus  & de  fes  dif- 
graces  , des  titres  que  la  violence  n’a 
pu  détruire  , ni  aftoiblir.  L’injufte’, 
au  contraire , n’ofe  fe  glorifier  d’un 
avantage  qu’il  ne  doit-  qu’à  la  tra- 
hifon  J la  crainte  d’ètre  démafqué , 
la  certitude  où  il  eft  d’ètre  inquiété 
tant  que  celui  qu’il  a trahi  aura  les 
moyens  de  fe  venger  , le  tiennent 
dans  des  alarmes  dont  il  ne  peut  fe 
délivrer  qu’en  achevant  de  l’accabler. 
Si  la  fortune  lui  tourne  le  dos  , il 
eft  doublement  malheureux , puif- 
qu’il  perd  le  fruit  de  fes  crimes,  & 
refte  déshonoré.  Si  elle  continue  de 
le  favorifer , il  n’en  eft  peut-être  que 
plus  miférable  encore.  La  cupidité 
qu’il  tenoit  cachée  au  fond  de  fon 
cœur , accrue  par  le  fuccès , s’empare 
de  fon  a me  toute  entière  : elle  en 
bannit  la  bonne  foi  , la  pudeur , la 
modération  & tout  fentiment  d’ami- 
tié. Dès-lors  il  n’eft  plus  occupé  qu’à 
fournir  des  alimens  à ce  monftre 
également  avide  Sc  infatiable.  Il 
compte  pour  fes  ennemis  tous  ceux 
qu’il  peut  dépouiller  impunément  : il 
n’épargne  ni  ceux  de  fes  alliés  qui  lui 
ont  rendu  les  plus  importans  fervi- 
ees , ni  fes  plus  proches  parens , les 
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uniques  foiitiens  de  fon  nom  , ni  me- 
me fes  propres  enfans.  Ses  fujets  ne 
font  pas  traités  avec  plus  de  ména- 
gement j les  uns  lui  deviennent  fuf 
peéts,  parce  .qu’il  les  a trouvé  dociles 
& prompts  à le  féconder  dans  fes 
odieufes  manœuvres  j il  redoute  leurs 
funeftes  talens , & craint  qu’ils  n’en 
falfent  ufage  contre  lui.  Loin  donc 
qu’il  fonge  à les  récompenfer,  il  com- 
mence ordinairement  par  vouloir  les 
abaiffer,  & finit  par  les  haïr.  Ceux 
qu’il  a trouvé  incorruptibles  & trop 
ners  pour  acheter  fa  faveur  par  des 
baflelTes , lui  paroilTent , ou  des  efprits 
bornés,  ou  des  ennemis  fecrets  qui 
n’attendent  qu’une  occafîon  pour  faire 
éclater  leur  mécontentenaent.  Ainfî, 
pour  acquérir  quelques  provinces  , 
dont  la  polfeflîon  étoit  inutile  à foti 
bonheur  , & peut  toujours  lui  être 
difputée  , il  a manqué  au  premier  de- 
voir d’un  roi , qui  confifte  à rendre 
fes  fujets  meilleurs  & plus  heureux  : 
il  a armé  la  défiance  de  fes  voifins  , 
il  a perdu  l amitié  de  fes  alliés , &c 
même  de  fes  plus  proches  parens  ; 
& lorfqu  il  fe  croyoit  arrivé  au  faîte 
des  grandeurs,  ü fe  trouve  dans  le 
plus  affreux  abandon , ne  pouvant  Ie| 
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j)liis  fouvent  compter  un  feul  ami 
dans  la  foule  qui  l’environne.  Acca- 
blé de  triftelTe,  rongé  de  remords, 
il  Voit  avec  effroi  s’appro<;her  le  ter- 
me de  fes  jours  : ouvrant , mais  trop 
tard,  les  yeux  à la -lumière,  il  or- 
donne quelquefois  par  fon  teftamenc 
qu’on  répare  fes  injuftices.  Mais  on 
lent  combien  il  étoit  plus  aifé  de 
s’abftenir  du  bien  d’autrui  j qu’il  ne 
l’eft  de  le  rendre  lorfqu’on  le  trouve 
tout  acquis.  Son  fucceueur , s’il  a de 
l’ambition  & du  courage , en  croira 
bien  plus  les  aétions  d’un  roi  entre- 
prenant & toujours  heureux , que  les 
vains  regrets  d’un  vieillard  foible  & 
moribond.  Il  continuera  donc  de  fui- 
vre  les  traces  de  fon  devancier , & 
cherchera  à couvrir  d’anciennes  ufur- 
pations  par  de  nouvelles  injuftices  , 
Deaucoup  plus  criantes  encore.  Le 
peuple  qu’il  gouverne  , entraîné  par 
une  impulfion  violente , fe  livrera  a 
des  mouvemens  convulfifs , & fe 
trouvera  dans  un  état  pareil  a celui 
que  produit  une  fièvre  ardente  fur  un 
corps  robufte  : il  ne  celTera  de  s’agi- 
ter ■&  de  troubler  le  repos  de  fes 
voifins  , jufqu’â  ce  que  l’épuifement, 
la  langueur  l’aient  ramené  forcément 
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à des  principes  de  modération  & de 

juftice. 

Après  ces  réflexions  préliminaires, 
entrons  pUis  hardiment  dans  l’bif- 
toire. 
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Du  mariage  du  roi  Charles  V avec  ******^ 
Jeanne  de  Bourbon  , naquirent  deux  ann.  149t. 

, £Is , Charles  qui  fut  roi  après  la  mort 
de  fon  père , ôc  Louis  à qui  l’on 
donna  en  apanage  le  duché  d’Or- 
léans. Louis  eut  de  Valentine  de 
Milan  fa  femme,  Charles  duc  d’Or- 
léans, Philippe  comte  de  Vertus,  Sc 
Jean  comte  d’AngouIême,  Charles  , 
de  -fon  mariage  avec  Marie  de  Clè- 
ves-,  ne  laiflTa  qu’un  fils  nommé  Louis 
comme  fon  aïeul,  & deux  filles  dont 
Vune  époufa  Jean  dcFoix,  & l’autre 
fut  abbefïè  de  Fontevraud. 

Aprfs  i’extincftion  de  la  poftérité  Avcnertwnt 
mafculine  de  Charles  VI , dans  la  àh^couroîi- 
perfonne  de  Charles  VIII  , Louis 
chef  de  la  maifon  d Orléans , arrière-  Grands  à fon 
petit  fils  de  Charles  V,  fe  trouva 
invefti  de  la  royauté , en  vertu  de  la  Beiièforefl. 
loi  qui  ne  fouffre  point  que  le  trô-  ^^^^cchiavei. 
ne  vaque  en  France,  rant  qu’il  refte  Cmcchardin, 
un  prince  du  fang.  Il  étpit  dans  la  Conwus. 
trente- fixième  année  de  fon  âge,  & 
fembloic  n’avoir  aucun  obitacle  âi 
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^— — ****  redouter  pour  être  reconnu  & obéi  j 
Akn.  1458.  mais  la  conlidération  des  malheurs 
attachés  à fa  maifon , les  longues 
difgraces  qu’il  avoit  lui  - meme 
effiiyées , l’oppreffion  fous  laquelle 
il  gémiflbit  encore  , lui  infpiroienc 
une  julle  défiance.  Car  bien  que 
Louis  XI  qui  lui  avoit  tenu  lieu 
de  père  , eût  femblé  vouloir  le 
rapprocher  du  trône  en  lui  faifant 
époufer  une  de  fes  filles , il  n’avoit  ' 
travaillé  en  effet  qu’à  l’avilir  & à 
Je  perdre  dans  l’efprit  de  la  nation. 
Anne  de  France  & le  fire  de  Beaujeu 
Jbn  mari , qui  lui  avoient  été  pré- 
férés pour  le  gouvernement  du  royau- 
me pendant  la  minorité  de  Char- 
les VIII , n’avoient  rien  oublié  pour 
abattre  un  fi  dangereux  concurrent; 
& comme  ils  difpofoient  de  toutes 
les  grâces , ils  avoient  trouvé  d’au- 
tant plus  de  facilité  à lui  fufciter 
un  grand  nombre  d’ennemis  , qu’en 
voyant  un  l'eune  roi  monter  fur  le 
trône,  perfonne  ne  foupçonnoit  que 
le  duc  d’Orléans  fe  trouvât  jamais  à 
portée  de  fe  venger.  Lorfqiie  la  mort 
des  enfans  de  Charles  VIII , les  in- 
firmités précoces  du  monarque  eu- 
rent renverfé  ces  efpcrances , ceux 
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qui  avoient  trop  otFenfé  le  djuc  pour  2 

le  croire  dignes  de  pardon , n’en  fu-  Ann,  145** 
rent  que  plus  ardens  à cabaler  con- 
tre lui.  Il  falloir  qu’il  fût  bien  alLuré 
de  leurs  pernicieux  delTeins ,,  puif- 

Su’ayanr  été  nommé  pour  comman- 
er  l’armée  deftinée  à chalfer  da 
trône  le  duc  de  Milan  qui  lui  rete- 
noit  fon  héritage,  il  avoir  préféré  fans 
balancer  la  difgrace  & l’exil  à une 
commiflion  qui  dans  toute  autre  cir- 
condance  lui  auroic  paru  utile  £c 
glorieufe.  N’ayant  pu  parvenir  à l’é- 
carter , fes  ennemis  piiblioient  que 
né  avec  des  paflions  fougueufes  ôc 
des  inclinations  perverfes  , il  n'avoit 
point  répondu  aux  foins  que  fa  mère 
s’étoit  donnés  pour  lui  procurer  une 
excellente  éducation  ; qu’échappé  de 
bonne -heure  aux  regards  de  cette 
mère  vigilante  , il  s’étoit  livré  aux 
excès  le  plus  fcandaleux  j qu’il  avoir 
ufé  fa  jeunelTe  dans  les  lieux  de  dé- 
bauche ; que  Louis  XI  , qui  favoic 
mieux  que  perfonne  ce  qu’on  de- 
voir attendre  d’un  pareil  caraélère , 
lui  avoir  fait  jurer  que  .pendant  la 
minorité  de  Ton  fils,  il  ne  trouble- 
roi  t point  l’Etat  \ que  cependant  au 
mépris  de  ce  ferment  folennel  enre- 


V. 
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giftré  4ans  les  cours  fouveraines , il 
“ avoir  formé  des  brigues  & appelé 
le  peuple  à la  révolte  j que  n’ayant 
pu  parvenir  à corrompre  la  nation^ 
il  n’avoir  point  craint  de  s’allier  ou- 
vertement avec  tous  les  ennemis  de 
I Etat  J que  cité  au  parlement  pour 
rendre  compte  de  fa  conduite  , il 
avoit  donné  au  refte  des  citoyens  le 
pernicieux  exemple  de  fouler  aux 
ipieds  les  loix  ; qu’il  n’avoit  répondu 
a des  fommations  juridiques  , que 
par  une  guerre  déclarée  ; qu’il  avoir 
été  pris  en  bataille  rangée,  portant 
les  armes  contre  fa  patrie  & fon  roi  ; 
qu’un  prince  qui  avoir  li  violem- 
ment outragé  les  loix  , avoit  perdu 
le  droit  de  les  invoquer  ; que  l’ennemi 
delà  nation  ne  pouvoir  plus  afnirer 
à en  être  le  père  ; qu’ay.mt  contre  toute 
efpérance  obtenu  fon  pardon  du  trop 
indulgent  Charles  VIII , il  n’en  éroic 
devenu  ni  plus  fage , ni  plus  docile  ; 
•que  par  une  défobéi fiance  formelle 
aux  ordres  de  ce  prince  , il  avoir 
formé  une  entreprife  mal  concertée 
fur  la  ville  de  Pavie , & ôté , autant 
.qu’il  étoit  en  lui , au  roi  & aux  guer- 
riers qui  l’accompagnoienc  tout  ef- 
poir  de  rentrer  dans  leur  patrie  5 
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que  délivré  du  péril  où  fon  impru-  "J 

dence  l’avoir  jeté,  il  avoir  cabalé Ann.  1498. 
avec  les  SuilFes , & fomenté  une  fé- 
dition  capable  de  porter  à la  France 
le  coup  le  plus  funefte  j qu’enfin  il 
avoir  forcé  le  meilleur  des  hommes 
& le  plus  clément  des  rois , à le 
bannir  de  fa  préfence  ; qu’aigri  plutôt 
que  corrigé  par  de  longues  difgraces, 
obfédé  dans  fa  retraite  par  quel- 
ques favoris  mal  intentionnés  & 
auxquels  il  doimoit  une  confiance 
aveugle  , il  alloit  caufer  un  boulever- 
fement  général,  fi  l’on  ne  s’uniflbit 
promptement  pour  oppofer  une  di- 
gue à fa  mauvaife  volonté^  que  le 
moindre  malheur  auquel  on  dût 
s’attendre  en  le  couronnant  , étoit 
de  voir  les  plus  fidèles  ferviteurs  de 
Charles  VIII,  petfécutés  pour  avoir 
fait  leur  devoir,  tandis  que  les  fie* 
fieux,  les  brouillons  feroient  comblés 
de  faveurs,  Sc  dépofitaires  de  l’auto- 
rité fouveraine. 

Ces  difeours  & autres  femblables, 
femés  avec  art  par  les  ennemis 
du  duc  d’Orléans , ne  firent  aucune 
impre  non  fur  les  efprits  de  la  na- 
tion, toujours  difpofée  à bien  angu- 
gurer  de  fes  maîtres  ; tous  les  ordres 
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de  l’Etat  , tous*  les  corps  prépofés  ^ 
Ann.  i4p8.  au  maintien  de  la  police  & à l’ad- 

miniftration  des  loix  , fe  hâtèrent  i 
de  donner  le  premier  exemple  de  > 
la  fouminion.  En  apprenant  une  • ^ 

nouvelle  qui  le  faifoit  palTer  fubi-  J 
tement  de  l’humiliation  Sc  de  l’exil  : 
au  faîte  des  grandeurs  & de  la  puiiïan-  i 
ce,  Louis  verfa  des  larmes  fur.le  fort  5 
funefte  d’un  monarque  plus  jeune  < 
que  lui,  couvert  de  lauriers , & ado- 
ré de  fes  fujers.  11  fe  rendit  prompte-  - ; 
ment  au  château  d’Amboife , or-  ’j 
donna  lui  même  la  pompe  funèbre  l\ 
avec  une.  magnificence  dont  on  n'a-  ( 
voit  point  encore  d’exemple  en  Fran-  j, 
cej  & , ce  qui  mérite  fur-tout  d’être  a 
remarqué,  ce  fat  de  fes  propres  de-  e' 
niers  , & fans  qu’il  en  coûtât  rien  à.  01 
fes  fujets  , qu’il  acquitta  les  frais  î 
des  funérailles  de  fon  prédécelTeur  ^ 

17 Mai.  ^ facrc.  11  reçut  loue-  j 

lion  royale  des  mains  du  cardinal  î 
Brifibnnet , qui  fans  quitter  les  évê- 
chés dont  il  étoic  déjà  pourvu  , étoic 
devenu  archevêque  de  Reims  après  la 
mort  du  chancelier  Robert  Briffonnet 
fon  frère. 

11  pardon-  En  fe  couvraiit  des  fymboles  de 
«c  geaetcu-  royauté , Louis  changea  de  ca- 
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uâtère  : il  devint  le  père  de  tous  ^ 

fes  fujers , & ne  garda  de  l’autorité  ann.  1498. 
Iduveraine  que  le  pouvoir  de  faire  du^  ' 

bien.  Quelques  courtifans  l’excicoient  c'I^émis. 
à fe  venger  de  la  Trémouille,  qui,  perron.  * 
après  l’avoir  fait  prifonnier  à la 
taille  de  Saint  Aubin , fembloit  avoir 
pris  un  plailir  barbare  à infulter  à Safnt^c^u. 
fon  malheur  : Un  Roi  de  France , ré-  . • 

I-  • . . A(/?.  d Oran- 

pondit  Louis , ne  venge  point  les  que-  ge. 
relies  d*un  duc  d'Orléans  : Jî la  Tré~  Calma , 
mouille  a bien  Jervi  Jon  maître  contre  regiftres  du 
moi  J il  me  fervira  de  même  contre 
ceux  qui  feroient  tentés  de  troubler 
l'Etat, 

.Quoique  par  une  loi  de  Louis  XI, 
les  offices  euflent  été  déclarés  perma- 
nens , Se  qu  on  ne  pût  légitimement 
deftituer  ceux  qui  s’en  trouvoient 
pourvus , qu’en  obfervanr  les  formes 
juridiques  j l’ufage  étoit  toujours 
qu’à  chaque  mutation  de  fouverain 
on  renquvellât  les  provifions  de  ceux 
qu’il  jugeoit  à propos  de  conferver. 

Lors  donc  qu’on  lui  préfenta  la  lifte 
de  tous  les  officiers , il  l’examina  foi- 
gneufement,  8c  marqua*  d’une  croix 
rouge  les  noms  de  fes  ennemis  les 
plus  opiniâtres , fàns  déclarer  autre- 
ment fes  intentions.  Ils  en  furent  aver- 
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■■  — ' tis  , & craignant  que  la  punition  ne 

Ann.  1498.  bornât  pas  à la  perte  de  leur  office , 
ils  fe  cachèrent  & employèrent  de 
puiffans  protecteurs  pour  obtenir 
leur  pardon  En  appofant  à leur 
nom  y dit  Louis , le  fceau  de  la  ré- 
demption y j’ai  cru  avoir  annoncé  ajfe^ 
clairement  que  tout  étoit  pardonné. 
Jéfus-  Chrijl  ejl  mort  pour  eux  comme 
pour  moi,  , 

Le  prince  d’Orange , après  avoir 
été  le  partifan  du  duc  d’Orléans , & 
avoir  "partagé  long-temps  fes  dif- 
graces  , s’étoit  brouillé  avec  lui  fur 
la  hn  du  règne  précédent  : leur  mé-  1 
(intelligence  avoit  fur  tout  éclaté  au  ! 

(îége  de  Novarre  , & avoit  été  pouf-  1 

fée  li  loin  , qu’on  avoit  eu  de  la  peine 
à empêcher  qu’elle  n’aboutît  à un  3 
duel.  Cependant  comme  il  connoif-  ! 
foit  mieux  que  perfonne  la  droi-  1 
turc  & la  bientaifance  de  Louis , il 
ne  balança  point  à lui  demander  une 
grâce  qu’il  n’avoit  ofé  folliciter  fous 
le  règne  précédent.  C’étoit  le  réta- 
bliflement  de  fa  principauté  dans  les 
droits  de  fouveraineté  dont  elle 
avoit  joui  long-temps  , & auxquels 
fon  père  , prifonnier  de  Louis  XI  , 
avoit  été  forcé  de  renoncer.  Comme 
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ce  contrat  n’avoic  été  ni  libre  , ni  ^ 
volontaire  de  la  part  du  père  du  1498 

prince  , Louis , non  - feulement  ne 
chercha  point  à s’en  faire  un  titre , 
il  ne  voulut  pas  même  répéter  les 
cinquante  mille  écus  qui  avoient  été 
ftipulés  dans  l’aéte  pour  prix  de  cette 
acquifition.  En  vain  le  parlement  de 
Grenoble,  fous  le  relTbrt  duquel  cette 
principauté  avoit  été  mife , demanda 
la  permillîoii  de  faire  valoir  des  titres 
antérieurs  à 1 acquifition  de  Louis  XI , 
le  roi,  qui  ne  trouva  point  .ces  titres 
aulîî  évidens  que  celui  que  donne 
une  polTeflion  tranquille  depuis  plu- 
lîeurs  fiècles , impofa  filence  à fon 
parlement. 

Le  duc  & la  ducheife  de  Bourbon , 
plus  connus  fous  le  nom  de  monfieur 
& madame  de  Beaujeu  , fe  trouvoient 
dans  une  po/îtion  toute  différente. 

Ils  avoient  été  les  rivaux  & les  per- 
fécuteurs  du  duc  d’Orléans  au  com- 
mencement du  règne  précédent , & 
s’étoient  raccommodés  avec  lui  fu^  la 
fin  : mais  comme  cette  réconcilia- 
tion n’avoit  été  ni  volontaire , ni 
entière  , ils  avoient  de  fortes  raifons 
de  trembler , puifque  Louis  en  fe 
tenant  à l’écart  & .en  laiffant  agir 
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les  loix , avoir  un  moyen  de  leur 
i4p8.  caufer  la  plus  fenfible  mortification. 
Ils  n’avoient  qu’une  fille  unique  , Su- 
fanne  de  Bourbon , qui  devoir  être 
la  plus  riche  héritière  de  l’Europe  , 
fi  on  lui  lailfoit  tous  les  biens  de  fies 
pères , & qui  au  contraire  alloit  fie 
trouver  la  plus  pauvre , fi  le  roi  ne 
lui  tendoit  une  main  fiecourable. 
L’envie  d’obtenir  des  titres  & de  fie 
rapprocher  de  la  branche  régnan- 
te , avoir  porté  le  père  à ftipuler 
dans  fioii  contrat  de  mariage  , 
qu’au  défaut  d’enfans  mâles  , tous 
les  biens  dont  il  fie  trouveroit  en 
ppllellion  au  moment  de  fion  décès 
îeroient  cenfiés  réunis  à la  couronne. 
Inquiets  fur  le  fiort  de  leur  fille  , 
ils  fiupplièrent  le  roi  de  vouloir  bien 
déroger  à cette  claufie  trop  rigou- 
reufie,  par  rapport  au  duché  de  Bour- 
bon , qui  étoit  un  bien  puremènt  pa- 
trimonial. Enhardis  par  la  facilité 
avec  laquelle  ils  obtinrent  cette  pre- 
mière grâce  , ils  cherchèrent  dans 
la  fuite  à faire  obtenir  également  â 
leur  fille  les  comtés  de  Clermont , 
de  la  Marche,  & tous  les  autres  biens 
qu’ils  polTédoient  à quelque  titre 
que  ce  put  être , en  propofiant  de  la 

marier 
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marier  au  jeune  duc  d’Alençon , chef  ——mi 
de  Ja  branche  royale  la  plus  proche  x+og. 
de  Ja  couronne , après  la  maifon  d’Or* 

Icans.  Louis  Accorda  cette  nouvelle 
demande , & le  mariage  fut  arrêté. 

Mais  les  fils  mineurs  de  Gilbert  de 
Bourbon-Montpenfier , qui  fe  por- 
toient  pour  héritiers  des  biens  de 
la  maifon  de  Bourbon  après  la  mort 
de  leur  oncle , ayant  en  cette  qua- 
lité formé  .oppofition  aux  claufes  du 
contrat , Louis  refpeéla  leurs  droits , 

& cirercha  un  autre  moyen  d’établir 
avantageufement  le  duc  d’Alençon. 

On  ne  trouva  point  d’autre  expé- 
dient pour  conferver  à Sufanne  l’hé- 
ritage de  fes  pères , que  de  lui  faire 
époufer  Charles  de  Bourbon-Mont- 

fien  lier  don  coufin-germain , en  ftipu- 
ant  par  le  contrat  de  mariage  une- 
donation  mutuelle  de  tous  leurs 
droits.  On  verra  dans  la*  fuite  de 
cette  hifioire  dans  quel  abyme  de 
maux  fe  précipita  François  preftiier 
pour  s’être  imprudemment  lailTé  en- 
gager par  les  follicitations  de  fa  mère, 
à donner  atteinte  aux  claufes  de  ce 
contrat. 

Parmi  ceux  qui  s’étoienf  déclarés 
Tome  XXL  B 
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— — le  plus  ouvertement  contre  le  duc 
Ann.  1498.  ^ Orléans , reftoit  encore  René  duc 
de  Lorraine.  On  a vu  à quel  point 
ils  s’écoient  hais  au  commencement 
du  rè®ne  précédent.  A la  vérité  un 
interec  commun  les  avoir  engages  de-- 
puis  à le  rapprocher  & même  à lormer 
une  ligue.  Mais  René  trompé  par  les 
promelfes  de  madame  de  Beaujeu  , 
n’avoit  tenu  aucun  des  engagemens 
qu’il  venoit  de  prendre  : & par*une 
mal-adrelTe  fingulière  , il  ctoit  refté 
l’ennemi  de  la  France  , fans  devenir 
l'ami  du,  duc  d’Orléans.  Ces  confi- 
dérations  n’empêchèrent  point  qu'on 
41e  l’invitât  à la  cérémonie  du  facre  , 
àc  qu’on  ne 'le  chargeât  d’y  repré- 
. fenter  le  duc  de  Guienne.  Comme 
dans  les  embarras  inféparables  de 
ces  grandes  cérémonies , on  avoir 
paru  le  négliger  , il  imputa  la  froi- 
deur avec*  laquelle  il  avoir  été  reçu 
â un  refte  de  haine , & fe  retira  fans 
prendre  congé.  Louis  s’en  étant  apper- 
çu , l’envoya  prier  de  revenir  & 
lui  parla  avec  tatrt  de  franchife  flans 
un  enrretien  qu’ils  eurent  au  bois 
de  Vincennes , que  le  duc  fe  croyant 
à la  veille  d’obtenir  une  entière"  fa- 
lisfaélion  fur  le  comté  de  Provence  , 
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dit  le  foie  à fes  officiers  ; Âtnis  ^ V 

faifons  bonne-‘chèrc  ^ tout  va  bien.  On  Ann.  14^*. 
convint  en  effet  de  parc  Sc  d’autre  » 
de  s’en  rapporter  à la  décifion  d’un 
certain  nombre  de  commifTaires  in- 
tègres & éclairés.  Mais  après  quel- 
ques conférences,  les  droits  du  roi 
parurent  fi  bien  fondés , les  préten- 
tions du  duc  furent  fi  folidemenc 
réfutées  , que  prévoyant  dès -lors 
quelle  feroit  la  décifion , & ne  pou- 
vant encore  fe  réfoudre  à donner 
fon  défîftement,  il  s’en  retourna  dans 
fes  Etats  , où  il  continua  de  charger 
fon  éculfon  des  armes  de  Provence 
& de  Naples , & de  fe  faire  donner 
par  fes  lujets  les  titres  attachés  à la 
royauté  , fans  que  -la  France  fe  for- 
malisât davantage  de  ce  vain  céré- 
monial. De  fon  côté  il  refta  fi  con- 
vaincu de  la  candeur  & de  la  bonne 
foi  du  monarque  J qu’il  infpira  à 
fes  enfans  le  defir  de  s’attacher  in-  • 
violablement  à la  fortune  des  -rois 
de  France  , d’attendre  tout  de  leurs 
bienfaits  , fans  fonger  davantage  à 
leur  coniefter  des  droits  trop  foRde- 
. nient  établis. 

Après  s’être  fi  glorieufement  - 

gé  de  fes  ennemis , Louis  ne  fongea  premier  mi- 

D , nifttc. 
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- ' plus  qu'à  fe  former  un  confeil.  Une 

Ann,  14^8.  ame  honnête  Sc  fenfible , un  efpric 

ze  Gendre,  droit  , mais  borné  & incapable 
Vie  du  C\  U \ • ^ 

d‘Amboife.  û longue  Contention  , un  carac-r 

. Jkaudier,  jèrç  franc  , ouvert , facile  , enne- 
mi de  toute  efpèce  de  défiance  & 
de  dilfimulation J enfin,  une  longue 
habitude  de  partager  avec  un  con- 
fident fes  plaifirs  & fes  peines  , lui 
imçofoient  en  quelque  forte  la  né- 
cgflité  de  fe  choifir  un  premier  mi- 
niftre  j ce  choix  ne  pouvoir  être  dou- 
teux : depuis  la  mort  du  comte  de 
Dunois  qui  avoir  guidé  fes  pre- 
mières démarches  , il  s’étoit  li- 
vré fans  aucune  réfcrve  aux  cou? 
feils  de  George  d’Amboife.  Avant 
que  de  parler  de  la  fortune  de.  ce 
prélat , il  eft  à propos  de  jeter  un 
coup  d’œil  fur  fa  famille  j l’hiftoire 
offre  peu  d’exemples  d’une  profpérité 
aufll  générale  & auffi  méritée.  Pierre 
. de  Berrie  d’Amboife  fon  père  avoir 
eu  d’Anne  de  Beuil  fa  femme  neuf 
garçons  & huit  filles  : de  ces  huit  , 
trois  furent  abbeffes , les  autres  fu- 
rent mariées  dans  les  premières  mai- 
fons  du  Royaume.  Charles  d’Amboi- 
fe , l’aîné  des  garçons  , fut  chevalier 
de  l’ordre  du  roi , & fucceflivement 
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gouverneur  de  Bourgogne , de  Cham-  — — ' 
pagne  & de  l’Ifle  de  France  : il  mou-  Ann.  149». 
rut  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XI 
avec  la  réputation  d’un  des  plus  ha- 
biles généraux  Sc  d’un  des  plus  honnê- 
tes hommes  de  fon  fiècle.  Jean  fut 
évêque  de  Langres , pair  de  France , 

& lieutenant-général  en  Bourgogne. 

Aimeri , chevalier  de  Rhodes,  de- 
vint grand  prieur  de  France , & en- 
fuite  grand  maître  de  l’ordre.  Louis , 
évêque  d’Albi , joignit  au  titre  de 
miniftre  du  roi  Louis  XI , la  qualité 
de  fon  lieutenant  dans  les  ptovinces 
de  Guienne , Languedoc  ôc  Rouffil- 
lon  J on  le  vit  tour  à tour  général  d’ar- 
mée , ou  chargé  des  plus  impor- 
tantes négociations.  Jean  , feigneur 
de  Bulfi , diftingué  parmi  le»  cour- 
tifans , par  la  valeur  & la  galanterie 
qui  devinrent  héréditaires  dans  fa 
branche,  fut  lieutenant- général  en 
Normandie.  Pierre  fut  évêque  de 
Poitiers  & abbé  de  Cluni.'  Hugues  , 
feigneur  d’Aubijoux  , après  s’être  fi-  ’ 
gnalé  dans  les  guerres  d’Italie , fut 
élevé  à - la  charge  de  capitaine  des 
deux  cens  gentilshommes  de  la  mai- 
fon  du  roi.  George  le  dernier  ou  le 
pénultième  des  garçons  , avoir  été 
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- " -V  élu  à quatorze  ans  évêque  de  Mon- 

Anm.  14^8.  taubaiT , & s'étoic  attaché  à la  cour 
en  qualité  d’aumonier.  Dans  la  que- 
relle qui  partagea  la  nation  au  fu- 
jet  de  la  régence.  George  prit  parti 
pour  le  duc  d’Orléans  , &c  forma  une 
confpiration  pour  lui  faire  enlever 
le  jeune  monarque.  Ayant  été  dé- 
couvert Sc  arrêté,  il  e;cpia  cette  faute 
par  une  longue  prifon  : fa  qualité 
d’évêque,  le  befoinqu’Anne  de  France 
avoit  alors  de  ménager  la  cour  de  • 

Rome  qui  le  réclamoit , lui  ayant  | 

fait  .obtenir  la  liberté  , il  travailla 
utHement  pour  la  délivrance  du  duc  { 
d’Orléans  détenu  dans  la  tour  de  ^ 
« Bourges  après  la  bataille  de  S.  Aubin.  £ 
' 11  reçut  bientôt  Te  prix  de  fes  fervi-* 

ces  , il  fut  pourvu  de  l’archevêché  ' 

de  Narbonne.  Avant  qu’il  eût  pris  c 

polTeflîon  de  ce  fiége  , 1 archevêché  ( 

de  Rouen  vint  à vaquer , & le  duc  j 

d’Orléans  qui  fe  trouvoit  alors  gou»  i 

verneur  de  Normandie  , ayant  eu 
le  crédit  de  le  faire  élire,  lui  confia  > 
en  même-temps  la  lieutenance  géné- 
rale de  cette  grande  province.  Le 
nouvel  archevêque  y fejourna  peu  ; 
il  fuivit  fon  maître  en  Italie,  & paiïa 
pour  lui  avoir  fuggéré  toutes  les 
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démarches  qui  déplurent  au  confeil 
de  Charles  Vlli.  AlTocié  long-temps 
à toutes  les  difgraces  du  duc  d’Or- 
léans , il  parut  monter  arec  lui  fur 
le  trône.  Louis  lui  fit  obtenir  le  cha- 
peau de  cardinal , & le  déclara  fort 
premier  -miniftre.  Ceux  qui  eurent 
entrée  dans  le  confeil  & la  prin- 
cipale direélion  des  affaires  après  le 
cardinal  d’Amboife  furent  : 

Louis  d’Amboife,  évêque  d’Albî. 
Quoiqu'il  fut  plus  ancien  que  Geor- 
ge dans  le  miniftère , & qu  il  eût 
rendu  à l’Etat  des  fervices  plus  im- 

f>ortans  , il  ne  fe  crut  point  humi- 
ié  en  fe  voyant  fubordonné  à fon 
cadet. 

Louis  Mallet  , feigneur  de  Gra-' 
ville  & amiral  de  France.  Déchu  de 
ce  haut  degré  de  faveur  & de  puif- 
fance  , où  fes  ralens  Tavoient  fait 
parvenir  fous  le  règne  précédent,  il 
s’étoit  de  bonne  heure  ménagé  un 
appui  dans  la  faveur  naiffante  des 
d’Àmboife.  N’ayant  qu’une  fille  héri- 
tière d’une  fortune  immenfe,  il  l’a-' 
voit  mariée  avec  • le  jeune  Charles 
d’Amboife,  neveu  du. premier  mi- 
niftre*, & chef  du  nom  & des  armes 
de  cette  illuftre  maifon. 

■ 
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?^""***^  Pierre  de  Rohan , maréchal  de 
Ann.  1458.  Gié.  Il  avoir  eu  emtée  dans  le  con- 
feil  dès  le  règne  de  Louis  XI , & s’y 
étoic  maiccenu  fous  celui  de  Char- 
les VIII , fans  toutefois  renoncer  au 
commandement  des  armées  : miniftre 
& général  , il  jouilloit  de  la  plus 
haute  confidcration  j mais  il  n’avoir 
pu  fe  préferver  de  cette  haine  violente 
qu’Anne  de  Bretagne  avoit  vouée  à 
toute  la  maifon  de  Rohan.  Ainft 
quoique  Louis  l’aimât,  quorqu’il  dé- 
férât volontiers  à fes  avis  , il  n’ofoir 
le  plus  fouvent  lui  témoigner  fa 
conhance  : il  fut  même  force  , quel- 
que temps  après , de  l’éloigner  de  la  • 
cour , comme  nous  aurons  occafion 
de  le  rapporter.  • 

Gui  de  Rochefott  mérite  une  place 
diftinguée  dans  l’hiftoire , & contri- 
bua plus  qu’aucun  de  fes  contem- 
porains à la  gloire  & à la  réputation 
de  fon  maître.  Né-fujerdes  ducs  de 
Bourgogne , & décoré  de  l’ordre  de 
~ la  roifon  d’or  , il  étoit  palTé  avec 
fon. frère  au  fervice  de  France  fous 
le  règne  de  Louis  XI.  Tandis  que 
Guillaume  remplilToit  fi  fypérieure- 
ment  les  fondions  de  chancelier , 
Gui  J premier  préfident  du  nouveau 
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parlement  de  Bourgogne  , travailloic 
utilement  de  fort  côté  à faire  aimer  ^nn.  14-8, 
la  domination  Françoife  dans  une 
province  nouvellement  conquife  : 
occupé  tout  entier  à y maintenir  l’or- 
dre & la  sûreté,  il  tomba  lui-même 
au  pouvoir  des  ehneniis.  Quelques 
Francomtois , fujets  de  la  maifou 
d’Autriche , ayant  pénétré  dans  le 
duché  de  Bourgogne  , l’enlevèrent 
dans  une  de  fes  terres,  & le  tinrent 
long-temps  dans  une  étroite  prifon. 

Ayant  trouvé  moyen  d’en  échapper  , 
il  reparut  à la  cour  de  France  dans 
le  temps  qu’on  apprit  la  mort  de 
Robert  BrilTontïet  qui  avoit  fuccé- 
dé , dans  l'a  place  de  chancelier  , a 
Guillaume  de  Rochefort.  Le  fouve- 
nir  des  fervices  importans  que  fon 
frère  avoit  rendus  à l’Etat,  les  preuve; 
de  zèle  , d’intégrité  Sc  d’application 
qu’il  avoit  déjà  données  lui-même  , 
déterminèrent  le  confeil  de  ' Char-  ' 
les  VIII , à lui  déférer  la  dignité  de 
chancelier,  dans  laquelle  41  fut  con- 
• firmé  par  Louis  XII. 

Imbert  de  Batarnai  , feigneur  du 
Bouchage,  & Florimond  de  Rober- 
tet  , eurent  la  principale  direétion 
des  finances.  Du  Bouchage  avoit  été 
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le  miuiftre  de  confiance  de  Louis  XI; 

8^  mais  il  ctoit  alors  forr  âgé  ; Robertet, 
avec  un  efpric  plein  de  modération  ôc 
de  fagefle,  n’avoit  que  les  talens  né- 
celTaires  pour  bien  remplir  une  place 
du  fécond  ordre.  r 

Il  faut  porter  le  même  jugement 
d Etienne  Poncher  , évêque  de  Paris 
& archevêque  de  Sens  : il  s’étoit  for- 
mé aux  affaires  dans  la  place  de 
confeiller  - clerc  au  parlement  de 
Paris , école  célèbre  d’où  la  France 
lira  la  plupart  de  fes  évêques , tant 
que  la  pragmatique  fanélion  fut  ob- 
fervée  dans  le  royaume.  Poncher  par- 
vint fur  la  fin  de  ce  règne  à la  di- 
gnité de  garde  des  fceaux  ; il  fut  char- 
gé des  négociations  les  plus  épineu- 
fes  , & s’il  ne  réuffit  pas  toujours , 
il  s’en  acquitta  du  moins  fans  re- 
proche. 

•Le  célèbre  Philippe  de  Comines 
fe  mit  aufii  fur  les  rangs.  Outre  les 
fervices  qu’il  avoir  rendus  à l’Etat , 
ir croyoit  avoir  des  droits  bien  fon- 
dés à la  reconnoiffance  peffonnelle- 
du  monarque,  après  avoir languLneuf 
mois  dans  une  cage  de  fer  pour  s’ê- 
tre déclaré  trop  ouvertement  fon  par- 
cifan  : mais  la  fupcriorité  de  fes  lu-; 


Louis  X l L 55 

mièrés  & la  trempe  de  fon  efprir 

le  faifoient  craindre  ou  haïr  de  la  Ann  145g. 
plupart  de  ceux  qui  compofoient  déjà 
le  confeil.  La  froideur  avec  laquelle 
il^fiit  reju  du  nouveau  mônarque  , 

•l’avertit  aflez  qu’il  ctoit  temps  de 
fonger  à la  retraite.  11  y compofa 
ces  excellens  mémoires  dont  nous 
avons  fait  ufage  pour  les  deux  règnes 
précédons.  Comines  avoir  choilî  pour 
devife  une  maxime  , qui  , dans  un 
état  bien  policé  , devroit  être  gravée 
fur  La  porte  de  tous  les  citoyens  : 

Celui  qui  par  fon  travail  ne  contribue 
point  au  bien  de  la  fociété ^ ne  doit 
point  manger. 

Perfonne  ne  fentit  alors  toute  la  conduite  du 
perte  que  l’Etat  fai  foie , en  fe  pn- a°‘ 
vant  des  fecours  qu’on  avoir  droit  Anne  de  Bie- 
d’atrendre  d’un  minière  tel  que  Go- 
mines.  Un  plus  grand  intérêt  occikz?.  xo4wa«. 
poit  la  nation  : Anne  de  Bre- 
tagne  avoit  long-temps  défendu  fa  Aureiian. 
petite  fouveraineté  contre  les  armes 
de  la  France,  & n’avoit  confenti  à S,  Celais. 
époufer  Charles  VIII  ^ que  lorfque 
tous  les  moyens  de  réfiller  lui  eu- 
rent été  enlevés.  Par  le  contrat  de 
mariage Ani^  & Charles  comme' 
fubftitué  aux  droits  des  Penthievres, 
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s’étoienc  fait  une  donation  mu- 
Ann.  14^8.  tuelle  de  leurs  droits  refpedifs  fur 
le  duché  de  Bretagne , au  cas  que  l’un 
d’eux  vînt  à mourir  fans  lailTer  d’en- 
fans  ; mais  comme  on  s’étoit  dès- 
lors  propofé  d’unir  irvévocablemenD 
ce  grand  fief  à la  couronne , on 
avoir  ftipulé  en  même-temps  , que 
f\  le  roi  mouroit  le  premier  fans  pof-  1 

térité  , Anne  ne  pourroit  fe  remar  . 

rier  qu’à  fon  fuccelfeur  immédiat  . 

fur  le  trône,  fi  celui-ci  vouloir,  ou.  ; 

f)ouvoit  l’époufer , finon  au  prince  , 

e plus  proche  de  la  couronne.  Le  ; 

cas  étoit  arrivé & même  d’une  ma-  ^ 

nière  plus  embarrafiante  qu’on  ne  j, 

, l’avoit  prévu.  Louis  XII  étoit  ma-  , 

. , ■ rié , & François  d’Angoulcme  , pre-  u 

mier  prince  du  fang  , étoit  encore  j 

enfant.  Au  déf^^ut  du  comte  d’An-  j, 

goulême  , on  ne  pouvoir  jeter  les  f 

yeux  que  fur  le  duc  d’ Alençon  , , 

plus  âgé  que  lui  à la  vérité  , mais  1 

' qui  n’étoit  point  encore  nubile. 

^ • Il  fe  trouvoit  donc  encore  une  dif- 
proportion  énorme  entr^  ce  jeune 
duc  ôc  la  reine  douairière.  Ce  ma- 
' riage  entraînoit  un  autre  incon- 

vénient ’y  il  éloigooit.  le  but  qu’pu 
s’étoit  propofé  de  réunir  la  Bre- 
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tagne  à la  couronne  : au  contraire 
il  J’en  auroit  féparée  de  nouveau  , Ann 
avec  d’auranc  plus  de  danger  pour 
le  royaume,  que  les  poJTeJÎions  de 
la  maifon  d’Alençon  fituces  dans 
le  Maine  & là  Normandie,  ôc  par 
conféquenc  limitrophes  de  la  Bre- 
tagne , auroient  formé  par  leur 
union  à ce.  duché  un  poids  de 
puilïance  capable  cTefïrayer  , ou  du 
moins  d’inquiéter  les  monarques 
François.  D’ailleurs  , comment  s’alTu- 
rer  qu’Anne , de  retour  dans  fes 
Etats  où  elle  entretiendroit  des  in- 
telligences & un  commerce  fuivi 
avec  toutes  les  cours  de  l’Europe  * 
renonceroit  à fe  choiftr  elle- même 
un  époux , feroit  toujours  difpofée  à 
recevoir  celui  qu’il  plairoit  au  roi  de 
lui  présenter  ? Cependajit  il  falloir 
fur-ie-champ*prendre  un  parti  : Anne 
demaridoit  avec  les  plus  vives  inf- 
tances  à retourner  dans  fon  duché  : 
on  n’avoit  aucun  motif  légitime 
de  la  retenir.  Quand 'bien  même  on 
fe  feroit  cru  autorifé  , par  la  rai  fon 
d’Etat , à s’affûter  de  fa  perlbnne  , 
cette  violence  qui  ’l’auroit  aliénée 

Î>our  Jamais  de  la  France  , auroit  eu 
es  fuites  les  plus  funeftes  pour  la  ino- 
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narchie.  Les  Bretons  , attaches  au 

Ann.  1458.  fang  de  leurs  anciens  maîtres  , fe  fe- 
xoient  foulevés  : les  pailTances  voi- 
lînes  n’auroient  pas  manqué  une  fi 
belle  occafion  de  venger  leurs  in- 
jures perfonnelles  , en  ne  paroiflaru 
que  les  défenfeurs  de  l’innocence 
opprimée  : le  royaume  fe  feroit  donc 
trouvé  en  proie  à une.  guerre  civile 
& étrangère.  Le  feul  moyen  de  pa- 
rer à tous  ces  inconvéniens  étoit  de 
faire  époufer  à Louis  Xll  la  reine 
douairière  ; mais  combien  d’obfta- 
cles  s’oppofoient  à cet  arrangement? 
Depuis  plus  de  vingt  ans  , Louis 
ctoit  marié  â la  plus , jeune  des 
filles  du  roi  Louis  XI.  Quoique  cette 
princeffe  fût  difforme , quoiqu’il  l’eût 
cpoufée  contre  fon  gré  , il  n’avoit 
aucun  reproche  à lui  ^faire.  lEpoufe 
vermeufe  & foumife,  elle  avoir  fup- 
porté  avec  courage  tous  les  torts  de 
fon  mari  : elle  l’aimoit  uniquement, 
& dans  les  difgraces  où  il  étoit  tom- 
bé par  Ton  imprudence,  elle  lui  avoit 
tendu  une  main  fecourable,  & n’a- 
voit fongé  à fe  venger  de  fes  outrages 
que  par  des  bienfaits.  Fille  & fœur 
des  deux  derniers  rois  fes  prédé- 
ceffeurs,  fon  époufe,  fa  parente , de- 
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voit-elle  être  traînée  dans  les  tribu-  — ! 

naux  : fi  la  mort  avoit  enlevé  ceux  Ann.  1498. 
qui  auroient  pu  la  défendre  , devoit- 
il  s’en  prévaloir  pour  l’accabler?  ne 
devoir-il  pas  être , au  contraire , par 
les  liens  du  fang,  par  les  loix  de  l’hon- 
neur 8c  de  la  probité,  fon  proteéleur, 
fon  appui , fon  unique  foutien  ? Ces 
réflexions  étoient  bien  capables  de 
déchirer  un  cœur  tel  que  celui  du 
roi  il  ne  faut  point  douter  qu’a- 
vant de  prendre  une  dernière  réfo- 
lution , il  n’ait  efiuyé  de  longs  ôc 
douloureux  combats. 

Un  devoir  indifpenfable  l’avoir 
conduit  chez  la  reine  douairière', 

& il  l’avoit  trouvé  livrée  au  plus 
violent  défefpoir  , & prefque  réfo- 
Jue  d’attenter  à fa  propre  vie  ; en  » 

combattant  ce  deflein  funefte  , en 
s’efforçant  de  la  confoler  & de  réta- 
blir par  degrés  le  calme  dans  cette 
ame  violente  & fenfible  , il  ne  s’ap- 
perçut  pas  qu’il  fe  faifoit  à lui- mê- 
me une  plaie  profonde  & incura- 
ble. Il  n’a  voit  pu  pendant  le  long 
féjour  qu’il  avoit  fait  en  Bretagne  ■, 
défendre  fon  cœur  contre  les  char- 
mes naiflans  de  la  princefle  \ & il 
s croit  apperçu  que  fes  foins  n’avoient 
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--  — point  déplu  : les  premiefs  regards  ^ 

Ann.  i4ÿ!!.  d’Anne  avoient  été  pour  le  duc  d’Or-  * ' 
léans.  Obligés  l’un  Sc'  l’autre  d’é- 
toufFer  des  fentimens  fi  doux  , ils 
fe  croyoient  fans  doute  parfaitement 
guéris  j mais  ces  feux  mal  éteints 
le  rallumèrent  aifément , lorfque  la 
fortune  fembla  prendre  plaifir  à les 
rapprocher*  Louis  fit  l’aveu  de  fa  , 

paillon  J Sc  apprit  de  la  boyche  de  ' . ■ 

la  maitrefie  que  s’il  étoit  libre  & ; 

juridiquement  dégagé  de  fes  liens  , ; 

il  n’éprouveroit  de  fa  part  aucune  ré-  j 

fiftance.  11  propofa  l’affaire  dans-  fou  ^ 

confeil  , expolant  les  raifons  qu’il  > 

croyoit  avoir  de  regarder  fon  pre-  ; 

mier  mariage  comme  nul  j mais  5 

exigeant  en  même-temps  que  tout  jj 

• le  monde  dît  librement  ce  qu’il  j( 

en  penfoit , fans  flatterie  & fans  » | 

crainte.  Tous  furent  d’avis  , que  t 

pour  tranquillifer  la  confcience  de  5 

la  reine  'douairière , & ne  rien  laif-  j 

fer  d’obfcur  ni  de  louche  dans  une  i 

procédure  qui  pourroit  un  jour  trou-  j 

hier  l’Etat , en  compromettant  les 
droits  des  héritiers  de-  la  couronne  , 
on  devoir  fe  conformer’  fcrupuleu- 
fement  à toutes  les , formalités  de 
l’ordre  judiciaire , & .demander  au 
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pape  des  commiflaires  pour  entendre  . .:! 

les  deux  parties.  Dès  qu’on  eut  pris  Ann.  14^*, 
cette  réfolution , on  lailTa  partir  An- 
ne pour  la  Bretagne  : .mais  quoi- 
qu’elle eût  déjà  promis  d’époufcr  le 
roi,  fi  les  comrnilTaires  prononçoient 
la  nullité  du  premier  mariage,  com- 
me on  craignoit  encore  ou  qu’elle 
ne  changeât  de  fentiment  lorfqu’elle 
feroit  en  liberté,  6u  qu’il  ne  le  ren- 
contrât des  obftacles  à cette  dilTb- 
lution  fi  ardemment  defirée , on  re* 
tint , par  précaution  , les  villes  de 
Nantes  & de  Fougères  qui  étoient 
regardées  comme  les  deux  clefs  de 
la  Bretagne.  Il  arriva  même  que  les 
commandans  François  de  Breft  & de 
Saint-Malo  refufèrent  long- temps 
de  remettre  ces.  deux  places  aux 
officiers  de  la  princefie , rejetant  tous 
les  ordres  qu’on  pouvoir  leur  mon-, 
trer  comme  faux  8c  fubreprices , & 
menaçant  de  punir  exemplairement 
ceux  qui  oferoient  leur  en  apporter 
de  pareils.  * • 

Alexandre  VI , auquel  on  s’adrefla 
pour  obtenir  des  commifiaires,  avoir 
été  l’ennemi  déclaré  de  Charles  VIII  : 
mais  les  intérêts  de  fa  famille  , 
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— luivant  lefqiiels  il  rcgloit  fes  dé- 

Ann.  1498.  marches  , 'lui  faifant  alors  defirer 
la  proteélion  de  la  France , il  reçut 
avec  joie  l’occalion  qui  fe  préfencoit 
d’obliger  le  nouveau  monarque.  Il 
nomma  commiiraires  pour  inftruire 
le  procès  Louis  d’Amboife , évêque 
d’Albi  , & Ferdinand  , évêque  de 
Ceuta,  Ton  nonce  à la  cour  de  Fran- 
ce , auxquels  il  joignit  peu  de  temps 
après  Philippe  de  Luxembourg  , car- 
dinal , évêque  du  Mans.  Ces  trois 
prélats  s’étant  ajÛTocié  trois  ecclé- 
' fîaftiques  du  fécond  ordre , plus  ver- 

fés  qu’eux  dans  la  pratique  judiciai- 
re , établirent  leur  tribunal  à Tours, 
& fommèrent  Jeanne  de  France  d’y 


comparoitre. 

Il  fait  carter  Quelque  préparée  que  fût  déjà 

avec ™ eanne  malheureufc  princede  à efluyer 
de  France,  des  mortifications  , elle  ne  put  ap- 
Proc<?f  ma- prendre  fans  une  mortelle  douleur. 


^ qu’on  fohgeât  à lui  ôter  fon  époux  , 
Ferron.  de  fon  hoiineur  & fon  rang  : foumife 

fcb,  .Gall’c,  X /•  J • f \ • 

Huile  æA-  ^ devoirs  , accoutumée  a aimer 


Uxandre  VI.  fans  exiger  de  retour  , elle  n’avoit 
jamais  travaillé  à fe  détacher  d’un 
cœur  qui  la  rejetojt  : d’ailleurs  elle 
fe  cro/oit  obligée  en  confcience  à 
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ne  pas  donner  les  mains  à une  aétion  . 
qu’elle  regardoic  comme  une  fouve-  Ann.  1498. 
raine  injuilice. 

Les  moyens  Air  lefquels  le  pro- 
cureur du  roi  fe  fonda  pour  deman- 
der que  le  mariage  de  Louis  avec 
Jeanne  fjût  déclare  nul  , fe  réduifi- 
renc  à quatre  : 1°.  La  parenté  au 
quatrième  degré  , Louis  & Anne 
defcendant  l’un  & l’autre  de  Char- 
les V : T’affinité  fpirituelle  au 

fécond  degré , Louis  XI  père  de  la 
princefTe  ayant  tenu  le  duc  d’Or- 
léans fur  les  fonts  de  Baptême  ; 
ce  qui,  avant  le  concile  de  Trente, 
etoïc  regarde  comme  un  empêche- 
ment dirimant  : 3°.  La  violence  de 
la  part  du  père  de  la  ,princeire  , & 
le  défaut  de  liberté  de  la  part  de 
l’époux  : 4°.  Les  vices  corporels  de  la 
princelTe  , qui  la  rendoient  inhabile 
aux  fins  du  mariage.  Le  procureur 
du  roi  entroit  à ce  fujet  dans  des  ' 
détails  que  la  nécelfité  d’autorifer  fa 
demande  rendoit  fans  doute  excu- 
fables  ; mais  que  la  décence  ne  per- 
met pas  de  rapporter. 

Jeanne  à qui  l’on  communiqua 
par  écrit  ces  quatre  moyens  , répon-- 
dit  au  premier  & au  fécond , qu  elle 
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i-.— . — ignoroit  à quel  degré  elle  étoit  pa- 
Ann.  i4))8.  rente  du  duc  d’Orléahs  ; qu’elle  ne 
favoit  pas  mieux  s’il  y avoit  entr’eux 
quelque  affinité  fpirituelle  ; mais  que 
ce  qu’elle  ne  pouvoit  ignorer  , c’eft 
que  ceux  auxquels  elle  appartenoic 
n’avoient  été  ni  aflez  ignorans , ni 
allez  négligens  pour  n’avoir  pas  Ibl- 
licité  des  difpenfes , fi  elles  avoient 
été  nécefiaites  ; & qu’on  ne  pouvoit 
préfumer  qu’ils  n’eulTent  pas  obtenu 
une  faveur  qui  ne  fe  refufoit  à per- 
fonne  : au  troifième  , qu’elle  n’étoic 
point  fortie  de  fi  bas  lieu  , ni  un 
parti  .fi  à dédaigner , pour  qu’on  ne 
pût  fans  iifer  de  violence  lui  trouver 
un  igari;. qu’il  y 'avoir  toute  appa- 
rence au  contraire  que  celui  qui  l’a- 
voit  obtenue , avoit  eu  befoin  d’em- 
ployer des  prières , des  follicitations 
& du  crédit.  Quant  au  quatrième  : 
Je  fais  bien  j dit-  elle , que  je  ne  fuis^  ni 
au£ibelle  ni  aujjî  bien  faite  que  bien  d'au- 
tres femmes  ; mais  je  ne  m’cn  crois  pas 
moins  propre  aux  fins  du  mariage , ni 
plus  incapable  d'avoir  des  enfans.  Elle 
ajouta  que  le  mariagp  étoit  confom- 
méj  que  depuis  plus  de  vingt  ans  le 
roi  n’avoit  point  cefic  de  vivre  avec 
elle;  qu’il  avoit  ufé  de  tous  les  droits 
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que  lui  donnoic  la  qualité  d’époux, 

U quatri^ème  moyen  auroit  été-^^^ 
jç  plus  decilif , s’il  eut  pu  ctre  bien 
prouvé  ; ce  fut  aufli  celui  fur  lequel 
le  procureur  du  roi  infifta  le  plus  : 
il  demanda  la  vifite  des  fages  fem- 
mes , ou  fi  ce  parti  répagnoit  à la 
reine , de  quatre  dames  de'  la  cour 
capables  de  connoître  & de  dire -la 
vérité.  Anne  rejeta  cette  propofi-  • 
tion  comme  contraire  à la  pudeur  8c 
Indigne  de  fa  nailTance  ÔC  de  foi^ 
rang  ; elle  protefta  avec  tant  de 
force  & de  vivacité  qu’elle  mourroit 
plutôt  que  de  s’y  foumettre , qu’on 
défefpéra  de  vaincre  une  répugnance 
fl  naturelle.  Comme  d’ailleurs  elle 
perfiftoit  à nier  tous  les  faits  fur 
lefquels  on  fondoit  la  nullité  du 
mariage , ôc  qu’on  ne  pouvoir  s’en 
alfurer  que  par  des  enquêtes  , on 
palTa  un  mois  à entendre  des  dépor 
lirions, de  témoins.  Elles  fe  firent  à 
Orléans , à Blois,  à Ponlevoi , à Am'- 
boife.  Les  deux  premiers  points  , 
favoir  le  degré  de  parenté  & l’affi- 
nité fpiiiituelle  , étoient  notoires  ; 
Jeanne  ne  les  nioit  pas  j elle  foute- 
noic  feulement  que  fi  elle  avoit  eu 
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■■■  b(ifoin  de  difpenfe  pour  époufer  le 

' Ann.  149F.  d’Orléans  , ceux  qui  l’avoient 
mariée  n’avoient  eu  garde  de  négli- 
. ger  cette  formalité.  Il  ne  s’agilloic 
donc  que  de  retrouver  l’original  de 
cette  difpenfe  : l’évcque  d’Orléans 
qui  avoir  donné  la  bénédiétion  nup- 
tiale vivoit  encore.  Il  déclara  que  , 
la  veille  de  la  célébration,  le  chaii-  ^ 
celier  Doriolê  lui  ^voit  remis  entre  ^ 
les  mains  la  difpenfe  pour  caufe  de 

fiarenté,  accordée  par  le  cardinal  Ju-  ^ 
ien  de  la  Rovere  légat  en  France  , • 

mais  qu’il  ne  fe  fouvènoit  pas  s’il  ^ 
avoit  été  fait  mention  dans  cette  dif-  ^ 
penfe  de  l’affinité  fpirituelle  j que 
n’ayant  pas  eu  le  temps  de  la  fiilmi-  ^ 
net , il  avoit  fuppléé  à cette  formalité  ^ 
, en  la  tenant  à la  main  pendant  la  cé- 
lébration J qu  enfuite  il  l’avoit  remife 
au  chancelier  fans  en  garder  de  co- 
pie. A force  de  perquiiitiops  , on  re- 
trouva cette  dilpenfe  : reftoit  donc 
à favoir  fi  pour  n’avoir  pas  été  fui-  ‘ 

minée,  elle  devoir  être  nulle.  Il  pa-  ' 

roît  que  le  procureur  du  roi  pafia 
tine  forte  de  condamnation  fur  ce 
premier  article. 

Les  dépofitiotts  fur  la  violence 
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, «oient  plus  embarraffances  & en  plus  — — ^ 
granci  nombre  : car  bien  que  le  père  Ann.  149S. 
du  duc  d’Orléans  eût  le  premier  re- 
cherché cette  alliance,  & que  le  ma- 
riage eût  été  arrêté  lorfque  Jeanne 
étoit  encore  au  berceau  , il  écoic 
conftant  que  le  jeune  prince , la 
voyant  dans  un  âge  plus  avancé , 
bolTue  &c  contrefaite , avoir  conçu 
pour  elle  un  dégoût  infurmontable , 

& que  s’il  eût  été  parfaitement  libre, 
il  ne  l’auroit  point  époufée.  Lorfqu’on 
lui  parloit  de  la  princeffe , il  entroic 
en  rureur , jurant  qu  il  aimeroit  mieux 
épouferune  jïmple  demoifelle  de  Beju- 
ce.  L’évêque  d’Orléans  chargé  de  la 
célébration  du  mariage  étant  entré 
dans  fa  chambre  , pour  l’y  difpofer, 
le  trouva  fondant  en  larmes  ; & fur 
la  repréfenration  qu’il  lui  fit  qu’il 
étoit  encore  le  maître  de  refufir  fon 
confentement  : Hélas  ! lui  répondit- 
il  , monfeigneur  d*  Orléans  j mon  ami , 
que  ferai- je?  je  ne  faurois  réjljler ; il 
vaudrait  autant  être  mort  que  de  faillir 
cL  le  faire  car  vous  connoiffe\  à qui 
j’ai  ajfaire.  Le  prélat  ayant  exigé 
une  réponfe  plus  pofitive  , Il  m'ejî  , 
bien  force  y reptif  le  duc’,  & il  ny  a 
remcdç. 
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Ces  dépoli  dons  prou  voient  fuffi- 

T.  e famment  la  répuenance  du  duc  d’Or- 

AKN»  I^^o»  • , . J > 1 ** 

ieans  pour  les  nœuds  quon  lui  pro- 
poloit  : mais  combien  de  mariages 
contraétés  avec  répugnance  ne  laif- 
lent  pas  d’êtne  validés  par  la  con- 
fommation  ? Il  falloit  donc  prouver 
(encore  une  violence  bien  caractéri- 
lee  de  la  part  du  père  de  la  priijcelîe 
& un  délaut  abfolu  de  liberté  de  la 
part  du  prince  j & fur  cet  article 
les  dépolîtions  furent  abondantes. 
Tout  le  monde  favoit  que  Louis  XI 
s’étoit  en  quelque  forte  arrogé 
le  droit  de-  difpofer  de  toutes  les 
riches  héritières , fans  confulter  leur 
inclination , ni  le  vœu  de  leurs  pa- 
rens  j & qu’il  étoit  dangereux  d’op- 
pofer  la  moindre  réfiftance  à fes 
volontés.  Des  témoins  rapportoienc  ’ 
qu’il  avoit  menacé  de  faite  le  jeune 
duc  moine  ■&  abbé  de  Cluni  , de 
renvoyer  en  Allemagne  Marie  ^ de 
Clèves  fa  mère , s’ils  ne  confentoient 
au  mariage  projeté  j qu’il  avoit  pro- 
mis une  penfion  à Mornac  pour  y 
difpofer  ion  élève  ; qu’au  contraire 
foupçonnalit  Montenac  ôc  Brefille  de 
l’en  détourner , il  avoit  cherché  un  pré- 
texte pour  les  perdre  j que  Bre^fille  , 

fur 
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fur  ce  fimple  foupçon  avoir  été  char- 
• gé  de  fers  & appliqué  à la  queftion  ; 
que  Montenac  n’avoic  évité  la  mort 
qu’en  fe  réfugiant  à Rhodès  : on 
produifoit  la  lettre  fuivante  au  comte 
de  Dammartin  : Monfeigneur  le  grand 
maître , je  me  fuis  délibéré  de  faire 
h.  mariage  de  ma  petite  fille  Jeanne 
& du  petit  duc  d’Orléans  ^ parce  qu’il 
mefemble  que  les  enfants  qu’ils  auront 
enfemble  ne  leur  coûteront  gueres  h nour- 
rir  y vous  avertijfant  que  j’efpère  faire 
ledit  mariage  , • ou  autrement  ceux  qui 
iront  au  contraire  ne  feront  jamais 
affurés  de  leur  vie  en  mon  royaume , 
pourquoi  il  me  femble  que  j’en  ferai 
le  tout  à mon  intention.  On  le  donnoic 
la  torture  pour  prouver  que  cette 
lettre  étoit  bien  véritablement  de 
Louis  XL,  qu’elle  n’avoit  point  été 
fabriquée  après  coup  j mais  outre 
qu’elle  étoit  fans  date , elle  ^aroif- 
loit  (i  déraifonnable,  ü déplacée  dans 
la  bouche^ de  Louis  XI,  u analogue 
au  contraire  &c  Ci  favorable  à la  caufe 
de  Louis  Xll,  que  cette  feule  con- 
fidération  devoir  la  faire  fufpeéter. 
Jeanne  répondoit  aux  autres  dépo- 
lirions , quelles  étoient  faites  par  des 
dooieftiques  ou  des  penûonnaires  du 
Tome  XXI,  C 


Anm.  149s. 
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<■  I '■i""'  ' roi  ; que  quelques-unes  fe  contredis 

Ann.  1458.  ^ qu’aucune  par  conféquenC 

ne  pouvoir  tbrmer  une  preuve  juri- 
dique : elle  ajoutoic  que  les  fiijets 
de  crainte  qu’on  allcguoit,  étoient 
chimériques  & imaginés  à plaifir  ; 
qu’à  tout  le  moins  ils  auroient  dCi 
cefler  apres  la  mort  de  celui  qui  les 
donnoit  j que  fon  mari,  s’il  eût  été 
autorifé  à réclamer  contre  la  vio- 
lence, auroit  dû  s’en  avifer  pendant 
la  minorité  de  Charles  VIII  , dans 
une  conjonéture  où  il  étoit  alfez  puif- 
fant  pour  difputer  la  régence  ; qu’il 
l’eût  pu  faire  en  toute  sûreté  dans 
l’allemblée  des  Etats  généraux  , ou 
beaucoup  d’autres  feigneurs  moins 
accrédites  avoient  expofé  leurs  griefs 
& obtenu  une  entière  fatisfaéîion  5 
que  rien  n’avoit  pu  le  contraindre 
dans  ces  alTemblées  du  parlement  Sc 
de  l’univerfité , où  il  avoir  harangué 
contre  les  abus  dir  gouvernement  ; 
qu’au  contraire  c’étoit  depuis  ce 
temps  qu’il  avoir  le  mieux  vécu  avec 
elle  y qu’il  lui  avoir  formé  un  état 
de  maifon;  qu’il  l’avoit  fait  recon- 
noître  à Blois  & à Orléans  ; qu’il 
l’avoit  traitée  en  public  Sc  en  par» 
ticulier  comme  fa  femme  légitima. 
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Sc  qu’il  ne  lui  avoit  refufé  aucun  des  ^ 

titres  ni  des  droits  dus  .à  fon  rang. 

Sur  le  quatrième  article , celui  de 
la  confommation  du  mariage , les  dé- 
pofitions  varioient.  Celles  qui  étoient 
favorables  a#  duc  d’Orléans  , por- 
toient  que  dès  fon  enfance  la  prin- 
celTe  étoic  Ci  difforme  & tellement 
contrefaite  , que  lorfque  Je  feigneur 
de  Linières  la  mena  au  château  du 
Pleflîs-les-Tours , Louis  XI  qui  l’ap- 
perçut  par  une  fenêtre,  recula  d’effroi, 
fit  le  figne  de  la  croix,  jura  qu’i/ ne 
V avoit  pas  crue  Ji laide  j que  la  duchefle 
d’Orléans  , lorfqu’on  la  lui  préfenta 
pour  la  première  fois , perdit  la  pa- 
role & manqua  de  tomber  évanouie  5 
que  Jeanne  elle-même  n avoir  point 
ignoré  l’effroyable  dégoût  qu’elle  inf- 
piroit  à fon  mari , & qu’elle  s’étoit 
plus  d’une  fois  rendu  jufticè  j que 
Linières  lui  difant  un  jour  : Madame  y 
■parLc^  à monfeigneur , témoigne:(-lui 
votre  affection  , elle  avoit  répondu,  je 
'n^oferois  parler  à lui , car  vous  & cha- 
cun y oit  qu’il  ne  fait  compte  de  moi  y 
qu’elle  avoir  dans  une  pareille  ren- 
•contre  dit  à Salomon  tie  Bombelles 
■fon  médecin  : Ahl  maître  Salomon  y je 
ü’ai  pas  perfonnage  pour  un.  tel  prince 

C a 
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— que  le  duc  avoit  révélé  à quelques- 

Ann.  i4p8.  fes  confidens , les  vices  de 

conformation  de  fa  femme  , vices 
qui  la  rendoient  inhabile  aux  £ns 
du  mariage  ; que  bien  que  par  ména- 
gement il  n’eût  pas  voulu  les  divul- 
guer , il  avoir  cru  que  fa  confcience 
Tobligeoit  à s’éloigner  d’elle  j qu’il 
avoit  fait  ufage  du  premier  moment 
de  liberté  dont  iljeût  encore  joui, 
pour  fe  retirer  en  Bretagne  & y 
chercher  une  autre  époufe  j qu’il  s’c- 
toit  regardé  comme  fi  peu  lié  par 
fon  premier  engagement  qu’il  avoit 
demandé  publiquement  Anne  en 
mariage,  & avoit  obtenu  le  confen- 
tement  du  père  j qu’il  l’auroit  même 
dès- lors  époufée , fi  ceux  qui  gou- 
vernoient  la  France  n’eufient  abufé 
de  leur  crédit  pour  faire  échouer  ce 
projet.  On  produifit  les  inftruétions 
données  à Chaumard  religieux  de 
Fontevraud  , qui  avoit  été  député  à 
Rome  pour  folliciter  les  difpenfesi: 
on  produifit  de  même  le  témoignage 
de  Jean  Amis  député  dans  la  même 
cour,  par  madame  de  Beaujeu,  pour 
s’oppofer  à la  requête  de  Chaumard, 
Enfin  on  fit  obferver  que  le  duc 
:fpi)t  reconnu  la  nullité  de  fon^maq 
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riage , n’avoit  ni  reçu  , ni  demandé 
la  dot  de  la  princelFe  qui  étoic  de  Ann.  1498* 
cent  mille  écus.  Les  témoignages 
qu’elle  produifît  à fon  tour  n’étoient 
pas  moins  formels.  Ils  montroient 
que  fi  la  nature  lui  avoir  refufé  les 
grâces  de  la  figure , elle  l’avoit  bien 
dédommagée  dà  côté  de  l’efprit  & 
du  caractère  ^ que  ces  dernières  qua- 
lités dont  l’empire  eft  plus  durable 
avoient  fait  leur  effet  liir  le  cœur 
de  fon  époux  ; que  fi  elles  ne  l’a- 
voient  point  entièrement  guéri  d’un 
amour  volage  , elles  avoient  du- 
moins  confetvé  à la  princeffe  l’effen- 
tiel  de  fes  droits  j que  non  - feule- 
ment pendant  le  règne  de  Louis  XI, 
mais  même  pendant  toute  la  durée  de 
celui  de  Charles  VIII 9 ils  n’avoienc 
eu  le  plus  fouvent  qu’une  meme  ta- 
ble , qu’un  même  lit  j que  dans  ces 
momens  d’ivreffe  que  procure  une 
paffion  fatisfaite  , il  avoir  plus  d’une 
fois  vanté  fon  bonheur  en  des  ter- 
mes & avec  des  exagérations  qui 
marquoient  bien  qu’il  n’avoit  pour 
elle  aucun  dégoût.  Etoit-ce  donc  à 
une  princeffe  fon  époufe , fille  & . 
fœur  de  fes  maîtres , qu’il  avoit  cru 
alors  adreffer  fes  careffes , ou  ne 
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— — — * ravoit-il  regardée  que  comme  un  vîl 
/nn.  1458.  objet  de  profticution  ? avoit-elle  mé- 
rité cet  opprobre , & oferoit-il  avouer 
une  pareille  lâcheté  ? 

Qu’on  fe  figure  une  princeiïe  éle- 
vée à l’ombre  du  trône  , accoutumée 
à recevoir  dès  l’enfance  des  marques 
de  foumiflîon  ôc  de  refpeét  de  tous 
ceux  qui  l’approchoient  , déchue 
tout-à-coup  de  ce  haut  rang  , réduite 
à paroître  en  état  de  fuppliante  de- 
vant des  commilïaires  , à entendre 
des  dépofitions  de  témoins , à rece- 
voir de  la  bouche  d’un  époux  dont 
elle  ne  pouvoir  encore  fe  détacher , 
• les  déclarations  les  plus  formelles 
du  dégoût  & de  l’averfion  qu’elle 
lui  avoir  toujours  infpirés  , olant  à 
■ peine  faire  éclater  fes  plaintes  & 
donner  un  libre  cours  à fes  larmes , de 
peur  d’aigrir  encore  davantage  celui 
dont  fon  fort  dépendoit.  Dans  cet 
abandon  général  , dans  cet  abyme 
d’humiliation  peut- être  étoit-elle 
encore  moins  à plaindre  que  celui  qui 
caufoit  fes  malheurs  ; car  elle  avoit 
du  moins  pour  elle  fon  innocence 
ôc  cette  fermeté  qu’infpire  une  con- 
fcience  pure  & fans  remords  : mais 
Louis , naturellement  jufte  & miféri- 
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cordieux , quels  reproches  ne  dut-il  p^s  ■■  ■ ■■■■■■ 
jfe  faire  à lui-même!  quels  tourmens  Ann.  1498. 
ne  dut-il  pas  elTuyer , lorfque  par  la 
fuite  d’une  odieufe  procédure  , il  fe 
trouva  réduit  à entendre  difcuter  des 
faits  ôc  des  détails  qui  auroient  dû 
relier  enfevelis  dans  l’ombre  du  lilen- 
ce;  à profaner,  en  quelque  forte  , - 
lui-mcme  la  majefté  du  trône,  & la 
fainteté  de  la  couche  nuptiale  ; à 
perfécuter , enfin , &c  à couvrir  de 
confufion  une  princelTe , fa  parente , 
fa  femme , qui  loin  d’avoir  mérité 
fa  haine  , lui  avoit  tendu , dans  le 
inallieur,  une  main  fecourable!  Sans 
doute  il  n’avoit  pas  prévu , en  com- 
mençant cette  affaire  , les  cruelles 
extrémités  où  il  en  faudroit  venir  : 
on  doit  même  foupçonner , d’après 
la  connoillànce  que  l’iiilloire  nous 
donne  de  fon  caraélère  , qu’il  fe  re- 
pentit plus  d’une  fois  de  s’y  être  en- 
g^é.  Mais  après  l’éclat  qu’on  avoit 
affeélé  de  répandre  fur  une  caufe 
qui  intérellbit  la  nation,  ôc  qui  étoic 
devenue  le  fujet  ordinaire  de  tou- 
tes les  converfâtions  , il  n’étoit  plus 
temps  de  reculer , il  falloir  en  voir 
la  fin.  Les  commiffaires  étoient  dans 
le  plus  grand  embarras  ; la  voie  des 
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" informations , à laquelle  ils  avoienc 
Ann.  i4ps.  eu  recours , ne  leur  donnoit  point  de 
preuves  fuffifantes  pour  afleoir  un 
arrêt.  Les  dépofitions  étoient  à char- 
ge & à décharge,  & pouvoient  à- 
peu-près  fe  balancer  j ils  en  revin- 
* rent  donc  à demander  de  nouveau 

la  vifite  & le  témoignage  des  fages- 
femmes. 

Jeanne  étoit  bien  réfolue  â ne  point 
s’avilir  à ce  point.  Pour  fe  délivrer, 
enfin  , de  cette  odieufe  pourfuite  , 
elle  compofa  .un  mémoire  où  elle  ar- 
ticuloit  les  faits  favorables  à fa  cau- 
fe,  priant  les  commilTaires  d’inter- 
roger le  roi  lui-même,  fur  chacun 
des  articles  qu’il  contenoit,  & de 
prononcer  enfui  te  la  fentence  fur  fes 
réponfes.  Louis  montra  d’abord  de 
la  répugnance  à fubir  cet  interroga- 
toire; il  s’y  fournit  enfuite , & après 
avoir  prêté  le  ferment  qu’on  exigeoit 
de  lui , il  répondit  d’uné  manière  à 
lever  tous  les  embarras  qui  avoient 
jufqu’alors  arrêté  les  juges  ; ils  pro- 
noncèrent donc  » que  le  mariage 
>»  avoir  été  & étoit  encore  nul  & de 
« nul  effet  ; que  le  roi  étoit  libre  de 
>>  fe  pourvoir  ailleurs  ; que  par  l’au- 
« torité  apoftolique  , ils  lui  en  don- 
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n noient  la  permiflion  amant  qu’il 
» étoit  néceüaire  ; qu’à  l’égard  de  Ann.  14^8, 
» la  princelïe  Jeanne  , ils  l’exemp- 
» toient  des  frais , des  dommages  Sc 
»>  intérêts 

On  fut  étonné  de  la  tranquillité 
avec  laquelle  Jeanne  reçut  cette  nou- 
velle. Excédée  de  tant  detraverfes, 

& guérie , enfin , d’une  paillon  mal- 
heureufe  , elle  fembla  bénir  l’heu- 
reux naufrage  qui  la  conduifoit  au 
port.  Louis  de  fon  côté , qui  avoir 
fait  long-temps  violence  à fon  ca- 
raétère , ne  fongea  plus  qu’à  réparer 
la  dureté  de  fes  procédés  : il  lui 
céda  fur-le-champ  la  jouiflance  du 
duché  de  Berri , du  domaine  de  Pon- 
toife  , de  Châtillon-fur-lndre  , & 
de  Châteauneuf  fur-Loire  , ne  fe  ré- 
fervant , fur  toutes  ces  terres , que 
les  droits  de  fouveraineté.  Retirée  à 
Bourges , où  elle  ne  s’occiipoit  plus 
que  des  pratiques  de  religion  , elle 
fonda  près  de  fon  palais , avec  l’a- 
grément du  toi  & la  permiflion  du 
faint  fiége  , un  nouvel  ordre  de  re- 
ligieufes , fous  le  nom  à' Annoncia- 
des  y confacrées  à retracer  , dans  la 
retraite,  les  dix  principales  vertus  de 
la  fainte  Vierge.  Quoiqu’elle  eût  fait  ’ 
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■Mf  mwu»  profe/îîon  avec  elles , elle  ne  put  fe 

Ann.  i4ÿS,  réfoudre  à changer  d’habit,  jugeant 
apparemment , qu’en  gardant  fon 
rang  & les  marques  extérieures  de  fa 
dignité  , elle  conferveroit  plus  de 
moyens  de  protéger  & d’afFermir  ce 
nouvel  établilTement. 

Louis , qui  n’avoit  travaillé  avec 
tant  d’ardeur  à faire  cafler  fon  pre- 
mier mariage  , que  pour  époufer  An- 
ne de  Bretagne  , fa  parente,  n’avoic 
pas  même  attendu  la  fentence  des 
commilFaires,  pour  folllciter  à Rome 
des  difpenfes  , 8c  un  chapeau  de  car- 
dinal pour  George  d’Amboife , fon 
premier  miniftre.  Alexandre  VI  avoir 
tout  accordé,  Sc  avoit  chargé  d’une 
commiflion  fi  agréable , Céfar  Bor- 
gia  fon  fils , qui  après  avoir  abdiqué 
la  pourpre  Romaine  , avoir  deflein 
de  chercher  un  établilTement  à la'cour 
de  France.  Céfar  remit  fur-le-champ 
le  chapeau  au  nouveau  cardinal  : 
quant  à la  bulle  de  difpenfe,  il  fei- 
gnit qu’elle  n’étoit  point  encore  ex- 
pédiée, afin  d’avoir  le  temps  de  né- 
gocier fes  propres  intérêts,  & d’ob- 
tenir ce  qu’on  n’auroit  peut  être  pas 
envie  de  lui  accorder.  L’évêque  de 
Ceuta  déconcerta  cette  rufe  Italien- 
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fie,  en  informant  le  confeil  du  roi 
de  la  date  de  cette  bulle.  D’après  Ann,  1498, 
tet  éclaircifTement  , les  théologiens 
déclarèrent  que  le  roi  pouvoir  con- 
tracter fon  nouveau  mariage  quand 
il  le  jugeroit  à propos  : alors  Cé- 
far  Borgia  fe  trouvra  forcé  de  remet- 
tre, de  mauvaife  grâce,  cette  bulle 
qu’on  ne  lui  demandoit  plus  j mais  le 
malheureux  prélat  paya  bien  cher  fon 
indifcrétion.  Borgia  le  fat  empoi- 
fonner. 

Rien  n’arrêtant  plus  le  monarque , Mariage 
il  partit  pour  Nantes  où  Anne  fe  ren- 

j.r  r ^ , , ne  de  Bret». 

dit  de  Ion  cote,  accompagnée  de  la  gne. 
première  noblelTe  de  Bretagne.  Com-  Conditioni 
me  elle  ccnnoilToit  fon  empire  fur  ptov'ince*.*  ** 
les  volontés  de  Louis,  elle  en  profita  d.  lobi^ 
en  femme  habile,  pour  ftipuler  des 
conditions  bien  différentes  de  celles 
qu’elle  avoir  obtenues  de  Charles 
VIII.  Le  premier  contrat  étoit  celui 
d’un  fouverain  qui  époufe  fa  valTà- 
le  , le  fécond  fut  celui  d’une  reine 
qui  confent  à donner  la  main  à fon 
amant  ; il  paroît  avoir  été  modelé 
fur  celui  d’Ifabelle  , reine' de  Caf- 
tille  , avec  Ferdinand  , roi  d’Ara- 
gon. Mais  Ifabelle  , beaucoup  plus* 
puidànte  que  Ferdinand , lui  faifoif 
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Çrace  en  Tépoufant , au  lieu  qu’Anne 
Ann,  *-4^3.  cpoufoit  fon  Feigneur  & fon  maî- 
tre. Non  contente  de  fe  réferver  , 
pendant  fa  vie>  la  jouilTance  plei- 
ne & entière  de  fon  duché  , elle 
voulut  enlever  à la  France  le  féal 
avantage  qui  pouvoit  lui  revenir  de 
cette  alliance,  avantage  que  ceux  des 
Bretons,  qui  connoill'oient  le  mieux 
les  intérêts  de  leur  province  , avoient 
defiré  fous  le  règne  précédent  : elle 
ftipula,  qu’après  fa  mort,  le  fécond 
enfant  mâle  qui  proviendroit  de  fon 
niaria|5e  avec  Louis  , ou  au  défaut 
de  males , la  fécondé  fille  feroit  duc 
ou  duchejfe  de  Bretagne , aux  mê- 
mes titres  & droits  que  lavoienc 
été  fes  ancêtres  ; que  s’il  ne  naiflbit 
qu’un  enfant  unique  de  ce  mariage  , 
la  claufe  fubfifteroit , & feroit  ac- 
complie , par  rapport  à fes  defcen- 
dans  ; qu’outre  les  revenus  de  fon 
duché , Anne  jouiroit  du  douaire 
qui  lui  avoir  été  afligné  par  Charles 
V III  ; qu’on  lui  en  aflîgneroit  encore 
un  fécond  , dont  elle  conferveroit 
de  même  l’ufufruit  fi  le  roi  mouroit 
avant  elle;  que  fi  elle  mouroit  avant 
le  roi  fans  laifler  d’enfants , il  con- 
ferveroit , pendant  fa  vie  feulement , 
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la  jouifTance  du  duché  de  Bretagne , 
qui  retourneroit  enfuite  au  plus  pro-  ann.  14V». 
che parent  de  la  reine.  On  régla,  dans 
un  fécond  aéle  qui  fut  ajouté  au  con- 
trat de  mariage , que  le  roi  li’innove- 
roit  rien  par  rapport  au  gouverne- 
ment de  la  province  j qu’il  ne  pourroit 
dénaturer  les  offices , ni  deftituer  au- 
cun de  ceux  qui  en  étoient  pourvus  ; 
que  lorsqu’il  en  vaqueroit  quelqu’un 
par  mort  ou  autrement , la  reine  y 
nommeroit  de  plein  droit,  & que  les 
provifions  en  feroient  expédiées  dans 
la  chancellerie  de  Bretagne  j que  tou- 
tes les  fois  qu’il  feroit  queftion  de  le- 
ver'des  impôts,  des  fouages  ou  autres 
fubfides,  les  Etats  feroient  duement 
convoqués  pour  en  faire  l’oétroi  à la 
manière  accoutumée  j que  les  fujets 
du  duché  ne  pourroient  être  ajour- 
nés hors  des  limites  de  la  province 
en  première  inftance  , mais  feule- 
ment par  appel;  que  le  roi  ne  pour- 
roit tirer  les  nobles  de  la  province 
pour  fervir  dans  fes  armées  , fînon 
dans  une  extrême  néceffité,  ouducon- 
fentement  de  la  reine  Sc  des  Etats; 
qu’il  s’intituleroit , dans  les  aébes  qui  . 
concerneroient  la  province  , duc 
Bretagne  ; qu’il  y feroit  battre  moii- 
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r*"**.'"  ' *->  noie  d’or  & d'argenr  en  fon  nom  Scce* 
Ann.  1498.  lui  de  la  reine  conjointenienc;  que  les 
bcnclàces  ne  feroient  conférés  qu’aux 
naturels  du  pays,  à moins  que  pour 
des  confidérations  particulières , il  ne 
plût  à la  reine  d en  gratifier  des  étran- 
gers. Après  la  célébration  des  noces,, 
la  reine  fut  conduite  à Saint-Denis, 
où  elle  fut  couronnée  une  fécondé 
fois,  îk.  fit  une  nouvelle  entrée  fo- 
lennelle  à Paris.  On  affeéfca  de  cé- 
lébrer cet  évènement,  par  des  fêtes 
& des  réjouifïances  publiques  j mais 
l’ame  fenfible  des  François  plaignoic 
Jeanne.  On  murmura;  des  prédica- 
teurs qui  dans  ce  fiècle  exerçoient  une 
forte  de  cenfure  publique  fur  les  ac- 
tions des  fouverains,  comme  fur  celles 
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du  peuple  , osèrent  déclamer  contre 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafier. 

Louis  , qui  en  fut  inftruit , ne  . 
chercha  à s’en  venger  que  par  de  fo— 
lides  bienfûts.  Dès  fon  avènement 
au  trône . il  avoir  donné  une  preuve 
éclatante  de  fon  défintérelFement  & 
de  l’amour  qu’il  portoit  à fon  peu- 
ple. C’étoit  l’ufage  que  l’on  payât 
au  prince  qui  montoit  fur  le  trône  , 
quelque  fubfide  extr.iordinaire  pour 
les  funérailles  de  fou  prédécefiTeur , 
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les  cérémonies  de  fon  facre  & de 
fon  couronnement.  Nous  avons  vu  Ann.  i4ÿ> 
les  Etats  affemblés  à'Tours,  régler 
eux-mêmes  cette  contribution  à la 
fomme  de  trois  cents  mille  livres^ 

Louis  étoit  donc  autorifé  à l’exiger 
de  fes  fujets  j & quoiqu’il  en  eût  ^aic 
les  avances  de  fes  propres  deniers , 
il  étoit  le  maître  de  s’en  faire  rem- 
bourfer  fans  que  perfonne  eût  eu  fu- 
|et  de  fe  plaindre.  Cependant , non- 
feulement  il  n’exigea  rien , il  dimi- 
nua cette  même  année  les  impôts 
d’un  dixième  , annonça  de  nouvel- 
les diminutions  pour  les  fuivantes  , 

& déclara  qu’il  ne  feroit  content  que 
lorfque  les  tailles  fe  trouveroient  ré- 
duites à la  fomme  de  douze  cents 
mille  livres,  que  les  Etats  avoient  vo- 
lontairement offerte  au  roi  Charles 
VIII.  Son  zèle  pour  le  foulagemenr 
de  fon  peuple  ne  fe  borna  pas  à dimi- 
nuer les  impôts  j il  s’étendit,  comme 
nous  allons  le  voir , à toutes  les  bran- 
ches de  l’adminiftration. 

Depuis  plufieurs  mois  , Louis  PoUce  établie 
avoir  raffemblé  les  magiftrats  les  plus  ^ansiestrou- 
éclairés  du  royaume  ^our.  conrerer  lud. 
enfemble  flir  les  abus  qui  n’avoient  Brantôme, 

• ! Il  c ! c i \ ^ w • 

point  encore  ete  reformes  lous  le  re-  ctfpir. 
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— ' ! giie  précédent.  Gui  de  Rochefort  pré- 

Ass.  149^.  ndoic  à ces  aflemblées  : bientôt  on  en 
Htji.duche- \ii  cclorre  ces  célèbres  ordonnances 
vaUtrBayaid.  J rendu  le  nom  de  Louis  XII 

U cher  à la  nation. 

La  première  concernoit  la  difci- 
plinç  des  troupes.  On  avoit  déjà  un 
il  grand  nombre  de  règlemens  fur  cet 
objet , qu’il  fuffifoit  de  prendre  des 
précautions  pour  les  faire  obferver. 

La  première  que  prit  Louis , fut  d’af* 
ligner  les  fonds  deftînés  au  payement 
des  gens  de  guerre  , d’une  manière  (i 
ftable , qu’il  ne  fût  jamais  différé  d’un  ' 
feul  jour  , & qu’on  leur  ôtât  par-là 
tout  prétexte  de  pillage  & de  relâ- 
chement. La  fécondé  fut  d’ordonner 
que  les  gens  d’armes  ne  prendroient 
de  quartiers  que  dans  des  villes  mu- 
rées, où  les  bourgeois  armés  pour  la 
défenfe  commune  fe  trouvoient  en 
érat  ou  de  repouffer  par  eux- mêmes 
la  violence , ou  du  moins  d’informer 
la  cour  des  malverfations  qu’ils  n’au- 
roient  pu  réprimer  ; on  défendit,  fous 
les  peines  les  plus  rigoureufes  , aux 
gens  d’armes  de  s’écarter  dans  les  vil- 
lages voifîns , foit  pendant  leur  féjour 
dans  les  villes  , foit  dans  les  marches 
lorfqu’il  étoit  néceRaire  de  changer 
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de  quartier.  La  troillème  enfin , fut  ■ ' " 
de  ne  choifir  pour  capitaines  que  des  >Inn.  1^99, 
hommes  d’une  probité  reconnue  , 
qu’on  rendît  refponfables  de  tous  les 
défordres  de  ceux  qui  étoientfoiis  leur  , 
conduite,  à moins  qu’ils  ne  prilTenc 
eux- mêmes  la  précaution  de  les  dé- 
noncer aux  magiftrats , & de  confti- 
tuer  les  coupables  entre  les  mains  des 
juges.  Par  ces  moyens  fi  fimples,  un 
corps  qu’on  avoir  jugé  jufi^u’alors  in- 
difciplinable,  & dont  la  prefence  cau- 
foitplus  d’alarme  aux  citoyens  qu’aux 
ennemis , prit  peu-à-peu  des  fenti- 
mens  d’équité,  de  juftice  ôc  de  mo- 
dération : on  vit  combien  étoit  mal 
fondée  la  crainte  qu’on  avoir  eue  juf- 
qu’alors  dé  faire  abandonner  le  fervice 
militaire  à la  noblefie  , qui  formoit 
feule  les  compagnies  d’ordonnance  , 
fi  l’on  entreprenoit  de  corriger  tous 
les  abus.  Les  places, quoique  devenues 
moins  lucratives,  n’en  furent  que  plus 
recherchées  : jamais  les  compagnies 
d’ordonnance  n’avoient  été  aulîî  com- 
plettes  ni  mieux  choifies  qu’elles  le 
furent  fous  ce  règne.  fu?i«  moS* 

Le  fécond  règlement  eut  pour  ob- 
jet  les  monnoies.  On  n étoit  point  aj/è- 
encore  dans  l’ufage  de  les  renouve- 

Lt  Blanc, 
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WW»  1er  à chaque  mutation  de  régné.  Il 
Ann.  1450.  s’en  trouvoit  alors  , dans  le  commer- 
* ce , une  telle  variété , que  dans  tous 
les  payemens  un  peu  confidérables  , 
il  falloit  recourir  au  change , ou  du 
moins  à la  balance.  Louis  en  ordon- 
na une  refonte  générale , mais  il  fut 
mal  obéi.  Les  uns  regardèrent  cett® 
nouveauté  comme  une  forte  d inqui- 
fition  établie  fur  la  fortune  de  fes 
fujets  ; les  autres  comme  une  ambi- 
tion démefuréc  , Sc  une  balTe  jalou-f 
fe  , fuppofant  malicieufement  que 
le  monarque  n’avoit  voulu  , en  pre- 
nant ce  parti  , qu’éteindre  autant 
qu’il  dépendait  de  lui  , le  fouvenir 
de  fes  prédécefTeurs  , & fubftiruer 
fon  nom  aux  leurs  fur  des  monu- 
mens  deftinés  à le  faire  palTer  a 
la  poftérité  la  plus  reculée.  Au  refte  , 
nous  obferverons  ici , que  ce  fut 
fous  ce  règne  que  l’on  commença  4 
graver  plus  communément  le  bufte 
du  roi  fur  les  monnoies  : avant  ce 
temps  on  y mettoit  une  couronne  , 
un  ange,  ou  quelqu  autre  figure  grof- 

fièrement  defTmée. 

Nouvelle  for.  Charles  Vlll  , dans  les  dernières 
medounée au  années  de  fon  rc"ne  , avoir  érigé 
grand  co  Collège  ou  en  compagnie  ordi- 
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mire  le  grand  confeil  qui , avant  lui , 
n’avoit  été  compofé  que  du  chance-  Ann.  149^. 
lier,  de  quelques  maîtres  des  requê-  ^ 

tes,  & de  ceux  des  fénéchaux  & bail- 
lifs  qui  fe  trouvoient  par  liafard  à 

kr  ■ 11  ^ . t parUnunt, 

luite  de  la  cour  : il  avoir  ajoute , 
à ces  premiers  magiftrats , dix-fept 
confeillers  , tant  clercs  que  laïcs  , 
auxquels  il  avoit  afligné  des  gages  : 
mais  comme  celui  qui  aroit  rédigé 
les  lettres  patentes  de  cette  éreétion , 
confondant  apparemment  le  grand- 
confeil  avec  le  confeil  proprement 
dit , s’étoit  fervi , dans  le  préambule, 
d’exprelîîons  qui  fembloient  donner 
une  forte  d’antériorité  à ce  tribunal 
fur  les  cours  de  parlement,  cet  éta- 
blilTement  avoit  loufFert  des  difficul- 
tés. Louis XII, en  confirmant  l’établif 
fement  de  fon  prédécefieur,  non-feu- 
lement fupprima  ces  expreffions  , il 
déclara  exprelTément,  que  dans  toutes 
les  lettres-patentes  qui  feroient  adref- 
fées  aux  coiirs  fouveraines  , les'par- 
lemens  feroient  nommés  avant  le 

Î;tand-confeil  : & lorfque  le  chance- 
ier  , par  inadvertence  ou  autrement , 
intervertit  cet  ordre , le  parlement 
fit  des  remontrances,  & fut  maintenu 
dans  fes  droits.  Le  roi  ajouta  au  nom- 
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— bre  établi  par  Charles  VIII , un  no> 
Ann.  1499.  table  prélat , Pierre  de  Sacierges  « 
évêi^ue  de  Luçon , Sc  deux  nouveaux 
conleillers  : de  forte  que  ce  tribunal 
fe  trouva  compofé  de  vingt  eonfeil- 
1ers  obligés  defervir  alternativement  j 
à la  fuite  de  la  cour  , pendant  fix 
mois  de  Taiinée , fans  y-  compren-* 
dre  le  chancelier  ôc  les  maîtres  des 
requêtes  qui  confervèrent  le  droit 
d’y  prédder.  Du  refte , on  ne  chan-^ 
gea  rien  à leurs  fondions  ni  à leurs 
gages.  ^ ^ . 

Ordonnance  La  célèbre  ordonnance  fur  l’admi- 
dîl  coJ’rs'de  niftration  de  la  juftice,  la  police  & les 
judicatute.  fondions  des  magiftrats  , mérite  une 
attention  particulière;  elle  renfermé 
cent  foixante-deux  articles  : nous  nous 
bornerons  à quelques-uns  des  plus  im- 
portans,  fans  nous  aftreindre  à les  rap- 
porter fcrupuleufement  dans  l’ordre 
où  ils  font  rédigés. 

On  régla  d’abord  la  nomination 
aux  bénéfices  eccléfiaftiqùes  : ces  bé- 
néfices conformément  aux  difpofî- 
tions  de  là  pragmatique-fandion , 
qui  étoit  encore  une  loi  de  l’Etat  , 
malgré  les  atteintes  pafiTagères  que  lui 
avoit  portées  Louis  Xl , ne  dévoient 
être  conférés  qu’à  des  naturels  du 
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pays  , *&  d’après  une  éleition  cano-  — * 
iiique.  Les  étrangers,  & fur-tout  les  ahj,, 
Italiens , avoient  tâché  d’éluder  cette 
difpofition  , en  obtenant  de  nos  rois 
des  lettres  de  naturalité.  Louis  ré- 
voqua toutes  les  lettres  de  ce  genre 
accordées  par  Charles  VllI,  & celles 
qui  auroient  pu  être  expédiées  en 
ion  nom  depuis  qu’il  étoit  monté 
fur  le  trône  : il  contraéta  l’enga- 
gement folennel  de  n’en  jamais 
donner  fans  de  grandes  confidéra- 
pions  ; c’étoit  un  moyen  d’empê- 
cher que  l’argent  ne  fortît  du 
royaume.  II  y avoit  un  abus  énorme 
dans  les  élections  : lorfque  le  titu- 
laire d’un  bénéfice  vpnoit  â mou- 
rir , les  officiers , foit  civils , foie 
militaires  , alloient  à main  armée 
s’emparer  des  biens  de  l’évêché  ou 
de  l’abbaye , fous  prétexte  de  les 
garder  : ils  pilloient  les  meubles  , 
vidoient  les  caves  & les  greniers , 
emprifonnoient  quelquefois  les  élec- 
teurs les  forçüient  , par  toutes 
fortes  de  vexations  & de  violences  , 
à nommer  le  fujet  quils  leur  pré- 
fentoient.  Après  l’éleétion  il  falloic 
jsncore  compofer  avec  eux  , afin 
flu  Us  vpuluüeiit  bien  fe,  retirer.  Ce 
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brigandage  étoit  un  refte  des  guer- 

/am.  14pp.  civiles.  Comme  la  plupart  des 
abbayes,  & même 'des  fermes  un 
peu  confidérables,  avoient  été  entou- 
rées de  fofles  , garnies  de  tourelles , 
ôc  qu’il  étoit  important  d’empêcher 
que  les  ennemis,  ou  les  gens  du  parti 
contraire  ne  s’y  • cantonnalîent  , on 
avoir  pris  la  précaution  d’y  envoyer 
promptement  une  garnifon.  Les  gens 
de  guerre , trouvant  les  biens  fans 
maître , & pour  ainfi  dire  à l’aban- 
don, commençoient  par  s’approprier 
tout  ce  qu’ils  pouvoient  emporter  , 
& compofoient  pour  le  refte  avec  le 
nouveau  titulaire.  Louis  défendit 
aux  officiers  militaires  de  s’ingérer 
à l’avenir  dans  ces  fortes  de  com- 
miiîions  , fous  peine  d’être  traités 
comme  des  voleurs  publics  & des 
facriléges.  Il  ne  laiffa  même  , fou5 
. l’infpeétion  des  officiers  civils  , que 
les  abbayes  fituées  fur  les  frontières 
du  royaume , où  il  pouvoir  y avoir 
quelque  fuprife  à redouter  de  là 
part  de  l’ennemi.  Dans  ce  dernier  cas 
feulement,  l’officier  civil  devoir  in- 
former la  cour  la  plus  voifine  du 
danger  que  couroit  le  royaume  de 
ce  rôcé  , ôc  obtenir  la  permiffiqQ 
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de  s’y  tranfporter  avec  un  certain  nom-  'i'  ~ . 
bre  d’hommes  armés  ; il  devenoit  ref-  Anh.  14?^» 
ponfable  de  tous  les  pillages  & autres 
ûéfordres  qui  fe  commettoient  dans 
l’abbaye , & ne  pouvoir  exiger  d’autre 
falaire  que  celui  qui  feroit  réglé  par 
la  même  cour. 

On  pourvoyoit  aux  offices  de  |u- 
dicature  de  deux  manières , par  mort 
DU  fur  démiffion.  Lorfqu’un  homme 
pourvu  d’un  de  ces  offices  venoit  à 
mourir  , la  compagnie  dont  il  avoir 
été  membre  s’aflembloit  pour  lui  élire 
un  fuccelTêur  , & préfentoit  au  roi 
les  trois  fujets  qu’elle  jugeoit  les 
plus  capables  de  le  remplacer , afin 
que  le  roi  en  choisît  un  ; mais  il  arri- 
voit  affez  fréquemment  qu’un  offi- 
cier qui  fe  voyoit  infirme  , & qui 
vouloir  faire  palfer  fa  charge  à un 

f)arent  ou  à un  ami  , le  préfentoit 
ui-même  au  roi  avec  un  aéle  de  dé-- 
miffion  en  fa  faveur.  La  première 
manière  étoit  la  plus  régulière  ôc  la 
plus  agréable  àia  nation  ; cependant 
il  s’y  glilToit  encore  des  abus  & des 
injuftices.  Louis  ordonna , qu’avant 
de  procéder  à l’éleéHon  , tous  fe- 
roient  ferment  fur  des  faints  évan- 
giles , de  ne  nommer  que  les  fujets 
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qu’ils  croiroient  les  plus  éclairés  5c 
les  plus  vertueux.  U abolit  la  forme 
d’élire  par  billets , ordonnant  que 
chacun  déclarât  à haute  & intelli- 
ligible  voix  celui  qu’il  propofoit. 

Dans  ie  fécond  cas  , c’eft-à-dire  > 
lorfque  le  roi  lui-même  nommoic 
fur  la  démiflîon  & la  préfei>tation  du 
titulaire , il  déclare  que  pouvant  être 
fédait  par  importunité  ou  par  de  faux 
rapports,  il  veut  & entend  que  le 
nouvel  officier,  aind  pourvu,. fubilîe  J 

un  examen  rigoureux  fur  fa  con- 
duite , fa  capacité  j qu’on  n*ait  au-  ‘ 

cun  égard  , ni  aux  provifions  , ni  ^ 

même  à fa  recommandation,  fi  elles  ' ^ 
avoient  été  accordées  à un  fujet  ? 

noté  ou  inepte.  Dans  l’un  & dans  ' 

J’autre  cas , le  récipiendaire  devoit  5 

jurer  fur  les  faints  évangiles , qu’il 
n’avoit  donné , pour  obtenir  la  char-  ^ 

ge  ou  les  fuffrages , ni  argent , m • 

chofe  équivalente  à argent.  Le  père  J 

& le  fils , les  deux  frères  , ne  pou-  ^ 

voient  être  à la  fois  officiers  dans  une  < 

même  compagnie  j nul  officier  royal  i 

ne  pouvoir  être  aux  gages , ni  recevoir  j 

dépenfion  d’aucun  prélat,  duc,  comte  1 

ou  feigneur.  ^ ' 

Ce  n’çtoit  pas  aflez  de  s’êtrç  af-  1 

furé 
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furé , par  les  moyens  que  nous  ve-  *'^— *— * 
jions  de  rapporter , de  la  probité  & Ann.  1499. 
de  la  capacité  de  ceux  qui  dévoient 
remplir  les  fonétions  de  la  magif-' 
trature , il  falloir  prendre  des  pré- 
cautions pour  empêcher,  que  parve- 
nus au  terme  de  leurs  délits  ’&  de 
leur  ambition  , ils  ne  changealTent 
de  conduite  & de  façon  de  penfer. 
Convaincu  que  le  moyen  le  plus  doux 
de  contenir  dans  le  devoir  ceux  qui 
feroient  tentés  de  s’en  écarter , étoic 
de  commettre  chaque  particulier  à 
la  garde  & à .l’infpeétion  de  toute 
la  compagnie  J le  légiflateur  ordonna 
que  tous  les  quinze  jours,  ou  au  plus 
tard  tous  les  mois,  les  préfidentss’af- 
fembleroient , 8c  appelletoient  avec 
eux  deux  ou  trois  confeillers  de 
chaque  chambre  , d’une  probité  ôc 
d’une  expérience  reconnue  j qu’ils 
ïnformcroient  en  leur  honneur  & con^ 
fcience  , & par  le  devoir  de  leur  charge 
fur  la  conduite  de  ceux  des  confeil- 
lers ou  autres  membres  de  la  cour 
qui  feroient  trouvés  irrévérencieux  j 
nonchalants  , en  contravention  avec 
les  ordonnances  \ qui  ne  s’acquic- 
teroient  pas  avec  zèle  de  leurs  fonc- 
tions , ou  qui  auroient  fait  chofe 
Tome  XXI,  D 
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— — — dérogeant  à l’honneur  & à la  gravité 
Ann.  1499.  la.dite  cour  : il  enjoignit  aux  pre- 
miers magiftrats  , d’inHiger  à ceux 
qui  feroient  convaincus  ou  fufpedls , 
des  punitions  proportionnées  à leur 
faute  , foit  en  ufant , à leur  égard  , 
de  réprimandes  & de  corredions  • 
fraternelles  , foit  en  les  privant 
pour  un  mois  de  leurs  gages , foie 
même  en  leur  interdifant  pour  un 
temps  l’entrée  de  la  cour  : il  char- 
gea les  prélidents , fur  leur  honneur 
& confcience , d’inferire  fidèlement 
fur  un  regiftre  les  réfultats  de  ces 
mercuriales , & d’avoir  foin  que  l’un*^ 
d’eux  vînt  le  lui  apporter  tous  les  fix 
mois. 

Dans  la  plupart  des  procès  con- 
fidérables  , on  ne  manquoit  guère  de 
demander  au  parlement  des  commif- 
- faites  pour  informer  fur  les  lieux. 
Quoique  les  juges  fiibalternes  eulTent 
été  plus  à portée , par  le  voifinage  , 
de  prendre  des  inrbrmations  exac- 
tes & beaucoup  moins  difpendieu- 
fes  , la  partie  la  plus  riche  n’ou- 
bliôit  pas  de  demander  pour  com- 
milfaires  des  confeillers  oe  la  cour , 
ou  niême  des  préfidents,  parce  quel-: 
le  fe  flattoit  de  trouver  des  occa-- 
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fions  de  mettre  dans  fes  intérêts  des  — — 
hommes  fur  le  rapport  defquels  ann.  14^?. 
l’affaire  devoir  être  décidée.  De  leur 
côté , ceux  des  préfîdents  & des  con- 
feillers  , qui  n’étoient  pas  ^ riches  , 
recherchoient  avec  emprefîement  ces 
commilllous  lucratives  & agréables  ; 
fouvent'même  ils  s’en  faifoient  ex- 
pédier fans  qu’aucune  des  parties  le 
demandât,  11  fut  réglé  qu’à  l’avenir 
aucun  confeiller  d'une  cour  fupé- 
rieure  ne  pourroit  être  chargé  d’une 
pareille  commiflion , s’il  n’étoit  quef- 
tiqn  d’une  baronnie  , châtellenie  ^ ou 
autre  terre  de  deux  cents  livres  de 
rente,  ou  bien  d’un  évêché,  abbaye  , 
prieuré,  dignité  de  chapitre,  ou  autre 
bénédce  de  quatre  cents  livres  ; qu’au- 
cun préfident  n’en  feroit  chargé  s’il 
ne  s’agifibir d’un  duché,  d’un  comté, 
ou  autre  terre  titrée  de  mille  livres 
de  revenu,  ou  d’un  bénchce  ecclé- 
fiaftique  de  deux  mille,  & jamais  fans 
la  réquifition  d’une  des  parties.  Dans 
ces  derniers  cas  , on  ftatua  encore 

Îiu’ils  n’y  pourroient  être  employés , 
ans  une  néceffité  urgente , que  dans 
un  temps  de  vacance , après  une  dé- 
libération de  la  cour,  & après  avoir 
obtenu  l’agrément  du  roi.  On  défen- 

D Z 
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die  a ces  commilTaires  de  rien  rece-. 
^ voir  des  parties,  foit  à titre  d’indem- 
nité pour  les  frais  de  voyage , foit  à 
titre  de  don , de  préfent , fous  peine 
d’être  privés  d’une  année  de  leurs  ga- 
ges , pourla  première  fois , de  fufpen- 
noii  de  leur  office , pour  la  fécondé , 
Ôc  de  punition  arbitraire  pou»  la  troi- 
fième  y aux  parties  de  rien,  leur  offrir 
à quelque  titre  que  ce  pût  être , fous 
peine  d’amende.  Quelques  çonfeil- 
lers , pour  fe  fouftraire  aux  fonctions 

{>énibles  & toujours  renaiflantes  de 
eur  charge , prétextoiei^  la  maladie 
de  quelqu’un  de  leurs  plus  proches 
parents , ou  d’autres  affaires  indifpen- 
fables  dans  une  province  éloignée. 
Pendant  ce  temps  ils  ne  laiffoierit 
pas  de  toucher  leurs  gages , & les 
- procès  reftoient  fufpendus.  Louis  or- 
donna qu’aucun  ne  pourroit  défor- 
mais s’abfenter  fans  en  ayoir  fait 

f>réalabletnent  approuver  les  raifons  à 
a compagnie  entière  , qui  règleroit  le 
délai  le  plus  court  que  faire  fe  pourrait 
pour  le  retour  - fur  quoij  a)outa-til, 
npus  e/fchar^eons  la  confcience  defdites 
cours. 

Après  avoir  travaillé  efficacement 
à rendre  les  juges  intègres,  féden* 
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taires,  & appliqués  à leurs  fondions , ■ * 

- il  ftlloit  encore  trouver  le  moyen  d’a-  ann.  1497. 
bréger  les  procès  autant,  du  moins 
que  le  permettroic  l’ordre  judiciaire 
auquel  il  elt  dangereux  de  rien  inno^ 
ver.  Unedescaufes  des  longueurs  dont 
on  fe  plaignoit,  étoit  l’avide  induftrie 
des  procureurs.  Louis  s’indigna  con- 
tre la  multitude  de  ces  fang-fues, 
qui  en  dévorant  le  fang  du  peuple 
par  des  chicanes  éternelles , s’affa- 
moient  encore  réciproquement.  Il  or- 
donna qu’on  les  réduisît  au  nombre  an- 
cien en  gardant  les  plus  gens  de  bien, 

& en  retranchant  impitoyablement 
tous  les  autres.  Une  autre  caufe  étoit 
la  mauvaife  foi  des  plaideurs  , qui 
lorsqu’ils  étoient  riches  , ne  fon- 
geoient  qu’à  épuifer  la  partie  ad- 
verfe , en  prolongeant  les  informa- 
tions & en  faifant  entendre,  fur  le 
même  fait,  un  nombre  infini  de  té- 
moins. Il  ftarua  qu’on  n’en  enten- 
droit  jamais  plus  de  dix  fur  un  même 
fait  , & (ju’une  tourbe  ne  feroit 
plus  comptée  que  pour  un  témoin. 

Le  commilTaire  chargé  des  informa- 
tions , qui  ofera  produire  plus  de  dix 
témoins  fur  un  même  fait , fera  cor»- 
damné  à l’amende  , à la  difcrétion 
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— des  juges.  Une  troifième  caufe  à la- 
Ann.  14515,  dangereux*  de 

toucher,  parce  qu  elle  tient  à la  conf- 
litution  de  l’Etat,  étoit  le  trop  grand 
nombre  de  tribunaux  fubalternes  , par 
lefquels  on  étoit  forcé  de  palTer  , 
même  pour  les  plus  petites  caufes , 
avant  que  d’obtenir  un  arrêt  définitif. 


Louis  imagina,  ou  plutôt  adopta  deux 
moyens  de  parer , du  moins  en  par- 
tie , à cet  inconvénient.  Le  premier 
fut  d’ordonner  que  la  fentence  des 
baillifs  & des  fénéchaux , ou  autres 
juges  reflbrtiflants  direétement  à une 
cour  fouveraine  , en  matière  pure- 
ment civile  & perfonnelle,  qui  n’ex- 
céderoit  pas  la  fomme  de  vingt-cinq 
livres,  monnoie  du  temps,  ou  la  va-^ 
leur  de  cette  fomme  une  fois  ^ayée , 
feroit  mife  provifoirement  a exé- 
cution , nonobftant  oppofitions  ou 
appellations  quelconques.  Le  fécond 
fut  de  rétablir , dans  les  provinces 
éloignées  de  la  capitale , la  tenue  des 
grands  jours  , mais  feulement  pendant 
les  vacances  du  parlement  : auxquels 
grands  jours  , dlt-il , afiîfteront  d’an- 
née en  année,  aux  gages  accoutumés, 
l’un  des  quatre  préndens  de  la  grand’- 
chambre,  un  maître  des  requêtes,; 
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un  des  quatre  préfidents  des  enquê-  " 
tes  , treize  confeillers  au  parlement  j ann.  1499. 
favoir , huit  de  la  grand  chambre  , 

Sc  cinq  des  enquêtes , pour  vui- 
der  fommairement  toutes  les  -caufes 
• d’appel.  * 

Les  règlemens  dont  nous  venons 
de  rendre  compte  , regardoient  pro- 
prement les  parlemens  ou  cours  lou- 
veraines  : car  c’étoit  fur  elles  que 
dévoient  fe  modeler  les  tribunaux 
inférieurs.  11  reftoit  encore  quelques 

Kints  particuliers  qui  exigeoient 
ttention  du  Icgiflateur.  Des  mili- 
• taires  de  profelïion  , fous  le  nom  de 
baillifs  , de  fénéchaux  ou  de  prévôts  , 

' avoient  long-temps  rempli  feuls  , 
ou  avec  les  afléfleuts  qu’ils  fe  nom- 
moienr , toutes  les  fondions  de  ces 
tribunaux.  Tant  que  coures  les  caufes 
embarralTàntes  fe  décidèrent  par  le 
duel  , l’épreuve  du  fer  chaud , de 
l’eau  boiiÛlante  ou  de  l’eau  froide; 
ces  hommes  accoutumés  à manier  la 
lance  & l’épée,  quoique  d’ailleurs  ils 
ne  fulTent  ni  lire  ni  écrire  , avoient 
'été  des  >uges  compétents  : mais  lorf- 
que  la  légiflation  eut  fait  des  pro- 
grès parmi  nous , que  les  duels  judi- 
ciaires , que  les  épreuves  ridicules  ou 
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■*'  — barbares  , donc  nous  venons  de  par- 
Am.  1er,  eurent  été , pu  entièrement  abo- 
lies , ou  réferyées  feulement  pour 
certains  cas  extraordinaires,  & qu’on' 
leur  eut  fubftitué  des  loix,  des  or- 
donnances , des  formes  juridiques  ; 
alors  les  baillifs  , les  fénéchaux  '& 
les  prévôts  fe  trouvèrent  tranfportés , 
pour  ainfi  dire,  dans  un  monde  nou- 
veau : forcés  de  fe  faire  remplacer 

Î»ar  des  lieutenants  , ils  confervèrent 
ong- temps  fur  eux  un  fouverain  em- 
pire •,  il  les  inftituoient  & les  def- 
tituoient  à volonté,  la  juftice  , 
dans  ces  mains  mercenaires  & ef- 
claves  , étoit  toujours  vacillante  j le 
lieutenant  ne  pouvoir  impunément 
' rélifter  aux  caprices  de  celui  qui  le 
commettoit.  On  commença  par  ref- 
treindre  un  peu  cette  autorité  arbi- 
traire , en  formant  les  fénéchaux  , 
baillifs  ou  prévôts  ^ à ne  fe  choifîr 

f>our  lieutenant  qu’un  doi^ur  ou  un 
icencié  en  droit  en  quelque  univer- 
fité  fameufe.  La  célèbre  ordonnan- 
ce de  Louis  XI  j qui  rendoic  les  of- 
fices permanents  , à moins,  qu’on  ne 
pût  faire  le  procès  à celui  qui  en  étoit 

{■  )ourvu , leur  ôta  le  droit  de  defticuer 
eurs  lieutenants.  Enfin,  le  règlement 
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porté  aux  Etats  de  Tours , félon  lequel 
toutes  les  charges  de  judicature  dû- Ann.  14’?* 
rent  être  conférées  par  l’éleftion  , 
les  priva  du  droit  de  nomination, 

& ne  leur  lailTa  que  leur  voix  & le 
ftérile  honneur  d’accorder  des  pro- 
vifions.  Louis  Xll  régla  que  quinze 
jours  après  la  mort  d’un  lieutenant', 
fi  le  fénéchal , baillif  ou  prévôt , fe 
trouvoic  fur  les  lieux  ou  bien  un 
mois  après,  s’il  étoic  abfent,  on  pto- 
<éderoit  à une  nouvelle  éleétion.  Le 
lieutenant,  ainû  élu,  dut  prêter  fer- 
ment qu’il  n’avoir  donné  ni  pro- 
mis direétement  ou  indireéfement , 
argent  ni  chofe  équivalente  à argent  : 
de  fon  côté  le  baillif,  fénéchal  on 
prévôt , dut  jurer  qu’il  n’avoir  de- 
mandé ni  reçu  , argent  , ni  pro- 
melTe,  ni  engagement.  Comme  tou- 
tes les  procédures  fe  faifoient  an 
nom  de  ce  dernier  , il  touchoit  les 
émolumens  en  entier  , ne  don- 
nant à fon  lieutenent  que  ce  qu’il 
jugeoit  à prppos.  A mefure  qu’on 
émancipa , fi  j’ofe  ainfi  m’exprimer  , 
ce  lieutenant,  il  fallut  fonger  à lui 
aflîgner  quelques  revenus  fixes  & 
indépendants.  Charles 'VILI  avoit 
ordonné  que  le  lieutenant  auroit  le 


Digitized  by  Google 


8i  Histoire  de  France. 

— quart  des  profits  & gages  précédem- 
Amv  t^oo  ment  aflîgnés  aux  lenéchaux  , bail- 

* t"””*  I*^  /a  1^*S 

lirs  ou  prévôts  routes  Jes  rois'  que 
ces  derniers  ne  réfîderoient  point  liir 
les  lieux.  Louis  ajouta  que,  loit  qu’ils 
réfida(Tent  ou  non , le  lieutenant  con- 
. tinueroit  à percevoir  cette  même  por«i 
^ tion  de  gages  , fi  le  fénéchal , bail- 
lif  ou  prévôt  n’étoit  lui-même  gradué 
dans  une  fameufe  univerfité  » & ne 
remplifloit  perfonnellement  les  fonc- 
tions de  fa  charge.  Ce  dernier  règle» 
ment  qui  paroit  peu  important  au  ' 

premier  coup  d’œil , produifit  avec  le 
temps  un  changement  favorable  dans  i 

toute  la  monarchie , & pour  ainfi  dire  i 

un  nouvel  ordre  de  chofes.  Comme  1 

ces  places  étoient  alors  fort  lucra-  ! 

tives  , des  familles  diftinguées , qui  , 

avoient  peu  de  bien  & beaucoup 
d’enfans  , prirent  le  parti  d’en  fai-  , 

re  étudier  quelques-uns  & de  les 
vouer  aux  fonétions  de  la  magiftra- 
ture.  Ces  derniers  fondèrent  des 
branches , qui  bien  que  vues  d’a- 
bord avec  dédain  par  celles  qui 
avoient  fuivi  la  profsfiion  des  ar- 
mes héréditaire  dans  leur  maifon, 
acquirent  de  la  confidération  par 
des  fervices  importants  rendus  à 
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l’Etat,  & pnrvinrent  quelquefois  à un  — — 
degré  d’illuftration  où  les  -premiers 
n ofoient  afpirer. 

Les  lieutenants  des  fénéchanx , 
baillifs  & prévôts,  qui,  par  les  dif- 

f)ûfitions  dont  nous  venons  de  par- 
er , fe  trouvoient  quelquefois  îans 
gages , ou  réduits  à des  gages  très- 
modiques  , tâchoient  de  s’en  dé- 
dommager , lorfqu’ils.  étoient  char- 
gés de  quelque  commilîîon  extraor- 
dinaire , en  taxant  eux  - mêmes  à 
volonté  leur  dépenfe  & leurs  écritures. 
L’éloienement  où  ils  fe  trouvoient 

1 I ^ * N * 

de  la  cour  , lervôit  a couvrir  ces 
exaélions.  Louis  ne  voulant  rien  laif- 
fer  d’arbitraire  dans  l’adminiftration  , 
ftatua  que  toutes  les  fois  que  ce^  lieu- 
tenants iroient  en  commilîîon  hors 
des  limites  de  leur  bailliage,  féné- 
chaulTée  ou  relTort  , ils  ne  pour- 
roient  exiger  que  foixante  fous  tour- 
nois par  jour , cinquante  lorfqu’ils 
n’en  fortiroient  pas  , & vingt  fous 
feulement  lorfqu’ils  ne  feroient  point 
forcés  de  découcher  ; leur  défen- 
dant, fous  peine  de  fufpenlîon  de  leur 
ofHce  , d’exiger  ni  d’accepter  des  par- 
ties aucun  dédommagement  au-de- 
là , & menaçant  d’une  amende  ar- 
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— bitraire  ceux  qui  feroient  tentés  de 
Ann.  1^99.  leur  faire  des  dons  ou  prcfents. 

Un  des  droits  les  plus  confidcra" 
blés  de  la  charge  de  fénéchal , de 
baillif  ou  de  prévôt , étoit  celui  de 
vendre  , ' auflîtôt  après  leur  inftalla- 
tion  5 de  nouvelles  maîtrifes  , de 
créer  des  offices  de  fergents , ou 
d’obliger  ceux  qui  s’en  trouvoient  déjà 
pourvus , de  leur  remettre  leurs  an- 
ciennes provilîons  pour  en  obtenir  de 
nouvelles  qu’il  falloir  acheter.  Louis 
fopprima  ces  abus , quelque  invétérés 
qu’ils  fuflent  : oulant  j ajouta-t-il  , 

relever  notre  peuple  des  grièy  es  exaclions 
& vexations  qu’ils  fouffrent  à caufe 
de  la  multitude  de  fergents  extraordi- 
naires qui  font  en  notre  royaume , 
avons  01  donné  & ordonnons  qu’ils  f oient 
réduits  au  ngmbre  ancien  j en  ne  con- 
fervant  que  ceux  qui  feront  de  bonne 
vie  J «S*  fauront  lire  & écrire  ^ & en 
leur  ôtant  à leur  tour,  le  droit  de  fe  créer 
des  aides  ou  fousfergents  y fous  peine 
de  la  perte  de  leurs  offices  & d’amende 
arbitraire. 

Quoique  Louis  XI  eût  déjà  por- 
té les  plus  rudes  atteintes  au  gou- 
vernement féodal  , & qu’à  l’aide 
d’une  politique  nerveufe  & foute* 
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nue , il  fût , enfin , parvenu  à £n  ex-  — 
tirper  les  abus  les  plus  crians  , quel-  Akn.  J499. 
ques-uns  de  ces  abus  avoient  jeté 
de  fi  profoncfes,  racines  qu’ils  fe  re- 
produifoienc  encore  dans  les  provin- 
ces éloignées  de  la  capitale.  Plulîeurs 
comtes,  barons  , chevaliers  & gen- 
tilshommes , obligeoient  leurs  vaf- 
faux  , ou  , comme  ils  s’exprimoient 
fouvent,  leurs  fujets  &•  même  leurs 
voifins , foi.t  par  force , crainte  ôc 
violence  , foit  même  par  amitié  , 
douceur  & fur-tout. par  la  promefle 
de  les  préferver  des  pilleries  des 
^ens  d’armes,  à leur  payer  des  cens  , 
des  tailles,  des  corvées,  des  dîmes  ou 
autres  redevances.  Le  roi  , voulant 
préferver  fes  fujets  de  toutes  ces  op- 
preflions,  même  volontaires , défendit 
d roule  manière  de  gens  j de  quelque 
autorité  , prééminence  & qualité 
qu’ils  fufient , de  ptehdre  ou  exiger 
à l’avenir , fous  quelque  titre  que  ce 
pût  être  , fur  leurs  valTaux  , fujets 
ou  voifins , aucunes  exaélions  par 
forme  de  tailles , de  corvées  ou 
de  redevances  , à moins  qu’ils  ne 
puffent  les  y contraindre  en  juftice 
réglée  , fous  peine  de  rendre  le  dou- 
ble de  ce  qu’ils  aiiroient  reçu  ; il  me- 
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naça  même  d’une  amende  arbitraire 
ceux  quife  feroienc  foumisà  un  paye- 
ment indu.  La  difcipline  qu’il  éta- 
blit dans  les  compagnies  d’ordon- 
nance, contribua  encore  mieux  que 
ce  règlement  à détruire  cet  abus.  Les 
laboureurs  qui  confentoient  aupara- 
vant à payer  une  taille  ou  des  droits 
très-oncreux  à ceux  qui  fe  vantoient 
d’avoir  aiFez  de  crédit  pour  écarter 
de  leurs  hameaux  les  gens  d’armes , 
commencèrent  à ne  plus  tant  les  re- 
douter.: ils  délirèrent  même  qu’on 
plaçât  des  garnirons  dans  leur  voili- 
nage.  ^ 

Deux  grandes  provinces , la  Nor- 
mandie & la  Provence  , avoienf  des 
Etats  généraux  où  l’on  régloit  les  af- 
faires d’adminifrration,  la  quantité  & 
la  répartition  du  don  gratuit  ou  im- 
pôt; mais  elles  n’avoient  point  de  tri- 
bunal fixe  & permanent  ou  les  affaires 

contentieufes  fe  décidalTent  en  der- 
« 

nier  relTbrt.  La  Normandie  étoit  en- 
core réduite  à fon  ancien  échiquier 
compofé  d’évêques  , d’abbés  , de 
hauts  barons  & de  quelques  légiftes 
qui  s’afiembloient,  ou  du  moins  dé- 
voient s’alTembler  une  fois  par  an , 
& feulement  pendant  cinq  on  fix 


5 

t 

à 

re 

fi 

Qi 

iül 

î)l 

£ü: 

h 

pe 

1V( 

tre 

bi 


«1 

iv 

i 

tor 

i'e 

fui 

ïil 


Digitized  by  Google 


L O U I s X 1 1.  S7 

remailles  pour  juger  toutes  les  eau- 
fes  où  il  y avoit  appel.  Ce  temps  Ann.  1499. 
qui , fans  doute  , avoit  fuffi  lorf- 
que  la  plupart  des  habitâns  étoient 
lerfs  & jugés  fouverainement  par 
leur  feigneur , manquoit  alors  de 
proportion  avec  les  befoins  de  la 
province  : d’ailleurs  , la  plupart  de’ 
ceux  qui  dévoient  former  ce  tribu- 
nal paîlàger  , confumoient  une  par- 
tie d’un  temps  déjà  trop  court  a fe 
rendre  au  lieu  de  l’airemolée,  & n’af- 
piroierit  qu’à  s’en  retourner  prompte- 
ment , renvoyant  à l’année  fuivante 
toutes  les  affaires  trop  compliquées, 
comme  fi  pendant  ce  temps  elles 
enflent  dû  s’éclaircir.  Un  grand  nom  - 
bre  de  procès  reftoient  ainfi  fuf- 
pendus  depuis  des  fiècles , & il  n’y 
avoit  guère,  pour  les  pauvres  , d’au- 
tre parti  à prendre  qye  de  fubir  la 
loi  du  plus  fort.  Louis  qui  avoit  été 
témoin  de  ces  défordres  pendant  le 
féjour  qu’il  avoit  fait  en  Normandie 
en  qualité  de  gouverneur  , défiroit 
d’y  remédier  : mais  il  craignoit  en- 
core plus  qu’on  ne  lui  reprochât 
d’entreprendre  fur  la  liberté  de  fes 
fujets  , en  donnant  atteinte  aux  pri-  ■ 
viléges  de  h province.  11  fe  conten- 
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*— — — ta  de  charger  le  cardinal  d’Amboire^ 
Ann.  1499.  réunilToit  la  qualité  de  gouvef- 
«eur  de  Normandie  à celle  d’ar- 
chevèque’de  Rouen,  de  repréfenter 
ces  défordres  dans  l’alTemblée  des 
Etats , & d’afliirer  les  trois  ordres 
des  difpofitions  où  ils  trouveroient 
le  monarque  , d’accepter  tous  les 
projets  de  réforme  qu’ils  lui  pré- 
fenteroient.  Les  Normands  pénétrés 
- de  reconnoilTance  pour  un  roi , qui 
dans  le  temps  qu’il  s’occupoit  de 
leurs  befoins , montroit  tant  de  réfer- 
ve  , & même  dé  délicatefle  à l’égard 
de  leurs  privilèges , remirent  leurs 
intérêts  entre  fes  mains  , en  le  fup- . 

filiant.  de  vouloir  bien  fe  charger 
ui-même  de  réformer  les  abus  com- 
me il  le  jugeroit  à propos.  11  érigea 
un  parlement  fédentaire  en  Norman- 
die , compofé  de  quatre  prélidens  , 
dont  deux  eccléfiaftiques,  favoir,  le 
premier  & le  troifième  prélident  j & 
deux  laïques , le  fécond  ôc  le  quatriè» 
me  j de  vii^t-fept  confeillers , treize 
clercs  & quinze  laïques,  un  procureur 
Sc  deux  avocats-généraux.  Cette  cour 
dut  juger  les  caufes  d’appel  des  bail- 
liages de  Rouen , de  Caux , de  Caen , 
de  Coutances,  d’Evreux  & de  Gifors. 
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Le  bailliage  d’Alençon  n’y  fut  point 
compris,  parce  que  les  terres  fur  lef- 
queiles  il  s’étendoit  , appartenoient 
alors  à un  prince , qui  en  qualité  de 
pair  de  France  , avoit  fes  caiifes 
com miles  au  parlement  de  Paris. 
L’évêque  de  C'ouunces  fut  premier 
prcliJent,  Chr'ftjphe  de  Carmone^ 
fécond  pr^fiilcnt  : ils  eurent  chacun 
fept  cents  livres  de  gages.  Les  deux 
autres  n’eurent  que  cinq  cents  livres. 
Les  gages  des  confeillers-clercs  fu- 
rent de  deux  cents  foixante  treize 
livres  quinze  fous,  ceux  des  confeil- 
lers  laïques  de  trois  cents  livres  : cette 
cour  fouveraine , quoiqu’elle  ne  diffé- 
rât plus  des  autres  parlements,conferva 
encore  quelque  temps  fon  ancien  nom 
èC  f:  chiquïer. 

La  Provence  n’avoit,  pour  juger 
en  dernier  relTort , que  le  tribunal 
du  grand  fénéchal,  prefque  toujours 
dégarni  d’affelleurs.  D’ailleurs,  avant 
que  d’y  arriver , il  falloir  pafTer  par 
cinq  ou  flx  degrés  de  j .nfdiékion  , 
ce  qui  faifoit  durer  les  procès  bien 
au-delà  de  la  vie  de  ceux  qui  les 
cômmençoient.  Charles  VIII,  fur  les 
repréfentions  des  Etats-généraux  de 
la  province  j avoit  eu  deflein  de  ré- 
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r former  ces  abus  j mais  les  guerres 

Ann.  1499.  tl  ltalle  , & les  autres  embarras  ou 
il  fe  trouva  enveloppé,  fur  la  fin  de 
fon  règne , l’avoient  toujours  empê- 
ché d’y  mettre  la  dernière  main. 
Louis  XII  , fur  de  nouvelles  repré- 
• fentations  , reprit  le  projet  de  foii 
,prédécelîeur  , & après  beaucoup  de 
difficultés , parvint , enfin  , à y établir 
(en  1501)1111  parlement  fédentaire. 
Outre  le  grand  fénéchal  qui  refta 
chef  de  la  compagnie , il  y eut  un 
préfident  à fix  cents  livres  de  gages  , 
onze  confcillers  , dont  quatre  feu- 
lement furent  clercs  & fept  laïques, 
un  avocat  & deux  procureurs-géné- 
raux , un  avocat  & un  procureur 
. des  pauvres.  On  fupprima  quel- 
ques degrés  de  jurifdiétion  5 on 
ftatua  meme  que  les  .affaires  confi- 
dérables , telles  que  celles  qui  re- 
gardoient  les  évêché^,  abbayes , ba- 
’ ronnies  & autres  terres  titrées , fe 

porteroient  au  parlement  en  pre- 
mière inff.:ince.  Au  refte , les  loix 
prefcrites  pour  l’életftion  , î’examen 
èc  la  difcipHne  des  magiftrats  , du- 
rent être  obfervées  dans  ces  deux 
nouveaux  parlements  comme  dans  les 
«inciens. 
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Les  guerriers  j les  premiers  ma-  — 
gilliats  , les  gencilshommes  , s’é-  Ann.  1499. 
toient  fournis  lans  murmurer  à tou-  souièvtment 
tes  les  réformes  dont  nous  venons  de  fédep”ri'!^' 
rendre  compte  : un  corps  beaucoup  uuBouUai. 
moins  confidérable , &c  dont  on  devoit  hifi.  <u  l’uni- 
attendre  plus  de  docilité  , celui  des  . 

étudiants  de  Paris  , ofa  fe  foulevej  Epijl.  ^ * 

ouvertement  contre  quelques  règle- 
mens  qui  le  concernoient.  ^os  rois, 
pour  faire  fleurir  l’étude  des  lettres, 
avoient  accordé  plufieurs  privilèges 
à ceux  qui  fréquentoient  runiverncé 
de  Paris  ; entr’autres  celui  d’avoir 
leurs  caufes  évoquées  au  châtelet  ou 
au  parlement , & de  pouvoir  décli- 
ner toute  autre  jurifduStion.  Ce  pri- 
vilège, dans  fon  origine,  étoit  fon- 
,dé  fiir  la  jufticel  : car  les  étudiants 
obligés  de  s’expatrier  pour  réfider^ 
dans  l’a  capitale , auroient  été  fans 
cefle  expofés  , ou  à être  dépouillés 
de  leurs  biens , ou  à interrompre  le 
cours  de  leurs  études  pour  fe  tranf- 
porter  dans  des  lieux  éloignés  : mais 
en  accordant  ce  privilège , on  n’avoit 
pas  fongé  à le  reftreindre  dans  de  ;uf- 
tes  bornes.  Au  lieu  d’être  limité  au 
cours  des  études  , il  s’étendoit  à toute 
la  durée  d«  la  vie,  pour  quiconque 
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croit  infcrir  fur  les  regiftres  de  ru- 
Ann.  i4p^.  niverfitéj  & beaucoup  de  gens  ,.fans 
avoir  jamais  étudie , trouvoient  le 
moyen  de  s’y  faire  inferire.  Ceux 
qui  n'en  pouvoient  venir  à bout  , 
ne  lailToient  pas  d’ufer  de  ce  pri- 
vilège en  faifant  intervenir  par  une 
vente  , ou  quelqu’autre  contrat  fimu- 
lé,  un  étudiant  ou  un  régent,  dans 
l’affaire  qui  les  enibarrafloit , & dont 
ils  vouloient  dérober  la  connoiflan- 
ce  aux  juges  des  lieux.  Outre  ce 

fremier  privilège  , les  membres  de 
univerfité  avoient  obtenu  des  pa- 

f>es  la  perfnin  on  de  procéder  dans 
es  affaires  qui  les  concernoient  per- 
fonnellement  , par  la  voie  de  l’in- 
terdit & de  l’excommunication  *,  ce 

Î[ui , dans  des  affaires  contentieufes  , 
icandalifoit  le  peuple  , & troubloit 
• l’ordre  judiciaire.  Ces  abus  étoient 
{\  notoires  & fi  généralement  ré- 
pandus , que  les  Etats  de  Tours 
en  avoient  demandé  la  fimpreffion, 
Louis , dans  un  édit  adrefle  au  par- 
lement , fit  ce  que  runiverfité  au- 
roit  dû  faire  elle-même.  En  confer- 
vant  les  privilèges  nécefiaires  pour 
la  tranquillité  des  maîtres  & des 
vrais  étudiants  . il  retrancha  tous 

* «fe 
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les  abus  dont  nous  venons  de  par-  — i— ■ 
1er.  En  vain  Tuniverficé  forma-t-elle  ^nh.  ,149?. 
oppofition  à renregiftrement  de  l’é- 
dir,  le  parlement  cjui  en  connoilToit 
la  néceflité , le  fit  publier  à fon  de 
trompe  dans  tous  les  'quartiers  de  la 
capitale.  L’univerfité  piquée  du  peu 
degards  qu’on  avoir  eu  pour  elle  , 

& croyant  fon  exiftence  attachée 
aux  prétendus  droits  qu’on  lui  enle- 
voit , conclut  à fermer  fes  écoles  , 

& à interdire  la  prédication  dans 
toutes  les  chaires  de  Paris  , jufqu’à 
ce  qu’on  lui  eût  rendu  fes  anciens 
privilèges.  Les  prédicateurs  chargés 
de  notifier  cette  réfolution  au  peu- 
ple , fe  déchaînèrent  contre  le  gou- 
vernement j ils  n’épargnèrent  pas 
la  perfonne  facrée  du  roi.  Il  n’y 
avoir  guère  d’apparence  que  les  Pa- 
riûens  époufalfent  une  querelle  qui 
leur  étoit  étrangère  j mais  on  avoit 
tout  à redouter  d’un  corps  nom- 
breux , peu  difcipliné  , compofé  en 
partie  d’étrangers  ou  de  gens  qui 
n’avoient  rien  à perdre.  L’univer- 
lité  comptoh  alors  jufqu’à  vingt-cinq 
mille  étudiants  qui  étoient  pour  la 
plupart  des  hommes  faits.  En  s’at- 
troupant, «n  armant  avec  eux  leurs 
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domeftiques , ils  pouvoienc  à chaque 
inftanc  vouloir  fe  venger  du  parle- 
ment , ou  fe  porte»  à quelque  autre 
violence.  Le  prévôt  de  Paris , le  che- 
valier du  guet , difposèrent  dans  tous 
les  quartiers  des  corps-de-gardes  , & 
veillèrent  jour  & nuit  à la  sûreté  pu- 
blique. Gui  de  Rochefort  accourut 
promptement  à Paris  pour  écouter 
les  plaintes  , & calmer  les  efprits  ; 
fa  prcfence  ne  fervit  qu  a les  aigrir 
davantage.  La  nuit  même  de  fou 
arrivée , on  afficha  à fa  porte  la  figu- 
re d’un  cœur  traverfé  de  deux  poi- 
gnards. Cependant  runiverfité  ayant 
appris  que  le  roi  s’avançoit  à la 
tête  de  fes  gardes  & de  toute  fa 
maifon  , arrêta  promptement  une 
députation  pour  fléchir  fa  colère , & 
Palfurer  d’une  prompte  &c  entière 
obéilTance.  Les  députés  admis  à l’au- 
dience , fupplièrtnt  fa  majefté  de  ne 
point  ajouter  foi  aux  Bruits  que  des 
gens  mal  intentionnés  avoieni  répan- 
dus contre  l’univeifité  : ils  lui  repré- 
fentèrent  qu’il  n’y  avoit  eu  ni  fcdi- 
tion,  ni  tumulte;  qu’on *r.e  pouvoit 
lui  reprocher  que  des  plaintes  indif- 
çrêresj  quelques  propos  extravagants 
& inconfidérés  dont  ou  nç  connoif- 
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foit  point  les  auteurs  , &c  qu’il  eft  tou-  ^ 

/ours  impoflîble  d’empêcher  dans.une  Ann.  149?.* 
Tl  grande  multitude  : qu’enhn , il 
s’agilloit  de  fa  fille  aînée  qui  n’avoit 
pour  apanage  que  la  protediion  dont 
il  l’honoroit,  quelques  privilèges  & 
des  livres.  Le  cardijial  d’Amboife 
répondit  en  préfence  du  roi , qu’ils 
n’avoient  pas  dû  être  étonnés  qu’on 
leiureût  retranché  quelques  privilèges, 
puifqu’ils  n’ignoroient  pas  à quels  abus 
ces  prétendus  privilèges  donnoient 
lieu;  qu’ils  auroient  mérité  de  les  per- 
dre tous  pour  en  avoir  fait  un  ufage  fi 
contraire  au  bien  de  la  fociété;  que  la 
conduite  qu’ils  venoient  de  tenir  étoit 
inexcufable,  & mériteroit  une  puni- 
tion qui  fervît  d’exemple  à l’avenir, 
s’ils  n’avoient  affaire  à un  maître  qui 
aimoit  à pardonner.  Retournez  donc 
promptement , ajouta  le  cardinal  , 
vers  ceux  qui  vous  ont  envoyés;  fai- 
tes que  tout  rentre  dans  le  devoir; 
effacez  par  votre  modeftie  , & une 
conduite  irréprochable , le  fouvenir 
de  votre  faute , & ne  craignez  point 
après  cela  de  manquer  de  privilèges. 

Les-  dépurés  s’étant  adreffes  au  roi , 
lui  demandèrent  s’il  n’avoit  point 
d’autres  ordte»à  leur  donner  \Salue-{ 
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de  ma  pan , leur  dit  le  monarque 
Ann.  i45>9.  ceux  de  vos  conjrères  qui  n*ont  po.nt 
eu  de  part  à la  fedition  ; quant  aux 
autres  je  n*en  m'en  foucie  guère  : ils 
ont  ofé , ajouta- t-il  avec  émotion, 
m'infulter  dans  leurs  fermons  , je  les 
envoierai  bien  ' ^prêcher  ailleurs.  En 
effet , il  fuivit  de  près  les  députés  , 
entra  dans  Paris  , traverfa  le  quar- 
tier de  Tuniverfité , précédé  des  ar- 
chers de  fa  garde  , & de  deux  cents 
gentilshommes  de  fa  maifon,  armés 
. de  toutes  pièces  , & la  lance  en  arrêt. 

Dans  cet  appareil  menaçant  il  fe  ren- 
' dit  au  parlement , où  il  ordonna  une 
féconde  fois  la  publication  de  l’é- 
dit. Tout  étoit  tranquille , les  ré- 
gents avoient  recommencé  leurs  le-' 
çons , les  plus  coupables  s’étoient 
enfuis  : on  en  dénonça  quelques-uns 
au  parlement , entr’autres  le  fameux 
Standonk  , principal  du  collège  de 
Montaigu.  Outre  la  part  qu’il  avoir 
eue  dans  la  dernière  émeute  , on 
l’accufoit  d’avoir  déclamé  publique- 
ment contre  le  procès  intenté  ^ Jean- 
ne de  France  , & le  nouveau  mariage 
du  roi  avec  Anne  de  Bretagne  : la* 
cour  le  condamna  à un  banniffemenc 
perpétuel. 

Quelques 
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Quelqqes années  après, Louis  ayanc  — 
été  informé  que  cei  homme  dur  & Ank.  149^, 
atrabilaire  étoir  foncièrement  ver- 
tueux & bienfaifant  ; qu’il  confacroic 
un  riche  patrimoine  &c  le  revenu  de 
fes  bénéfices  à l,i  fubfiftance  des 

f>auvres  étudiants;  qu’en  le  perdant, 
e collège  de  Montaigu  , qui  étoit  un 
afile  toujours  ouvert  aux  jeunes  gens 
nés  fans  fortune , & qui  montroienc 
des  difpofitions  pour  les  lettres,  avoit 
perdu  fou  unique  fbutie*n  , de  étoir 
à la  veille  d’être  détruit  , il  eue 
honte  de  fe  trouver  le  perfécuteur 
d’un  homme  de  bien.  Dans  une  let- 
tre qu’il  écrivit  au  parlement , il  fie 
lui  meme  l’eloge  de  ion  ennemi, il  or- 
donna qu’on  abolît  l’arrêt  rendu  con- 
tre lui , & qu’on  le  rappellât  au  plutôt, 
de  qu’on  le  rétablît  avec  honneur  dans 
toutes  fes  places. 

Louis  aufoir  rendu  fon  peuple  Projets  du 
heureux  , il  auroit  égalé  ou  même  [°e,g^ueVridîi 
furpaifé  les  plus.granas  rois  , fi  tou-  fejnîve  con- 
jours  concentré  dans  fes  fonéiions  î[en,^***™** 
glorieufes , & content  des  vaftes  aeicar.  rtr’ 
Etats  que  la  Providence  lui  avoit  sâfd,hijt. 
donnés  à gouverner,  il  n’eût  jamais  àtix>msxii. 
fongé  à les  étendre  : l’efprit  de  fon 
fiècle  ne  permettoit  pas  un  fi  grand 
Tome  XXL  E * 
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■■  ■ .1—  effort  de  raîfon.  L’honneur,  ou  plutôt 

Ann.  14^9.  l’ambition,  étoit  alors  regardé  comme 
Annales  de  la  vcrru  fuprême  & caraétériftique 
^Manujcrics  priiice  ou  d’un  chevalier  ; ncgli- 
ic  Buiiwie.  ger  4e  faire  valoir  des  droits  bien  fon- 
dés, parce  qu’il  fe  préfentoit  des  obf- 
tacles  à vaincre  j ne  pas  tirer  raifon 
dune  injure  ou  d’une  humiliation, 
lorfque  celui  qui  l’avoir  faite  étoit 
en  état  de  fe  défendre,  c’eût  été  fe 
rendre  fufpeét  de  lâcheté , & s’ex- 
pofer  â vivre*  déshonoré.  Or  Louis  fe 
trouvoit  dans  ce  cas  à l’égard  de  deux 
fouverains  d’Italie.  Comme  roi  de 
France  & fubftitué  aux  droits  de  la 
maifon  d’Anjou,  il  avoir  des  droits 
bien  fondés  fur  le  royaume  de  Na- 
ples. Comme  particulier  & petit-fils 
de  Vaientine  Vifconti , il  en  avoit 
de  plus  évidens  encore  fur  le  duché 
de  Milan  ufurpé  par  les  Sforces,  & 
alors  dérenu  par  Ludovic  : il  avoit 
de  plus  à venger  les  infultes,  les  me- 
naces , les  humiliations  qu’il  avoir 
elfuyées  de  la  part  de  ce  même  Lu- 
dovic pendant  fon  fcjour  en  Italie. 
Il  ne  balança  point  fur  le  parti  qu’il 
avoir  à prendre , & à la  cérémonie 
de  fon  f^re  , il  ajouta  au  titre  du 
toi  de  France  ceux  de  roi  de  Na- 
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phs  J de  Sicile  , de  Jérusalem  j & de 
duc  de  Milan , annonçant  dès-lors  le 
delTein  où  il  étoit  de  les  faire  valoir. 
Les  conjonètures  n’étoienr  pas  favo- 
rables pour  üne  (i  haute  entreprife. 
L’empereur  , l’archiduc , fouverain 
des  Pays-Bas , les  rois  d’Angleterre 
& d’Efpagne,  la  plupart  des  puifTai>- 
ces  d’Italie  étoient  liguées  pour  s’op- 
pofer  aux  progrès  de  la  France  , 
& obfervoient  toutes  les  démarches 
du  nouveau  roi.  Aucun  à la  vérité 
•n’ofoit  fe  déclarer  le  premier,  parce 
que  fe  défiant  mutuellement  de 
l’exaéHtude  qu’apporteroient  les  au- 
tres alliés  à remplir  les  conditions 
de  leur  engagement , chacun  aimoit 
mieux  fe  trouver  dans  le  cas  de  four- 
nir des  fecours  que  d’en  folliciter. 
Le  duc  de  Milan  avoit  moins  de  pré- 
cautions à garder  : il  prévoyoit  clai- 
rement que  fôit  qu’il  fe  rendît  l’a- 
grefieur,  foit  qu’il  reftât  en  repos,  il 
f^roitla  première  viétime  de  h fureur 
francoife , ^our  me  fervir  des  ex- 
predionsdes  écrivains  d’Italie.  11  étoïc 
donc  de  fon  intérêt  de  fufciter  au  plu- 
tôt une  guerre  en  France  qui  donnât 
aflez  d’occupation  au  roi  pour  l’em- 
pêcher de  fonger  â l’itaiie.  11  n’y 

E X 
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avoit  point  de  prince  plus  en  ctac 
. d’entreprendre  cette  guerre  quç  l’etn- 
pereur  Maximilien  : car  outre  l’inté- 
rêt qu’il  devoit  prendre  au  duc  de 
Milan  fon  valTal , & oncle  de  l’im- 
pératrice y outre  les  offenfes  perfon- 
nelles  qu’il  croyoit  avoir  reçues  de 
Louis  XI  ÔC  de  Charles  V.III , il  avoir 
encore  à fe  plaindre  qu’on  n’eût  point 
exécuté  une  des  principales  çonditious 
du  traite  de  Senlis,  La  France  s’étoic 
obligée  par  ce  traité  à reftituer  à 
l’archiduc  Philippe  , Icurfqu’il  feroic 
en  âge  de  gouverner  lui-même  fes 
Etats  , qu’il  auroit  rendu  l’hom- 
mâge  qu’il  devoit  en  qualité  de 
comte  de  Flandres  & d’Artois , trois 
des  principales  villes  de  cette  der- 
nière province  , Aire  , Béthurfe 
^ Heldin.  Depuis  longrtemps  il 
couvernoit  fes  Etats  j il  avoit  of- 
fert plùiieurs  fois  de  rendre  l’homr 
mage  auquel  il  étoit  tenu , & ce- 
pendant fous  prétexte  ^qu’il  reftoic 
des  points  difficiles  à éclaircir,  mais  , 
en  effet , parce  que  l’empereur  fon 
père  croifoît  les  projets  des  François 
en  Italie , on  avoit  conftammenc  * 
éludé  fes  demandes  , Ôc  refufé  d'acr 
’ipomplii:  cette  çlaufe  elfeptielle  di^ 
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traire.  Ludovic  n’oublioit  aucunes  *^^*""*^ 
de  ces  rai  fous  pour  ébranler  Maxi-  Anm.  149^. 
niilien  : il  appuyoit  fes  infinuations 
par  des  fomnies  confidétables  qu’il  lui 
avançoir  , & d’autres  ^lus  confidé-^ 
râbles  encore  qu’il  promettoit  pour  les 
frais  de  la  guerre,  n’exigeant  d’autre 
eondiiion  , finon  que  l’empereur  ne 
fît  aucun  traité  de  paix  avec  la  Fran- 
ce, fans  qu’il  y intervînt  comme  par- 
tie contractante.  Prelîé  par  des  mo- 
tifs (î  pui  liants , & efpérant  que  fa 
préfence  feroic  foulever  les  mécon- 
tents, Maximilien  palTa  le  Rhin,  joi-  . 
gnit  les  troupes  qu’il  conduifoit , à. 
celles  des  Pays-Bas  qu’avoit  ràlTem-^ 
blées  le  Ike  de  Vergi,  maréchal  de  la 
Franche-Comté,  & entra  dans  le  du- 
ché de  Bourgogne  : mais  comme  le 
temps  ne  lui  avoir  pas  permis  de  faire 
de  grands  préparatifs,  & que  le  fou- 
lèvementfur  lequel  il  comptoir  j n’é-  ' 
data  point , il  ne  put  tenter  au- 
cune entreprife  confidérable.  Les 
ttoupes  Françoifes , commandées  par 
Jean  de  Foix,  père  du  célèbre  Gallon 
& beau-frère  du  Roi , n’eurent  qu’à 
fe  montrer  pour  obliger  les  ennemis 
à difparoître  : elles  les  pourfuivirent 
«n  Franche-Comté,  où  elles  auroienc 


Digitized  by  Google 


• loi 


Ann.  149^. 

Traicé  avec 
’ Archiduc. 

Heiiter.  Auf- 
triac, 

Harjtus,  ann. 
trab. 

BcUtforeJl. 

ann. 

• Recueil  des 
traités. 


Histoire  de  France. 
fait  des  progrès  , fî  Louis  ne  leur  eût 
envoyé  des  ordres  précis  de  fe  retirer. 
Dans  le  temps  meme  que  Maximi- 
lien entroit  en  France  , l’archiduc 
fou  fils  envoyoit  des  ambafiadeprs 
au  roi , pouL  le  fupplier  de  vouloir 
bien  accomplir  le  traité  de  Senlis  , 
offrant  de  fon  côté  l'hommage  tel 
que  le  roi  pouvoir  l’exiger,.  & pro- 
mettant de  remplir  fidèlement  tous 
les  devoirs  auxquels  l’obligeoit  la 
qualité  de  valTal.  Ses  demandes  ^ juf- 
tes  en  elles-mêmes,  étoient  appuyées 
par  les  ambaffadeurs.  d’Efpagne  & 
d’Angleterre  ,,qui  ne  cachqient  point 
la  difpofifion  où  étoient  leurs  maî- 
tres , de  faire  caufe  commune  avec 
l’archiduc  , fi  le  roi  entreprenoit  de 
le  dépouiller  ; & qui  au  contraire 
montroiei\t  la  plus  grande  ardeur  de 
renouveler  les  anciens  traités  de 
^aix  d’alliance  fi  le  roi  deféroie 
a leur  médiation.  Louis  qui  avoir 
été  bien  aife  d’humilier  Tempereur, 
mais  qui  d’ailleurs  n’avoit  aucuTi 
deffein  de  rien  prendre  à l’archjduc , 
cbnfentit  à lui  remettre  les  trois 
villes  qu’il  réclamoit  \ il  fe  relâcha  * 
même  en  fa  faveur  fur  une  des  con- 
ditions de  l’hommage  : car  bien  qu’il 
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eût  pu  l’obliger  à venir  le  lui  ren- 
dre  en  perfonne  dans  telle  ville  du  Ann.  i4j»y. 
royaume  qu’il-  eût  voulu  lui  indi- 
quer , il  agréa  qu’il  le  rendît  dans 
les  Pays-Bas  , entre  l(?s  mains  de 
celui  qui  feroit  commis  pour  le  re- 
cevoir. Quant  aux  autres  prétentions 
de  r archiduc  fur  le  duché  de  Bour- 
gogne , ou  dii^  moins  fur  quelques 
places  de  ce  duché , & aux  deman- 
des réciproques  du  roi  fur  Douai , 

Lille  & Orchies  , on  convint  de 
n’en  point  pourfuivre  la  définition 
par  la  voie  des  armes  pendant  la 
vie  de  deux  princes  ; de  chercher 
un  moyen  de  conciliation  , ou  de 
les  foumettre  au  jugement  de  la  cour 
des  pairs. 

. Trois  jours  après  la  fignature  de  Avec  i’Efp«- 
ce  traité , Ferdinand  le  Catholique , 
qui  pendant  la  vie  de  Charles  VIII  cueiUestnü- 
avoit  toujours  protefté  de  ne  inmais"-'* 

r>  r • ' A 1 11  Ferrera:, 

leparer  les  interets  de  ceux  de  la 
ligne  d’Italie , conclut  avec  Louis  un  ' 
traité  d’alliance  ou  de  ligue  défen- 
live , permanente  & inviolable  entre 
les  deux  couronnes.  Onjfipula  qu’ils 
fe  garantiroient  réciproquement  leurs 
perfonnes  ôc  leurs  Etats  envers  âc 

£*4 
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“Slül^îïïïî  contre  tous  ; que  non-feulement  ils 

Ann.  Ï459.  ne  pourroient  fe  nuire  directement 
ni  indirectement , mais"  qu’ils  fe- 
roient  tenus  de  fe  donner  des  fecours 
réfpeCtifs,  meme  contre  leurs  anciens  ‘ 
alliés  ou  leurs  plus  proches  parents, 
toutes  les  fois  que  l’im  ou  l’autre  au- 
roit  à foutenir  une  guerre  défenfîve  j 
que  dans  le. cas  où  l’un  des  deux  dé- 
clareroit  la  guerre  à une  Puiflance 
♦ alliée,  telle  que  pouvoir  être  l’empe- 
reur, l’archiduc , le  duc;  de  Lorraine, 
ik  le  roi  d’Angleterre,  par  rapport  à 
l’Efpagne  : les  rois  de  Portugal , de 
Navarre  , d’Ecolfe  , par  rapport  au 
roi  de  France,  l’autre  partie  pourroic 
fournir  des  fecours  d hommes  & d’ar- 
gent à la  puilTance  attaquée,  fans  être 
cenfée  déroger  au  traité,  ni  fans  ac- 
quérir par-là  le  droit  d’interyenir  dans 
la  querelle. 

En  s’unilTant  par  des  liens  fi  étroits, 

Sc  en  quelque  forte  indilTolubles  , 
Louis  fe  réferva  les  droits  qu’il  pou-  . 
voit  avoir  fur  quelques  provinces  du 
roya^ume  d’Efpa^ne  , Ferdinand  fur 
quelques  villes  de  France  \ mais  on 
convint  de  part  & d’autre  qu’on 
n’entreprendroit  point  de  les  faire  va- 
ioir  à -main  armée  ; que  la  PuilTance 
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qui  fe  trouveroit  léfée  nommeroic 
deux  arbitres  défintéreirés , & fom- 
ineroic  l’autre  d’en  nommer  de  Ibn 
côté  un  pareil  nombre  & de  convenir 
d’une  ville  neutre  où  fe  tiendroient 
des  conférences  entre  ces  commilfai- 
res  refpe(5tifs  , au  jugement  * def- 
qiiels  on  feroit  tenu  de  part  & ^ 

d’autre  de  î’en  rapporter.  Si  la  partie 
fommée  refufoit  de  nommer  des  ar- 
bitres & de  mettre  fes  droits  en  com- 
promis y alors  la  paxtie  plaignante  , 
après  deux  mois  de  délai  , pourroic 
armer  & recouvrer  par  la  force  ce 
qu’on  lui  retenoit  injuftement. 

Louis  croyoit  avoir  beaucoup  ga- 
gné à ce  traité , puifque  fans  aliéner 
fes  droits  fur  le  Roulfillon , il  obte- 
noic  de  Ferdinand  une  entière  neii-^ 
tralité  par  rapport  à l’Italie  où  il 
avoir  delfein  de  porter  la  guerre  ; 
en  effet  ni  Ludovic  , duc  de  Milan  , 
ni  Frédéric , roi  de  Naples  , n’étoienc 
compris  dans  ce  traité  : ils  n’étoienc 
pas  même  nommés  parmi  les  prin- 
ces que  Ferdinand  fe  réfervoit  le 
droit  de  fecourir , fans  en  venir  à une 
rupture  ouverte  avec  la  France.  Fer- 
dinand de  fôn  côté  qui  n’avoit  def- 
fein  d’obferver  ce  traité  qu’auiant  . 

E i 
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■'  ' ' que  cela  conviendroic  à fes  intérêts  i 

Ann.  1455.  crut  avec  plus  de  fondement  avoir 
obtenu  tout  ce  qu’il  defiroit.  Car 
ne  fe  Tentant  pas  en  état  de  réfifter 
- feul  à Louis , & craignant  à bon 
droit  de  perdre  une  fécondé  fois  le  * 
comté  de  Rouflillon , puifqu’il  n’avoit 
tenu  aucune  des  conditions  auxquel- 
les il  lui  avoir  été  rendit,  il  voyoic 
avec  joie  que  toutes  les  forces  de  la 
. France  alioient  fe  porter  en  Italie  où 
elles  [trouveroient  une  forte  réllftan- 
ce,  foit  de  la  part  des  Italiens  eux- 
mêmes  , foit  de  celle  de  l’empereur 
ôc  des  princes  d’Allemagne.  Sous  le 
voile  d’une  alliance  étroite  & d’une 
tendre  amitié  , il  fe  réfervoit  le 
droit  d’entretenir  des  efpions  juf- 
que  dans  le  confeil  du  roi,  de  divul- 
guer fes'i  projets , & de  mieux  pré- 
parer les  coups  qu’il  avoit  delFein  de 
lui  porter. 

Ces  deux  premiers  traités  entraî- 
Ploient  néceUairement  la  paix  , ou 
RapinThoi-  plutôt  line  Confirmation  du  dernier 
^^Btkar.  traité  avec  l’Angleterre  ; car  il  n’y 
avoir  eu  aucune  caufe  de  rupture , au- 
cun aéte  d’hofiilité  entre  les  deux 
couronnes.  A la  vérité  Henri  y II 
, ' avoit  accédé  à la  ligue  d’Italie , & 
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il  y a beaucoup  d’apparence  que  lî 
Charles  VIII  eût  fuccombé  à la  ba- 
taille de  Fournoue,  ce  ptemier  mal- 
heur auroit  été  fuivi  d’une  defcente 
des  Anglois  en  France  j mais  en  étant 
forti  viétorieux , il  en  avoit  impofé 
par  fa  préfence  à tous  fès  ennemis. 
Le  traité  d’Etaples  étoit  donc  tou*» 
jours  cenfé  fubfifter.  Il  ne  s’agiflbic 
de  la  part  du  Roi  d’Angleterre  que 
d’en  obtenir  la  ratification.  Il  exi- 
geoit  non-feu!emen‘t  que  Louis  s’obli- 
geât par  ferment  à lui  continuer  le 
payement  annuel  de  cinquante  mille 
livres  jiifqu’au  parfait  rembourfe- 
ment  de  la  fomme  totale  ftipulée 
dans  ce  traité  , mais  qii’il  le  fît  ga- 
*rantir  par  les  trois  Etats  du  royaume  , 
& qu’il  fe  fournît  à tous  les  fou- 
dres de  l’Eglife  en  cas  de  contraven- 
tion. Louis , fur  la  parole  de  qui  on 
eût  pu  s’en  rapporter  , voulut  bien 
fe  foumettre  à ces  formalités  j à la 
réferve  de  la  ratification  des  trois 
Etats  qu’il  ne  crut  pas  devoir  convo- 
quer pour  un  fi  petit  objet.^Il  fallut 
que  le  roi  d’Angleterre  fe  contentât 
quele  traité  fût  garanti  par  trente  des 
principaux  feigneurs  du  royaume  qui 
s’engagèrent  par  ferment  à en  pro- 
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curer  l’entière  exéciicion.  Louis  jura  le 
Ann.  i4p^.  premier  dans  l’églife  de  Notre-Dame, 
fe  foumettinc  aux  cenfures  eccléliaf- 
tiques  en  cas  de  contravention.  Les 
■ autres  feigneurs-  jurèrent  après  lui. 
Tant  de  précarutions  ne  rairuroient 
point  encote  Henri  dans  une  affaire 
.où  il  n’étoit  cependant  queftion  que 
d’une  fomme  d’argent  alTez  modi- 
que. 11  fallut  que  le  pape  , à la  réqui- 
iition  des  deux  Souverains,  fe  portât 
garant  du  traité , & qu'il  s’engageât 
a lancer  les  foudres  de  l’Eglife  con- 
tre celui  des  deux  qui  l’enfreindroit 
le  premier.  C’eft  apparemment  par 
de  p.ireilles  démarches  que  les  rois 
autorisèrent ’les  entreprifes  du  faint 
Siège  fur  leurs  perfonnes.  Doit -il 

{)aroître  furprenant  que  , fi  peu  ja-  ^ 
ouxde  leurs  droits,  & courant-,  pour 
ainfi  dire  , â la  fervitude  , ils  fe 
foient  quelquefois  trouvés  enveloppés 
dans  les  hlets  qu’ils  avoient  eux-mêmes 
tendus? 

On  députa  pour  recevoir  1 hom- 
î^Thiduc^*  mage  de  î’Archiduc , Gui  de  Roche- 
fouveraindes  fort,  chancelier  de  France,  & on  le 
^proc^*-v«r-  fit  accompagner  de  Philippe  deCIeves 
baidej.Amis.  Ravefteiii , des  feigneurs  de  la  Ver- 
StUcforeft,  ^ Griuhufe , & de  Raoul 
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<le  Lannoi  , baillif  de  V ermandois. 

Us  avoienc  tous  été  nourris  , ainfi  Ann.  i4;5t 
que  le  chancelier  , à la  cour  de  Bour- 
gogne ; & quelque  rang  qu’ils  tinf- 
lent  en  France , ils  n’étoient  regar- 
dés dans  les  Pays-Bas  que  comme 
destransfuces.  Lacommiflion  dont  ils 
le  trouvoient  revetus  croit  bien  capa- 
ble d’efFacér'  cette  efpèce  de  tache. 

Dès  (ÿi’ils  furent  fur  les  frontières 
de  la  Picardie , ils  fe  firent  précéder 
par  un  héraut  pour  annoncer  leur 
arrivée.  Philippe  envoya  au-devant 
d’eux  jufque  fur  la  frontière  Tho- 
mas de  Pleures , fon  chancelier  , 

FEvêque  de  Cambrai , le  comte  de 
NalTau , & 4e  feigneur  de  Tiennes  : 
lui-même  s’avança  à la  tête  des  faux- 
bourgs  d’Arras  , accompagné  des 
chevaliers  de  la  toifon  d’or  ôc  du 
refte  de  la  noblelTe  la  plus  diftinguée 
des  Pays-Bas.  Gui  de  Rochefort  re- 
çut fon  compliment  fans  defcendîe 
de  cheval,  travetfa  la  ville  précédé 
des.  hérauts  de  France,  & alla  def- 
cendre  à l’évêché  où  il  avoir  choifî 
fon  logement.  Le  lendemain  l’aichi- 
duc  l’ayant  envoyé  complimenter  de 
nouveau , le  piia  de  lui  indiquer  le 
jour  & l’heure  où  il  -voudroic  bien  - 
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recevoir  fon  hommage  : Qu*il fe  ren- 
iAnn.  i4ÿ9.  de  ici  j répondit  le  chancelier  , de- 
main matin  à dix  heures.  L’archiduc 
fe  mit  en  marche  à l’heure  indi- 
guée  , & députa  quelques  - uns  de 
les  officiers  pour  en  informer  le 
chancelier.  Il  s’attendoit  de  le  trou- 
ver , ou  à la  porte  de  l’évêché , ou 
du  moins  dans  la  falle  deftinée  à 
la  cérémonie.  Il  s’arrête  4ans  la 
première  antichambre  j & envoie 
de  nouveau  avertir  le  chancelier  qui 
étoit  toujours  renfermé  dans  fa  cham- 
bre : Dites-lui  qu'il  avance , répondit 
Rochefort.  Sachant  que  l’archiduc 
étoit  entré  dans  la  dernière  falle , 
qu’il  s’y  tenoit  debout,  ihfit  ouvrirdes 
deux  battans  de  la  porte  de  fa  cham- 
bre ; « lors  mon  dit  fieur  le  chan- 
« celier  vêtu  d’une  robe  de  velours 
»>  cramoifi , fon  chapeau  fur  la  tête , 
»>  entra  dans  la  falle,  précédé  d’un 
J*  huiffier  du  grand  confeil  ,. portant 
» fa  malfe  haute  & découverte , & 
» criaiK  : Devant , devant , faites  pla- 
» ce  : après  cet  hullller  , marchoient 
»>  deux  rois  d’armes  en  habit  de  cé- 
9)  rémonie,  enfuvte  le  chancelier  en- 
99  touré  de  maîtres*  des  requêtes. 
Lotfqu’il  'approcha  du  fauteuil  qui 
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lui  étoic  préparé  , larchiduc  ôrant 
fon  bonnet  & s’inclinant  profondé- 
ment lui  dit  : MonJîeury  Dieu  \ous 
doini  le  bon  jour  : le  chancelier  por- 
tant la  main  à fon  chapeau , mais 
fans  fe  découvrir  & fans  répondre, 
s’aflitdans  le  fauteuil.  »>  Un  héraut  de 
»>  France  cria  trois  fois  : Faites  filen- 
t»  ce  : eiifuite  l’Archiduc  , tête  nue , 
»»  s’approcha  du  fauteuil  & dit  ; Mon- 
M Jieur , je  fuis  ici  venu  devers  vous 
» pour  faire  Fhommage  que  tenu  fuis 
» faire  à monfieur  le  roi , touchant  mes 
»>  pairies  & comtés  de  Flandre , d*Ar- 
n tois  ê'  de  Charolois , lef quelles  tiens 
» de  monfieur  le  roi  à caufe  de  fa  cou- 
ï>  ronne,  « Le  chancelier  toujours  af- 
fis  ôc  couvert lui  demanda  s’il  n’a- 
voit  fur  lui , ni  ceinture , ni  dague , 
ni  autre  bâton.  L’archiduc , ouvrant 
fa  robe  flottante^ilppontra  qu’il  n’en 
avoir  poirjt.  Enfuîte  il  fe  bailla  pour 
fe  mettre  à genoux , mds  le  chance- 
lier le  fouIevan^par  les  mains  qu’il 
tenoit  jointes  entre  les  liennes , dit  : 
votre  bon  vouloir;  puis 
•il*  prononça  la  formule  fuivante  : 
Vous  devenc-{hommedu‘roi y votre  fou- 
yerain  feignejir^  & lui  faites  foi  & hom- 
mage lige  pour  raifon  des'  pairies  & 
comté  de  Flandre  y & anjfi  des  conttés 
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d’Artois  & de  Charolois  & de  toutei 
Ann,  i4ÿ>  autres  terres  que  tene-^  j qui  font  mou^ 
vaut  s & tenus  du  roi  à caufe  de  fa  cou“ 
ronne  y lui  promette\^  de  Le  fervir  juf 
qu’à  la  mort  inclufivement y envers  & 

. contre  tous  ceux  qui  peuvent  vivre  & 
mourir  J ans  nul  réferver  y de  proeurer 
Jon  bien  & éviter  fon  dommage  y & vous 
conduire  & acquitter  envers  lui  y com- 
me envers  votre  fouverain  feigneur.  L’ar- 
chiduc répondit  ; Par  ma  foi  ainfi  le 
promets  y & ainfi  le  ferai  & moi  y 
ajouta  le  chancelier.  Je  vous  reçois  à 
hommage  y fauf  le  droit  du  roi  en  autres 
chofesy  &l’ autrui  en  toutes  : l’archiduc 
tendit  la  joue  où  il  le  bai  fa.  Dès  que 
la  cérémonie  fut  achevée , le  chance-  . 
lier  defeendant  de  fon  trône,  ôtant 
fon  chapeau  & fon  bonnet , s’inclina 
devant  l’archidup^C  lui  dit  ; Monfieur, 
je  faifois  naguèreH^ce  de  roi , repréfen- 
tant  Ja  perforine  , <S’  de  préfent  je  fuis 
Gui  de  Ro>-hefort  y votre  très-humble  fer^ 
viteur^  toujours  prêt  à vous  fervir  envers 
' le  roi  mon  fouverain  feigneur  &’ maître  y 

en  tout  ce  qu’il  vous  plaira  de  me  com^ 
mander.  Je  vous  remercie  , jnonfieuf  le 
chancelier , répondit  l’archiduc  , 6* 
vous  prie  y qu’en  toutes  mes  affaires 
envers  mo'ndit  fieur  le  roi  y vous  me 
veuiilie:^  toujours  avoir  pour  recom- 
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mandé.  On  lui  délivra  un  a£le  de  la  **f*"'*** 
réception  d’hommage  , & on  lui  ren-  Ann.  14^^. 
dit  Hefdin,  Aire  & Béthune, 

La  France  avoit  compris  dans  le  proteaion  & 
• traité  qu’elle  venoic  de  conclure  avec  feco«r*  ac- 
1 archiduc  , Charles  dxgmond,  duc  Gncidin. 
de  Gueldres  & comte  de  Zutphen.  Forvan.Cei- 
Dépouillé  de  fes  f Etats  dès  fon  en- , Ai/?. 
fance  pat  le  dernier  duc  de  Bourgo- 

/T/l  yîutOft  s hijt» 

gne,  eleve  dans  une  condition  privée,  de  Louis  xil 
•fait  prifonnier  enfuite  par  les  Fran- 
çois  dans  une  fencontre  eu  il  com- 
bartoit  pour  fes  opprelFeuts , il  avoir 
trouvé  de  la  compailion  & de  la  gé- 
nérofité  parmi  fes  nouveaux  maîtres’, 
qui  l’avoient  gloxieufement  rétabli 
iur  le  trône  de  fes  pères.  Maximilien 
qui  s’étoit  fait  donner  l’inveftiture 
de  fes  Etats  avant  que  d’être  parvenu  ' 
à l’empire  , J&c  qui  defiroit  de  les 
incorporer  aux  Pays-Bas , l’avoit  pxo- 
ferit  par  des  édits,  &:  attaqué  à force 
ouverte  , mais  toujours  fans  beau- 
. coup-  de  fuccè's.  Aufli  politique  que 
guerrier,  Charles  cédoit  au  torrent, 
attendoic  les  fecours  de  fes  alliés;  8c 
lorfqu’on  le  croyoit  écrafé , il  repa- 
roiflbit  plus  formidable  qu’aupara- 
vant.  Défefpérant  d’en  triompher  par  , 
fes  propres  forces , Maximilien  avoic 
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cru  devoir  intérefler  les  princes  voî- 
Ann,  I4P9.  lins  à la  perte  d’un  homme  qu’il 
peignoir  comme  un  rebelle , un  émif- 
laire  des  François , & l’ennemi  de 
la  patrie.  Les  ducs  de  Cleves  & de 
Juliers  , Frédéric  d’Egmond,  comte 
d’ifelllein  , & quelques  autres  moins 
puilTans , s’étoient  unis  à l’empereur 
& à l’archiduc  Philippe , moyennant 
la  celTion  de  quelques  places  ou  terri- 
toires qui  étoient  a leur  bienféance. 
Il  y avoir  fî  peu  d’apparence  que 
Charles  d’Egmond  pût  réfifter  à cette 
puilTante  ligue , qu’on  avoir  fait  d’a- 
vance le  partage  de  fes  terres.  L’em- 
pereur, pour  ne  point  lailTer  refroidir 
le  zèle  de  fes  alliés , s’étoit  hâté  de 
marcher  de  ce  côté  après  fon  in- 
fruétueufe  expédition  èn  Bourgogne. 
C’en  étoit  fait  du  malheureux  Char- 
les , (T  la  France  ne  le  fecouroit  puif- 
farament.  Louis  qui  ne  vouloir  ni 
entrer  direétement  en  guerre  ave^ 
la  maifon  d’Autriche  , ni  lailTer  op-- 
primer  un  allié , engagea  le  duC  de 
Bourbon  à fecourir  en  fon  propre 
& privé  nom  le  fils  de  fa  fœur.  11 
ht  tenir  des  fommes  confidérables  à 
Robert  de  la  Marck , prince  de  Bouil- 
lon , pouf  lever  prompteitlent  des 
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troupes , & s’unir  aux  François  que 
conduifoic  le  bâtard  de  Bourbon.  Ces  Anm. 
fecours  foibles  & tardifs  n’euflent 
peut-être  pas  fauve  le  malheureux 
prince , fi  la  fortune  ne  fe  fût  eu 
quelque  forte  mife  elle-même  de  la 
partie  , en  fufcitant  à ’ Maximilien 
une  guerre  dangereufe  qui  le  força 
d’abandonner  fes  conquêtes  pour  vo- 
ler vers  le  Haut-Rhin  , à la  défenfe  • 
de  fes  pays  héréditaires.  L’archiduc  • 
qui  n’avoit  paru  qu’en  qualité  d’auxi- 
liaire dans  la  guerre  de  Gueldres  , 
quoiqu’il  dût  en  retirer  les’ principaux 
avantages,  ne -jugeant  plus  la  partie 
égale , & craignant  de  fe  brouiller 
avec  le  roi , devenu  fon  fuzerain , 
retira  promptement  fes  croupes.  Les 
autres  confédérés , découragés  par 
cette  défection,  acceptèrent  la  mé- 
diation du  roi*,  & vinrent  eux-mê- 
mes à fa  cour  pour  ttànfiger  fur  tous.  . 

leurs  différents.  Non-feulement  il  les 
réconcilia  , mais  il  parvint  â former, 
entr’eux  une  confédération  où  il  ne 
dédaigna  pas  d’entrèr  lui-même , & 
au  moyen  de  laquelle  il  coupa  toute 
communication  ae  l’Allemagne  avec^ 
les  Pays-Bas. 

La  nouvelle  guerre  où  venoit  de 
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s’engager  Maximilien  j quoiqu’ctran- 
gère  à la  France  ,•  eut  une  telle  in-» 
rtuence  fur  le  fyftême  politique  de 
l’Europe  * qu’il  eft  nécelTaire  d’en 
faire  connoître  l’origine  & le  fuccès. 

Les  SuilTes  pendant  bien  des  lîècles 
avoient-  été  membres  de  l’empire  , 

& fujets  pour  la  plupart  de  la  mai- 
fon  d’Autriche.  Peu  ménagés  par  les 
gouverneurs  qu’on  leur  dohnoitj  ils 
avoient  pris  les  armes , & après  de 
fanglants  combats  , ils  éroient  par- 
venus à feçquer  enticremént  le  joug  ^ 

de  leurs  anciens ‘maîtres , vivant  en  | 

république  , alTez  forts  pour  fe  dé-  ■ 

fendre  dans  leurs  montagnes  , trop  i 

pauvres  , & en  trop  petit  nom-  ■ 

bre  pour  tjonnet  de  la  jaloufie  à i 

leurs  voifins.  Louis  XI  ayant  en  i 

occalïon  de  connoître  leur  valeur  ] 

& leur  difcipline  militaire , les  ti-  i 

ra  le' premier  d’e  leur  antique  obfcu-  i 

ri  té  : il  contraéta  un  traité  d’allian- 
ce avec  eux  ; & confidérant  la  pau-  i 
vreté  de  leur  pays  , il  s’engagea , 
par  un  effet  de  fa  générofité,  ou  com- 
me on  s’ex'primoit  alors  de  fa  charité  ^ 
à payer  à chaque  canton  une  penfion 
annuelle  de  deux  mille  livres  pour 
avoir  le  droit  d’y  lever  des  troupes  ; 
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il  afHgna  mie  fôrte  paye  à ces  foldats  — 
auxiliaires  , & donna  à ceux  qui 
voudroient  s’érablir  en  France  tous 
les  privilèges  de  régnicoles.  AlFurés 
de  la  protection  de  ce  puiflant  mo-* 
narque,  les  SuilTes  ménagèrent  beau- 
coup moins  leurs  anciens  maîtres  j ils 
donnèrent  tant  de  chagrin  & d’embar- 
tas  à Sigifmond  d’Autriche , que  ne 
pouvant  réprimer  par  lui-même  leurs 
^ntreprifes , il  crut  devoir  engager  ' 
une  partie  de  fes  Etats, à Charles, 
dernier  duc  de  Bourgogne , afin  de  lui 
fournir  le, moyen  de  punir  ces  dan- 
gereux vôifins.  Louis  Al  eut  le  crédit 
de  roqapte  cette  difpofition  ; non- 
feulemeni;  il  réconcilia  Sigifmond 
avec  les  Suiffes,  il  exigea  meme  qu’ils 
contraétaffencun  traité  dlûlliance  avec  ' 
ce  prince  Autrichien.  11  n’eût  tenu 
qu’à  Maximilien,  lorfqu’il  hérita  de 
Sigifmond,  dé  renouveler  ce  traité; 
mais  fe  trouvant  déjà. polTelTeur  de 
tous  les  Etats  de  la  maifon  d’Autriche, 
qui  s’étoient  confîdérablement  accrus 
par  fon  mariage  avec  l’héritière  de 
Bourgogne*,  croyant  même  qu’en 
qualité  d’empereur,  il  pourroit  dif- 
pofer  avec  le  temps  de  toutés  les  for- 
ces du  corps  germanique  a il  jugea 
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— quune  pareille  alliance  croit  indigne 
^NN.  14;?-  de  fon  rang  ; il  fojigea , au  contraire  , 
à faire  rentrer  fous  le  joug  dès  fujets 
révoltés.  Le  moyen  qu’il  imagina 
pour  y parvenir , fait  honneur  à fa 
politique.  Ce  fut  .d’oppofer  à la  con- 
fédération Helvétique  une  autre  con- 
fédération plus  puillante  fous  le  nom 
de  ligue , de  Souabe.  Les.  Etats  qui 
la  composèrent  y s’obligèrent  à entre- 
tenir une  armée  toujours  fubfîftante 
de  dix  mille  hommes  d’infanterie , 
&c  de  mille  cavaliers  , qui  duc  être 
employée  à maintenir  la  paix  publi- 
que , à réprimer  le  brigandage  & à 
faire  re^eéter  les  loix  de  1 empire. 
Les  Suifles  ne  fe  trompèrent  point  fur 
fa  véritable ’deftination  , mais  ils  en 
furent  peu  alarmés.  La  tranquillité 
dont  ils  jouiflbient , fans  être  obligés 
de  s’épuiier  pour  foudoyer  une  armée  , 
excitoit  la  jaloufîe  des  confédérés  de 
Souabe.  On  voulut  les  obliger  , en 
qualité  d’anciens  membres  dè  l’em- 
pire , à fournir  leur  contingent  ; ils 
n’avoient  garde  de  contribuer  à un 
établiflement  formé  contf* eux.  Quel- 
ques villes  voifines  des  SuifTes  cher- 
chant à fe  délivrer  d’une  contribua 
tion  onéreiife,  formèienc  des  allian- 
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ces  fecrètes  avec  eux  , & n ’atten- 
doient  plus  qu’une  occafion  de  fe 
réparer  ouvercéhienr'  de  la  ligue  de 
Souabe.  De  ce  nombre  furent  les 
villes  de  Bafle  , de  SchafFoufe  , de 
Mulhaufen  & de  Strasbourg.  Com- 
me cette  réparation  auroit  anéanti 
la  ligue , il  falloir  la  prévenir  en 
déclarant  la  guerre  aux  SuilTes  ; Maxi- 
milien la  defroit  ; mais  il  deliroic 
encore  plys  qu’elle  fe  déclarât  fans 
fa  participation , afin  qu'il  pût , aux 
frais , & avec  les  forces  du  corps 
germanique  , travailler  à recouvrer 
Ion  patrimoine , dans  le  temps  qu’il 
ne  paroîtroit  occupé  qu’à  faire  exécu- 
ter les  décrets  de  l’empire.  L’évène- 
ment femblâ  d’abord  répondre  à fon 
attente.  Après  la  mort  de  l’évêque  de 
Coire,  les  habitans  du  Tirof  péné- 
trèrent à main  armée  dans  le  pays 
des  Grifons  , pour  fe  faire  juftice  fur 

Îiuelques  ufurpa'tions  dont  ils  accu- 
oient  leurs  voifins^  Ceux-ci  -voyant 
ravager  leurs  terres  & brûler  leurs 
mailons,  fe  raffemblèrent  prompte- 
ment , & après  avoir  battu  les  enne- 
mis , exercèrent  les  mêmes  hoililités 
fur  leur  territoire.  Les  Tirolien^ , qui 
ccoienc  mepibres  de  4 ligue  de  Soua- 
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be  , appellèrenc  à leur  fecours  .l’ar- 
Ann.  i4ÿ^.  mée  de  la  confédération,  Les  Gri- 
‘ , fons  eurent  recours  aifx’SuilTes , leurs 

anciens  alliés  : ainfi  ces  deux  puif- 
fantes  ligues  commencèrent  à fe 
choquer. 'Les  confédérés  de  Souabe 
battus  dans  routes  les  rencontres  , 
ne  manquèrent  pas  d'appeler  Maxi" 
milien.  11  quitta  donc  le  pays  de 
Gueldres,  établit  des  garnifons  dans 
les  places  fortes  qui  bordent  la 
Suifle  , & convoqua  une  diète  de 
tout  l’empire  dans  la  ville  de  Vôrms; 

, mais  quelque  adrefle  qu’il  mît  dans 
lès.  difcours  , il  ne  perfuada  point  à 
l’anemblée  , qu’il  ne  fut  pas  1 infti- 
gâteur  & le  moteur  fecret  de  cette 
guerre  ; il  n’y  eut  que  les  cercles 
de  Souabe  &*de  Franconie  qui  con- 
fentireiit  à y contribuer.  Avec  ce 
fecours , & ceux  qu’il  pouvoir  tirer 
de  fes  pays  héréditaires  , Maximi- 
lien efpéra  de  venir  à bout  de  fon 
enrreprife  ; les  SuilTes  de  leur  côté 
n’oublièrent  rien*|>our  fe  mettre  en 
état  de  défenfe.  lis  renouvelèrent 
pour  dix  ans  les  anciens  traités  qu’ils 
avoient  avec  la  France.  Louis  s’enga- 
gea à donner  à chacun  des  dix  can- 
tons , la  fonime  de  deu^  mille  li- 
vres ‘ 
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Vfes  de  penfion  , indépendamment 
de  Ja  folde  des  troupes  qu’il  tire-  ' 

rpit  de  leur  pays  ; il  promit  de  plus 
de  leur  donner  un  corps  de  cava- 
lerie auxiliaire  , ou  , • s’ils  l’aimoient 
mieux',  quatre-vingt  mille  florins 
du  Rhin  par  an  , c’eft-à-dire  , vingt 
mille  par  quartier , tant  qu’ils  aii- 
roient  la  guerre  dans  leur  pays  ; de 
leur  côté , les  SuilFes  s’engageoient 
à lui  permettre  la  levée  des  trou- 
pes dont  il  auroit  befoin,  lorfqu’ils 
n’auroient  pas  eux-mcmes  befoin  dô 
toutes  leurs  forces  pour  fe  défendre  ; 
à ne  conftaéler  aucune  alliance , foit 
défenlive,  foit  offenflve  avec  les  enne- 
mis  de  4 fronce , à ne  point  donner 
palTàge  fur  leurs  terres  à ceux  qui  vien- 
droient  attaquer  les  François  ÿ à 
ne  pouvoir  ngner  aucun  traité  de 
paix  ni  de  trêve  fans  la  participa- 
tion du  roi  leur  allié.  Ils  déclarèrent 
de  plus  qu’ils  n’avoient  aucun  traité 
d’alliance  avec  Ludovic,  duc  de  Mi- 
lan ; qu’ils  ne  lui  donneroient  au- 
cun fecours  contre  le  roi , qu’ils  re-^ 
connurent  dès-lors  comme  vrai  pro- 
priétaire de  ce  duché.  A ces  condi- 
tions , Louis  leur  avança  le  prenner 
quartier  de  leur  peufion  j il  leur  eu- 
TomeXXI,  , F 
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voya  même , fans  y être  obligé,  quel-*' 
ques  pièces  d’artillerie , des  ingénieurs  i 
des  boulets,  & d’autres  munitions  de 
guerre. 

La  France  ne  pouvoit  defirer  une 
conjonélure  plus  favorable  que  celle 
qui  fe  préfentoit  pour  recouvrer  le- 
duché  de  Milan.  On  n’avoit  aucu-* 
ne  diverlion  à craindre  de  la  part 
de  l’Angleterre  ni  de  l’archiduc.  Le 
roi  d’Elpagne  , quoiqu’il  confervac 
îtu  fond  de  fon  cœur  une  haine  in- 
vétérée contre  les  François , 6c  qu’il 
fût  difpofé  à traverfer  leuts  jjrojets, 
s’étoit  défifté  de  la  ligue  d’Italie  , 
parce  que  n’ayant  aucun  moyen  fa- 
cile de  faire  palTer  des  troupes  dans 
le  Milanès , il  ne  vouloir  point  s’en- 
gager dans  une  guerre  difpendieufe , 
où  il  n’y  avoir  rien  à gagner  pour 
lui.  L’empereur  6c  les  SuilFes  qui 
avoient  un  intérêt  direét  à s’oppo- 
fer  au  deflein  des  François,  le  pre- 
mier à caufe  des  droits  de  fa  cou- 
ronne fur  le  duché  de  Milan  , les 
féconds  par  la  crainte  que  devoit 
leur  infpirer  un  voifin  trop  puif- 
fant  , étoient  aux  mains  , 6c  quel 
que  dût  être  le'  fuccès  de  la  guerre 
ppiniâtre  & fanglante  où  iis  venoiçn^ 
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de  s engager , le  vainqueur  même  dé- 
voie fe  trouver  hors  d’état  d’en 
entreprendre  de  long-temps  une  nou- 
velle. Les  apparences  n’étoient  guère 
moins  belles  du  côté  de  l’Italie. 

Si  la  terreur  des  armes  de  Char- 
les VllI  avoit  fufïi  pour  engager  les 
princes  d’Italie  à oublier  leurs  hai- 
nes perfonnelles  & à fe  réunir  contre 
les  François , elle  n’avoit  point  éteint 
les  femences  de  jaloufie  èc  de  dé- 
fiance qui  les  animoient  les  uns  contre 
les  autres.  Dès  que  les  François  cef- 
sèrent  d’être  redoutables , les  Italiens 
reprirent  leur  premier  caractère.  La 
ville  de  Pife  fut,  fi  j’ofe  ainfi  m’ex- 
primer , la  pomme  de  difeorde  je- 
tée au  milieu  d’eux.  Ludovic  l’avoit 
engagée  à fe  révolter  contre  les  Flo- 
rentins, efpérant  qu’à  la  faveur  des 
troubles  qui  alloient  s’élever  en  Ita- 
lie , il  parviendroit  à s’en  rendre 
maître.  Le  malheureux  ignoroit  alors 
qu’il  creufoit  un  précipice  fous  fes 
pas.  Charles  Vlll  avoit  fervi , fans 
s’en  douter , les  vues  de  cet  ambi- 
tieux , en  accordant  par  un  premier 
mouvement  de  génerofité  la  liber- 
té aux  Pifans  ; ayant  reconnu  de- 
puis, qu’il  n’avoit  pas  eu  le  droit  d’en 
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dîfpofer , ü avoit  tâché  de  la  rendre 
4.aa.  ^ premiers  maîtres  j mais  il 

n’avoit  pas  eu  alTez  d’autorité  pour 
fe  faire  obéir  par  fes  propres  capi- 
taines. Fruftrés  de  l’efpérance  qu’ils 
avoient  fondée  fur  la  jiillice  & les 
promelfes  de  ce  monarque,  les  Flo- 
rentins afliégèrent  Pife,  & l’auroient 
forcée  de  rentrer  fous  le  joug , fi 
Ludovic  & V enife  ne  fe  fulFent  décla- 
rés pour  elle.  Quoiqu’ils  proteftaflenc 
qu’ils  n’agilFoient  que  par  un  motif 
de  compalHon  pour  les  malheureux 
Pilâns  , perfonne  ne  les  crut  capa- 
bles d’un  fentiment  lî  généreux  j ôc 
dans  le  temps  ou  ils  agilToient  de 
concert , on  ne  douta  point  qu’ils  ne 
^herchalfent  les  moyens  de  fe  fup- 
planter  mutuellement.  Les  Vénitiens 
plus  riches  ou  plus  adroits , donnè- 
rent des  fecours  plus  confidérables 
que  ceux  que  pouvoit  fournir  Ludo- 
vic , «Sc  fe  rendirent  bientôt  les  plus 
forts,  C’étoit  donc  à eux , félon  tou-, 
tes  les  apparences , que  la  place  de- 
voir relier.  Cette  perfpeélive  effraya 
Ludovic  ; il  auroit  beaucoup  mieux 
aimé , s’il  ne  pouvoir  avoir  Pife  , 
quelle  retombât  fous  le  joug  des 
fioreutins , moins  puilfans  Sc  moin»'" 
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Rmbitieiuix  que  les  Vénitiens.  Le  ref- 
te  de  i’Icalie  ccoic  dans  les  mêmes  ann.  i4i>7. 
fentiments.  L’acci  oifTemenc  fubit  que 
venoit  de  prendre  Venife,  par  Tac- 
quifition  de  quatre  des  .principales 
villes  du  royaume  de  Naples  , inf- 
piroic  de  la  terreur  à tous  fes  voi- 
lîns.  On  prévoyoit  que  fl  déjà  mai- 
trelTe  du  golfe  Adriatique  , elle  acqué- 
roit  fur  la  Méditerranée  Pife  & le  porc 
de  Livourne  qui  en  étoit  une  dépen- 
dance , elle  domine roit  fans  con- 
current fur  les  deux  mers , 3c  didfe- 
roit  bientôt  des  loix  h toute  l’Ita- 
lie. Ludovic  répandoic  fes  alarmes 
parmi  fes  voifins , les  exhortoit,  ou 
à obliger , par  la  crainte  d’une  ligue 
générale,  les  Vénitiens  de  fe  défilter 
d’une  injufte'entremife,  ou  à envoyer 
des  fecours  f puillants  aux  Floren- 
tins , qu’ils  pullent  les  chafler  du  ter- 
ritoire de  Pife.  La  difficulté  étoit  de 
faire  agréet  ces  fecours  aux  Florentins. 

Tout  ce  qui  venoit  de  la  part  de 
Ludovic  leur  paroiffbit  fufpeét  : il 
étoit  le  premier  auteur  de  leurs  maux, 

&:  tellement  décrié  par  fes  fourbe- 
ries, qu’on  redoutoit  plus  fes  caref- 
fes  que  fes  menaces.  Un  ennemi 
bien  méprifable  en  apparence , & 
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qu’il  avoir  jufqu’alors  négligé,  rom- 
poit  fes  mefures , déconcertoit  tous 
les  projets.  C’étoit  le  fameux  Jérô-, 
me  Savonarole  , dont  nous  avons 
déjà  parlé  dans  le  vojume  précédent. 
Cet  homme  fingulier  , qui  a retra- 
cé dans  nos  temps  modernes  une 
idée  de  ce  que  pouvoir  l’éloquence 
dans  les  anciences  républiques  , avoir 
conçu  une  affeétion  toute  particu- 
lière pour  les  François  : quoiqu’ils 
enflent  caufé  les  malheurs  de  fa  pa- 
trie , quoiqu’ils  ne  fe  fuflent  point 
mis  en  devoir  de  dépofer  le  pape, 
ëc  de  réformer  l’églife  comme  il  s’en 
étoit  flatté , il  perfiftoit  à maintenir 
les  Florentins  dans  leur  alliance  , &: 
à leur  infpirer  de  l’horreur  pour  la 
lieue  d’Italie.  Ludovic  qui  n’avoic 
aucun  moyen,  ni  de  le  gagner,  m 
de  s’en  venger  , prefla  le  pape  de 
fe  faire  juftice  de  cet  odieux  pro- 
phète , de  cet  importun  déclama- 
teur.  Alexandre  y étoit  aflez  difpo- 
fé  de  lui-même  ; car  c’étoit  princi- 
palement fur  la  dépravation  de  la 
cour  de  Rome , & le  befoin  urgent 
d’une  réforme  générale , que  Savo- 
narole faifoit  rouler  la  plupart  de  fes 
fermons.  On  dit  qu’Alexandre  ayant 
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"délibéré  dans  un  conliftoire  fecret , — — 
fur  les  moyens  de  fermer  la  bouche  ann.  145^ 
à ce  prédicateur  indifcret , goûta 
1 avis  qu’ouvrit  un  des  cardinaux  de 
le  décorer  de  la  pourpre  Romaine, 
afin  de  l’intéreffer  aux  défordres  qu’il 
blâmbit  ; qu’en  conféquence  il  fit 

fiartir  un  homme  de  jonfiance  pour 
ui  offrir  le  chapeau  de  cardinal  ; que 
Savonarole , plus  furpris  qu’ébloui 
de  cette  propofition , invita  le  non- 
ce, pour  toute  réponfe,  à un  fermon 
qu’il  devoit  prêcher  le  lendemain  ; 
qu’après  être  monté  en  chaire  , & 
avoir  fait  un  tableau  effrayant  de  la 
corruption  de  la  cour  de  Rome , fans 
épargner  la  perfonne  du  fouverain 
pontife  , il  dit  à fes  auditeurs  ; . Xb  ’ 
Ceux  que  la  vérité  qffenfe  , ejjayent 
, de  me  lier  la  langue , 6*  rn  offrent  pour 
prix  de  ma  complaifance  un  chapeau 
rouge  : ma  tête  ne  rouç^ira  jamais  que 
de  la  couronne  du  Martire.  N’ayant  pu 
féduire  Savonarole , Alexandre  effaya 
de  l’intimider  j il  commença  par 
lui  interdire  la  chaire  , fous  peine 
d’excommunication.  Dans  une  répu- 
blique plus  éloignée  que  n’étoic 
Florence  , de  la  capitale  du  mon- 
de chrétien , Savonarole  eût  peuc- 

F 4 
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f— * être  joué  le  rôle  de  Luther,  ôc  chan- 
Ann-  gé  la  face  de  l’Europe.  Le  moine  Flo- 
rentin avoir  plus  de  talents  natu- 
rels & acquis  , plus  d’ambition , de 
courage  & d’adrelTe  que  le  moine 
Allemand  : mais  il  ne  trouva  .point 
parmi  fes  concitoyens  le  même  appui. 

II  s’abftint  de»,  prêcher  , croyant  dé- 
farmer  le  pontife  par  cette  marque 
de  foumillion , &c  tachant  cependant 
de  foutenir  le  zèle  de  fes  partifans 
par  divers  écrits  qu’il  publia.  Mais 
voyant  que  cette  voie  n’étoit  pas  aullî  I 

puillànte  , |iour  échauffer  les  efprits  J i 

que  fon  crédit  diminuoit  de  jour  en  i 

jour  ; que  le  pape  ne  Se  relâchoic  1 

point , il  reprit  fes  fonétions  ordi-  1 

naires  , déclarant  qu’établi  de  Dieu  v 

même,  pour  annoncer  la  vérité,  Sc  1 

fe  trouvant  réduit , ou  à trahir  fon  f 

miniftcre  , ou  à déplaire  aux  puif-  c 

fances  de  la  terre  , il  aimoit  mieux  i 

obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  Com-  j 

, me  il  avoir  prévu  l’orage  qui  alloit  j 
fondre  fur  fa  tête,  il  n’en  fut  point  r 

ébranlé  ; il  appella  de  la  fentence  du  j 

pape  au  futur  concile  ; le  peuple  I 

courut  en  foule  à fes  fermons  , &c 
la  perfécution  n’auroit  fervi  qu’à 
mettre  le  fceau  à fa  célébrité , s’il 
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n’eut  eu  J dans  fa  propre  république , r'*  - 2 

des  ennemis  d’autant  plus  redouta-  Ann. 
blés,  qu’ils  voiloient  leur  haine  per- 
fonnelle , du  zèle  de  la  religion  Ôc 
de  l’obéidance  due  au  fouverain  pon- 
tife. La  padîon  qu’il  avoit  montrée 
dans  la  conjuration  en  faveur  des 
Médicis , en  faifant  condamner  au 
dernier  fupplice , fans  s’aftreindfe 
à l’ordre  judiciaire,  plufieurs  jeunes 
gens  des  premières  familles  de  Flo- 
rence , lui  avoit  attiré  la  haine  de 
leurs  parents.  Le  foin  qu’il. avoit  pris 
depuis  de  les  exclure  des  chargés  de  la 
république  avoit  achevé  de  les  aigrir. 

Forcés  pendant  un  temps  de  diflimu- 
Jer  une  haine  impuillànte , ils  n’a- 
voient  garde  de  lailfer  échapper 
l’occafion  qui  fe  prcfentoit , de  bri- 
fer  un  joug  odieux  & aviliflant.  Ap- 
puyés de  l’autorité  du  faint  fiége  , ils 
n’oublièrent  rien  pour  décréditer  le 
prétendu  prophète  dans  l’efprit  du 
peuple  ; ils  commencèrent  par  le  tourr 
ner  en  ridicule  ; ils  po'ufsèrent  la 
plaifanterie  jufqu’à  l’indécence  & à la 
profanation.  Savonarole  animoit  fes 
difcoLirs  d’un  gefte  vif  & quelque- 
fois outré  j ils  garnirent  les  bords 
de  fa  chaire  de  pointes  de  clous  iiu- 
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— perceptibles.  Après  avoir  chaffé  le^ 
14pp.  Médicis  , il  avoir  attaché  un  grand 
Chrift  dans  cette  même  chaire  ; il  l’a- 
voit  fait  proclamer  roi  des  Florentins. 
Souvent  dans  l’ardeur  de  fon  zèle, 
il  baifoit  les  pieds  de  ce  roi , dont 
il  s’étoit  en  quelque  forte  conftitué 
le  miniftre  & l’organe  : ils  endui- 
fîrent  d’ordure  l’endroit  où  il  avoit 
coutume  de  porter  fes  lèvres.  Ces 
fcènes  puériles  & groflières,  qu’on  ne 
hafardoit  que  pour  preflTentir  l’ef- 
prit  du  peuple , n’eulTent  pu  décon- 
certer Savonarole  , fi  fes  partifants 
eufient  montré  plus  de  fermeté  , 
ou  s’il  eût  eu  affaire  à des  ennemis 
moins  opiniâtres.  Alexandre , indigné 
du  peu  de  cas  qu’on  faifoit  de  fes 
cenfures,  menaça  de  mettre  toutes 
les  terres  de  la  république  en  in- 
terdit , de  venger  par  le  fer  6c 
par  le  feu  le  mépris  de  fon  auto- 
rité , fi  , avant  un  tetme  très-court 
qu’il  indiqua  , les  magiftrats  ne  for- 
çoient  au  filence  le  moine  rebelle. 
Ce  coup  glaça  les  magiftrats  j ils 
allèrent  trouvet  Savonarole , & lui 
repréfentant  le  malheureux  état  où 
la  république  étoit  déjà  réduite  , 
tout  ce  quelle  auroic  ^ craindre,  fi^ 


\ 
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le*  pontife  îe  mettoit  à la  tète  de  — — 
fes  ennemis  : ils  le  conjurèrent  de  ajjn.  149^, 
céder  à la  néceflîté,  de  facrifier  fes 
intérêts  au  bien  de  l’Etat.  Cette 
prière  de  la  part  des  magiftrats  étoit 
un  ordre.  Savonarole  le  comprit  j il 
celTa  encore  une  fois  de  prêcher  : mais 
pour  occuper  toujours  l’attention  pu- 
blique , dans  le  temps  qu’il  ctoit  ré- 
duit au  filence,  il  fe  fit  remplacer 
dans  les  principales  chaires  de  la 
ville  par  quelques-uns  des  Domini- 
cains qu'il  avoir  formés  fous  fa  dif- 
cipline  : ceux-ci,  jaloux  de  la  fplen- 
deur  qu’il  procuroità  leur  ordre,  & 
moins  circonfpeéts  que  lui  , parce 
qu’ils  avoient  moins  d’ef^rit , van- 
tèrent fans  retenue  fes  révélations, 
les  annoncèrent  crûment  comme  des- 
prophéties. Savonarole  de  fon  côté  fe 
mit  à écrire  & à publier  de  nouvel- 
les révélations  : il  étoit  le  premier 
auteur  de  la  démocratie  établie  à 
Florence  j cette  forme  de  gouverne- 
ment l’avoit  bien  fervi  tant  qu’il 
avoit  eu  la  liberté  de  haranguer.  Ex- 
clus de  la  chaire,  il  perdoit  fon  in- 
fluence fur  les  affaires  publiques  & 
fur  l’éleétion  des  magiftrats;  il  com- 
prit qu’il  étoit  perdu  s’il  ne  fongeoit 

F <t 
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?'  au  plutôt  à donner  à la  républî- 

Ann.  qtie  un  chef  dont  il  fût  fûr.  Il 

jeta  les  yeux  fur  François  de  Va- 
lori , homme  fort  dévot , mais  de 
peu  d’efprit  , propre  par  confé- 
quent  à devenir  un  puilfant  inf- 
trument  entre  fes  mains.  Depuis 
long-temps  il  l’ivoit  avancé  dans  les 
charges  publiques  j il  lui  avoir  pro- 
curé la  principale  influence  dans  les 
affaires , en  lui  confiant  le  foin  de 
la  milice  étrangère & le  détail  des 
Çliis  importantes  négociations.  Tour 
croit  ménagé  pour  opérer  ce  change- 
ment j déjà  il  faifoit  parler  le  ciel,  6c 
le  projet  alloit  être  exécuté  lorfqu’ua 
ennemi  peu  redoutable , en  appa- 
rence , vint  renverfer  un  fantôme  de 
puiffànce  , contre  lequel  le  pape  6c 
le  duc  de  Milan  s’étoient  ' inutile- 
ment ligués.  Les  magiftrats  de  Flo- 
rence avoient  donné  la  principale 
chaire  de  leur  ville  à un  cordelier  : 
jaloux  par  état  de  la  réputation  des 
dominicains  , il  prêcha  contre  Sa- 
vonarole  , qu’il  peignît  comme  un 
impofteur  & un  ennemi  du  faint  fié- 
ge , tandis  que  fes  difciples  le  repré- 
lentoient  comme  un  prophète  com- 
parable â ceux  que  révéroit  l’Eglife». 
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ï-â  difp  ute  s’échaufFanc  entre  les 
Cordeliers  & les  dominicains  j un  Ann.  u??* 
de  ces  derniers  offrit , pour  prouver  la 
million  célefte  de  Savonarole , de  tra- 
verfer  un  bûcher  ardeur  3 le  corde- 
lier  offrit  d’en  faire  autant  pour  prou- 
ver le  contraire  3 non  pas , difoic 
ce  cordelier  fenfé  , que  j’efpère 
d’en  échapper  , mais  content  de 
donner  ma  vie , puifque  mon  rival 
m’y  oblige  , pour  détruire  1’  Ilufîon , 

& fauver  de  la  damnation  les  âmes 
lîmples  qu’a  féduites  cet  impof- 
teur.  Les  magiftrats  , qui  auroient  dû 
réprimer  le  fanatifme  de  ces  deux 
moines , acceptèrent  le  défi , & aflignè- 
rent  aux  champions  le  jotir  & l’heure 
de  cette  épreuve  barbare.  En  vain 
Savonarole  e m ploya- 1* il  tout  fon  cré- 
dit & routes  les  relfources  de  fon  ef- 

f>rit  pour  rompre  un  engagement  qui 
e concernoit  perfonnellement , & 
auquel  il  n’avoit  point*  confenti.  Ses 
ennemis , qui  commençoient  à pré- 
valoir’, ne  lui  laiflèrent  que  la  cruelle 
alternative  , on  de  déclarer  lui  mê- 
me qu’il  avoit  abufé  le  peuple  par 
de  fauffes  prophéties,  ou  de  confenti^ 
à l’épreuve  propofée  volontairement 
par  un  de  fes  difciples , épreuve  quf 


Digitized  by  Google 


'IJ4  Histoire  de  Francis. 
pouvoir  feule  rétablir  le  calme  dani 
Ann.  14pp.  la  république  , en  conftatant  quel 
jugement  on  devoir  porter  de  fes 
prédirions.  On  fit  drelfer  le  bûcher 
dans  la  grande  place  de  Florence  , 
&l’on  fomma  juridiquement  les  deux 
champions  d’y  comparoître  à l’heure 
alîignée.  Les  Francifcains  arrivèrent 
les  premiers.  Savonarole  poufle  à 
bout  n’imagina  point  d’autre  fubter- 
fuge  que  de  mettre  entre  les  mains 
de  fon  champion  une  hoftie  confa- 
- ' crée  , fe  perfuadant  bien  que  fes  ad- 
verfaires  & le  peuple  de  Florence  ne 

f)ermettroient  pas  qu’il  entrât  dans 
e feu  avec  ce  gage  facré  , & bien 
réfolu  de  ne  pas  foufFtir  qu’il  s’en 
delTaisît.  Les  magiftrats  avoient  pris 
place  ; le  peuple  attiré  par  la  nou- 
veauté du  fpeàacle , étoit  rangé  fur 
des  échafauds , & même  fur  les  toits 
des  maifons  voifines,  attendant' avec 
une  joie  maligne  le  dénouement  de 
cette  fcène  barbare.  Les  domini- 
cains s’avancèrent  proceffîonnelle- 
ment,  précédés  par  celui  qui  dévoie 
entrer  dans  le  bûcher  , tenant  à la 
main  une  hoftie  confacrée.  Les  Cor- 
deliers , comme  l’avoit  prévu  Savo- 
^arole  > crièrent  à la  fupercherie  : les. 
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hîagiftrats  s’opposèrent  à la  profana- 
lion.  Les  dominicains  tinrent  ferme  Ann.  i49y« 
& retournèrent  vers  leur  couvent 
dans  le  même  ordre  qu’ils  étoient 
venus , chantant  des  pfeaumes , & 
fuivis  d’un  petit  nomore  de  parti- 
fans.  La  multitude  regardant  ce  qui 
venoit  de  fe  palTer  comme  un  affront, 

& excitée  par  les  ennemis  fecrets  do 
Savonarole , courut  aux  armes  ; une 
partie  inveftit  le  palais  de  Valori  , 
égorgea  ce  malheureux  citoyen , & le 
mit  en  pièces  ; l’autre  alla  fondre  fur 
le  couvent  des  dominicains , qu’ils 
trouvèrent  proftemés  devant  le  faint 
facrement.  Ce  fpeétacle  n’arrcta  point 
les  furieux  \ ils  fe  faifirent  de  Savo- 
narole & de  deux  autres  de  fes  dif- 
ciples  : ils  les  traînèrent  devant  les 
rragiftrats  prépofés  d juger  les  cri- 
minels. Dans  cet  état  d’humiliation , 
Savonarole  ne  fe  démentit  point;  il 
reçut  avec  un  vifage  ferein,  & fans 
pouffer  un  fouphr , les  outrages  les 
plus  fanglants  de  ce  même  peuple 
dont  il  avoit  été  long-temps  l’idole  : 
mais  fon  corps  foible  & ufé  ne  put 
foutenir  les  tourments  de  la  quef- 
tion  ; il  pria  qu’on  le  détachât  : il 
confeffa  non  des  crimes , mais  le 
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hardi  projtc  d’engager  les  prince^ 
Ann.  1455.  chrétiens  à convoquer  un  concile  écu- 
méniqiie  où  l’on  dépoferoit  Alexan-^ 
dre  VI  , & où  l’on  réformeroit  l’é- 
glife  : un  violent  deùr  de  rendre  fon 
nom  immortel , non  en  parvenant 
aux  premières  dignités  , mais  en  opé- 
rant des  révolutions  éclatantes  : des 
liaifons  fecrètes  avec  les  étrangers , 
par  le  moyen  defquelles  il  avoir  dé- 
couvert des  particularités  qu’il  avoit 
annoncées  comme  des  révélations  ; 
trop  de  confiance  en  fes  propres 
lumières  : trop  peu  de  déférence  , 
ou  plutôt  un  mépris  infolent  à l'é- 
gard des  puifiànces  eccléfiaftiques , & 
particulièrement  d’Alexandre  VI, qui 
ie  troLivoit  pour  le  malheur  de  la 
chrétienté  revêtu  du  fouverain  pon- 
tificat. Ces  fautes  méritoient , fans 
doute,  une correélion fraternelle,  une 
pénitence  publique  j mais  elles  ne 
luftifoient  pas  pour  autorifer  une 
fentence  capitale.  ^Ses  Juges  cepen- 
dant le  condamnèrent  à être  pendu 
au  milieu  de  fes  deux  compagnons  î 
&c  de  peur  que  le  peuple  revenu  de 
fa  première  fureur , ne  fût  tenté  de 
les  regarder  comme  des  martyrs  ôc 
d’honorer  leurs  reliques  , on  prit 
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précaution  de  brûler  leurs  corps , &c 
de  jeter  leurs  cendres  dans  la  "ri-  ann.  1499* 
vière. 

Après  la  mort  de  Savonarole , Lu-  i„tcrcti 
dovic  ne  trouva  plus  d’obftacle  à fe  tles  divetfcj 
concilier  les  Florentins  : il  s’engagea  ^ 
folennellement  à leur  rendre  Pile  , Cukchardin, 
& tout  le  territoire  dépendant  de 
cette  république  3 mais  comme  il  n’o-  Juüimani. 
foit  encore  Te  déclarer  chef  d’une  U- 
gue  contre  les  Vénitiens  , après  les 
avoir  le  premier  appellés  à Pife  , il 
voulut  fe  couvrir  de  l’autorité*  du 
pape  & du  roi  de  Naples.  Il  étoic 
Facile  de  réuflîr  à l’égard  de  ce  der- 
nier. Frédéric,  qui  voyoit  les  Véni- 
tiens déjà  établis  dans  fes  Etats,  dé- 
voie naturellement  s’oppofer  à leurs 

f>rogrès  : d’un  autre  côté  la  ligue  qu’on 
ui  propofoit  n’ayant  point  d’autre 
but  que  de  dégoûter  les  François  de 
repallèr  en  Italie  , en  leur  enlevant 
les  feuls  alliés  qu’ils  eüflenc  encore 
au-delà  des  Monts  , il  n’étoit  guère 
moins  intérelTé  à la-réiiffite  de  ce  pro- 
jet que  Ludovic  lui-mème.  La  négo- 
ciation étoit  plus  épineufe  à l’égard 
d’Alexandre  VI. 

Comme  fouverain , il  avoir  de  for-; 
les  raifons  d’empêcher  qu’il  ne  s’éle-^ 
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^ vâc  une  puiflance  prépondérante  ett 
Ann.  149^.  Italie  , par  conféquent  d’humilier  les 
Vénitiens  & de  s’oppofer  à la  con- 
quête que  médicoienc  les  François  : 
mais  l’intérêc  de  fa  famille  l’empor- 
toic  dans  fon  cœur  fur  l’intérêt  de 
l’Etat , & il  étoit  arrivé  dans  cette 
indigne  famille  une  horrible  cataf- 
trophe  qui  changeoit  tous  fes  pro> 
jets.  Céfar  Borgia  , le  fécond  de  fes 
fils  , qu’il  avoir  fait  cardinal , & au- 
quel il  avoir  déjà  conféré  un  évêché  , 
éc  un  grand  nombre  d’autres  bénéfi- 
ces , dégoûté  d’une  profeflion  fi  peu 
analogue  à fon  caractère  , & trouvant 
dans  fon  frère  aîné  , le  duc  de  Can- 
die , unobftacle  invincible  à fon  avan- 
cement dans  le  monde,  avoir  pris. le 
parti  de  le  faire  afiafliner.  Le  pape, 
quoiqu’il  aimât  tendrement^ce  fils 
aîné  , & qu’il  pleurât  amèrement  fa 
perte , s’étoit  en  quelque  forte  con- 
folé , lorfqu’après  des  perquifitions 
exades  il  eut  découvert  l’auteur  de 
ce  crime  exécrable  : loin  de  fonger  â 
l’en  punir,  il  fembla  vouloir  l’en  ré- 
compenfer  : il  lui  conféra  les  charges 
qu’avoir  pofiédées  le.duc  de  Candie, 
éc  lui  accorda  les  difpenfes  néceffài- 
res  pour  quitter  l’état  eccléfiaftique. 
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où  il  étoit  engagé.  Ces  faveurs  ne  1^— ^ 
contentoient  point  encore  l’ambition  Ann.  i^99% 
de  Céfar  Borgia  : devenu  chef  de  fa 
maifon , il  alpiroit  à une  fouverai- 
neté  ; il  jugea  que  le  chemin  le  plus 
court  pour  y arriver  , étoit  d’épou- 
fer  une  princefle  qui  l’approchât  du 
trône  : en  jetant  les  yeux  fur  tous 
les  partis  qui  fe  préfentoient  en  Ita- 
lie , il  n’en  trouva  point  qui  remplît 
mieux  fes  vues  , que  Charlotte  d’A- 
ragon, fille  aînée  de  Frédéric , roi  de 
Naples  : elle  pofiedoit  du  chef  de  fa 
mère  la  principauté  de  Tarente  : Cé- 
far calcula  qu’aidé  de  la  faveur  du 
pape , qui  étoit  fuzerain  du  royaume 
de  Naples , il  ne  lui  feroit  pas  im- 
poffible , en  fe  défaifant  de  Frédéric 
& des  enfants  que  c€  roi  avoir  eus 
d’un  fécond  lit,  d’acquérir  par  ces 
forfaits  un  trône  que  perfonne  n’ofe- 
roit  plus  lui  difputer.  Lors  donc  que 
Ludovic  propofa  au  pape  de  fe  dé- 
clarer chef  de  la  ligue  d’Italie  contre 
les  Vénitiens  & les  François  ^ Alexan- 
dre demadda  pour  toute  condition, 
le  mariage  de  Céfar  fon  fils  avec  la 
princefie  de  Tarente  , en  montrant 
que  par  ce  lien  il  feroit  plus  inté- 
telTé  que  perfonne  à défendre  ce  trô- 
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••  ■ ' ' ne,  & à ne  pas  fonfFrir  que  les  Frafi-^ 

y^NN.  cois  s’érablîirent  en  Iralie.  Ludovic  , 
chargé  de  cette  propofition  , s’eftorça 
de  la  faire  goûter  à Irrédéric,  en  lui 
repréfentant  que  bien  que  fa  fille  pût 
prétendre  à un  plus  haut  parti , il  ne 
pouvoit  trouver  , dans  les  conjonétu- 
res  malheureufes  où  étoit  l ltalie  , une 
alliance  plus  utile  que  celle  qu’on  lui 
propofoit;  que  du  parti  que  pren- 
droit  le  pape  ,*  dépendoienc  fa  for- 
tune , fa  vie  , l’état  de  fes  enfants. 
11  lui  cita  les  exemples  de  Ferdi- 
nand fon  père  , & d’Alphonfe  fou 
frère,  qui  , dans  des  circonftances 
moins  critiques  , avoient  facrifié  au 
bien  de  l’Etat  la  répugnance  qu’ils 
•'  avoient  pour  de  pareilles  alliances. 

Frédéric  étoit  forcé  de  convenir  de  la 
folidité  de  ces  raifons  j mais  faifant 
attention  à la  perfidie  du  père  & à 
la  fcélératefle  du  fils , il  voyoit  qu’il 
ne  feroit  que  changer  d’ennemis,  &c 
qu’au  lieu  d’avoir  à fe  défendre  en 
/ rafe  campagne , & à la  tête  de  fes 
troupes  , il  auroit  à redouter  dans 
fon  propre  palais , & à toutes  les 
heures  du  jour  , le  poifon  ou  le  fer 
des  alfafli ns  : il  répondit  donc  , 
que  fl  la  Providence  avoit  réfolu 
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le  renverfer  du  trône  , il  en  def-  T—T" ^ 
cendroif  du  moins  fans  honte  & An.s,  149J, 
fans  reproche.  Ludovic  n’eut  garde 
de  rendre  fidèlement  une  réponfe  fi  - 
olfenfante  j il  feignit  que  pour  vain- 
cre un  refte  de  répugnance  de  la  parc 
de  Frédéric , il  falloit  rendre  le  ma- 
riage moins  difproportionné  ; que 
Charlotte  d’Aragon  pofledant  déjà 
une  principauté  &c  de  vaftes  domai- 
nes , devoir  naturellement  époufer 
un  prince  qui  eût  un  rang  & un  état 
égal  au  fien  : qu’il  feroit  facile,  après 
avoir  forcé  les  Vénitiens  à fe  défifter 
de  leur  ufurpation,  & avoir  réuni  Flo- 
rence à la  ligue  d’Italie,  de  confif- 
quer  les  petits  Etats  de  quelques-uns 
des  vicaires  du  faint  fiépe  , & d’en 
former  une  fouverainete  en  faveur 
de  Céfar  ; qu’alors  Frédéric  fentiroic 
mieux  le  prix  de  l’alliance  qu’on  lui 
propofoic , & qu’il  feroit  le  premier 
à la  rechercher.  Si  ce  difcours  ne  per- 
fuada  pas  le  pape  , il  produifit  du 
moins  pour  le  moment  une  partie 
de  l’effet  que  Ludovic  eh  attendoir* 
Alexandre  permit  qu’on  fe  fervît  de 
fon  nom  pour  intimider  les  Véni- 
tiens 5 mais  il  ne  s’obligea  point  à 
fonniir  des  fçcgurs  en  cas  qu’on  en 
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vînt  à une  guerre  déclarée.  Afluré  de 
l’aveu  du  pape , du  roi  de  Naples , ôc 
de  prefque  toutes  les  puiflances  du 
fécond  ordre  > Ludovic  parla  avec 
force  fur  la  néceflité  de  donner  quel- 
que fatisfaétiori  aux  Horentins  par 
rapport  aux  droits  bien  fondés  qu’il? 
avoientfur  la  ville  de  Pife^  il  propofa 
pour  arbitre  le  duc  de  Ferrare  fon 
beau-père.  Les  Vénitiens  furpris  & 
indignés  qu’un  homme  qui  leur-  avoir 
de  h grandes  obligations  j qui  les 
avoit  lui-même  appelés  dans  l’affaire 
de  Pife,  ofât  leur  prefcrire  des  loix, 
& cherchât  à les  rendre  odieux  à 
toute  l'Italie , rejetèrent  la  propofi- 
tion  : il  s’y  étoit  attendu  ; fans  rom-r 
pre  encore  ouvertement  avec  eux , 
afin  de  laiffer  une  porte  ouverte  â la 
négociation , il  ferma  le  paflage  de 
fes  terres  aux  fecours  qu’ils  en- 
voyoient  à Pife,  prêta  de  l’argent  aux 
Florentins , & mit  à leur  folde  les  plus 
fameux  capitaines  d’Italie.  Ces  fe- 
cours rendirent  la  fupériorité  aux  Flo- 
rentins , qui  enlevèrent  en  peu  de 
temps  tous  les  forts  qui  couvroienc 
Pife,  & bloquèrent  cette  ville.  Les 
Vénitiens  confidérant  que  tous  les 
efforts  qu’ils  pouvoient  faire  ne  fer- 
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voient  qu’à  les  épuifer , & qu’une  opi-  ^ 
jiiàtreté  déplacée  acheveroit  de  les  Ann.  145^; 
rendre  odieux,  fans  augmenter  leur 
puiilance  , acceptèrent  enfin  la  mé- 
diation qu’ils  avaient  d’abord  rejetée. 

Plus  cette  démarche  étoit  humiliante, 

& plus  ils  haïllbieiit  celui  qui  les  y 
avoit  réduits. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  N.'gocutîon< 
les  ambalTadeurs  du  roi  de  I rance 

• \ \ ^ • I f's  ijicicns* 

arrivèrent  a Veniie  ; ils  expolerent  partage  du 
les  droits  de  leur  maître  fur  le  du-  duché  de  Mi» 
ché  de  Xlilan  alTuré  à la  maifon  ’/ti^ 
d’Orléans  par  le  contrat  de  mariage 
de  Valentine  Vifconti  avec  Louis 
premier  duc  d’Orléans  , & ufurpé 
par  François  Sforce,  bâtard  d’un  fol- 
4a,c  de  fortune  , lequel  n’avolc  eu 
d’autre  titre  pour  s’en  emparer  que 
fon  mariage  avec  une  bâtarde  des 
mêmes  Vifconti,  Us  fe  déchaîncrenc 
contre  Ludovic  , qui  n’avoit  excité 
les  derniers  troubles  d’Italie  que  pour 
perdre  impunément  fon  neveu , & 
fe. frayer,  par  un  horrible  attentat, 
un  chemin  au  trône.  Us  exhortèrent 
les  Vénitiens  à unir  leurs  armes  à 
celles  du  roi  très-chrétien  , pro- 
mirent pour  prix  de  ce  fervice  la 
yille  dç Crémone  avec  fon  territoire^ 
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— — — les  places  & les  terres  lîtuées  fur 
Ann.  14;^.  l’Adige  , connues  fous  le  nom  de 
Giara  d’^Adda.  Ces  offres  , quelque 
féduifantes  qu’elles  fuffent , euflenc 
été  rejetées  dans  tonte  autre  con- 
jonéture.  Ceux  des  fénateurs  qui  ju- 
geoient  fans  paffîon  , Tepréfentcrent 
fortement  le  danger  de  les  accepter, 
lis  remontrèrent  que,  loin,  d’acqué- 
rir par-là  un  nouveau  degré  de  puif- 
fance , la  république  qui  jufqu’alors 
avoir  eu  la  prépondérance  dans  l’Ita- 
lie , fe  troiiveroit  réduite  .au  fécond 
rang , ratnperoit  fous  la  tutèle  d’un 
voiiin  orgueilleux  ôc  fantafque  ; que 
toujours  à la  veille  d’ètre  envahie , 
elle  ne  pourroit  maintenir  fon  in- 
dépendance qu’en  entretenant  de 
fortes  garnifons  , un  corps  d’armée 
toujours  fubliftant  j ce  qui  non-feij- 
Jement  épuiferoit  les  nouveaux  re- 
venus qu’on  lui  offroitj  mais  la  fur- 
chargeroit  de  dépenfe,  &da  mettroit 
dans  l’impoflibilité  de  pourvoir  à 
la  sûreté  de  fes  autres  poffeffîons  : 
■qu’enveloppée  dé  tous  cotés  par  des 
monarques  , rivaux  entr’eux , 8c  éga- 
lement ennemis  de  la  liberté  de  leurs 
voifins , elle  feroit  forcée  de  prendre 
parti  dans  tQutes  leurs  querelles,  8c 
• ••  f'relnbleroiç 
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trembleroit  toujours  qu’ils  ne  fe  ré-  'r 

ooncilihflent  à fes'  dépens.  Que  l’ita- 
lie  formoÎL  une  forte  de' république , 
au  inainoien-  de  laquelle  ils  avoient 
le  plus-  grand,  intérêt  j qu’il  feroit 
à deliret:  que  cette  grande  républi- 
que ne  me  troublée  par.'aucune  di* 
vifion  iiiceftine  5 mais  que  ce  projet 
ctant*impolîible , on  devoit  du  moins 
oublier  toutes  les  querelles  domef- 
tiques , & fe  réconcilier  de  bonne- 
foi , toutes  les,  fois  qu’il  éroit  quef- 
tion  de!  fermer  l’ençrée  de  l’italié 
aui  barbares,  &:d’aiTurer  la  liberté 
commune.  Ceux  au  contraire  que  la 
paflion  ide  s’agrandir  ’ ou  le  deiir  de 
le  venger  de  Ludovic  entraînèrenc 
dans  le  parti  de  la  France , difoient , 
qu’après  les  fervices  que  la  républi- 
que avoir  rendus  à Ludovic,  & le 
^prix  qu’elle  1 en  avoir  reçu,  ils  ne 
concevéient  pas  comment  on  ofoic 
encore  propofer  de  s’allier  avec  lui  : 
que  fes  procédés  étoient  fi  odieux 
éc  fi  noirs , que  quand  bien  même 
011.  'pourroit ,,  par  dès  confidérations 
Supérieures;. les  oublier  fuicérement 
à;  Venife;  celui  .qui  s’en-  fentoit 
coupable  ne  les  oublieroit  jamais , &c 
ne  chercneroic  à fei  mettre  à couvert 
Tome  XXI.  G 
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i.  ' ' !!'  — J d’une  vengeance  trop  mériœd  qu’en 
Ann.  I4J?.  tâchant  d’armer  contr!eux.  l’Europe 
entière;  que  déjà  il  était  iparvemi 
par  fes  intrigues  à fculever  tous  leurs 
voifins  j qu’il  étoit  oncle  & allié  dô 
l’empereur  Maximilien,  qui  avoir 
les  yeux  toujours  ouverts  fur  l’halie^j 
que  l’on  étoit  informé  que  le  perfide 
Ludovic  / abjurant  tout  fentiment  de 
religion  & d’humanité  , traitoit  avec 
les  ennemis  du  non  chrétien  pour 
attirer  leurs  armes  fur  les  terres  de 
la  république;  qu’on. s’expofoit  donc 
à‘  une  perte  certaine  'inévitable 
en  lui  lailTant  le  temps  défaire  agir 
à la  fois  tous  les  relîorts  qu’il  pro- 
jetoit  d’employer  ; que  l’alliance 
ôc  le  voifinage  des  François  étoient 

O J . 

la  feule  reirource  que  la.  république 
pût  oppofer  à >cet  orage:;  que  ceux 
qui  fembloient >'difpofés  à*  rejeter» 
cette  faveur  du  ciel,  ne  confidéroient 
pas  que  le  danger' éroit  préfent  ; que 
les  motifs  de  crainte  qu’ils  allé- 
guoient , croient  douteux  &.  éJoi- 
' gnés  ; que  les ’’ François  ’fi  icerribles 
dans  le  champ  de  bataille  : étoient 
le  peuple  leî'moius'.propre'îà  for- 
mer des  établilTements  ' ôc  à con- 
ferver  une  conquête  ; 'que  leur  ca- 
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lâdère  antipathique  avec  cclut  des 
Lombards  forceroit  bientôt  leurs 
nouveaux  fujets  d fe  révolter , à fe 
mettre  fous  la  proteâion  de  la  ré- 
publique j que  l’Allemagne , l’An- 
gleterre èc  l’Efpagne  ne  verroient 
point  d’un  oeil  indifférent  l’accroif- 
lement  d’un  voi fin  déjà  trop  redou- 
table ; qu’obl^és  de  faire  face  à 
toutes  ces  puifTances , & de  courir 
à la  dcfenfe  de  leurs  propres  foyers, 
les  François  abandonneroient  bien- 
tôt le  duché  de  Milan , qui  lombe- 
roit  alors  fans  bruit  de  fans  effort 
au  pouvoir  de  la  république  j qu’il 
falloir  donc  rendre  grâce  à la  Pro- 
vidence d’avoir  difpofé  fi  favorable- 
ment les  affaires,  que  le  roi  de  France 
leur  offrît,  pour  prix  d’une  alliance 
qu’ils  auroient  été  dans  le  cas  d’ache- 
ter eux- mêmes,  une  riche  province, 
des  villes  & des  terres  fi  fort  à leur 
bienféance. 

Ce  dernier  avis  l’emporta  dans 
le  fénat  ; on  fit  partir  le  plus  fccrè- 
'tement  qu’il  fut  poflible  des  ambaf- 
' fadeurs  pour  mettre  la  dernière  main 
au  traité.  La  négociation  avec  le 
pape  étoit  déjà  terminée.  Céfar  Bor- 
gia  , pour  qui  elle  fe'faifoit,  en 
, G Z 
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avoit  cté  le  principal  agent.  Il  s’étoit 
rendu  à la  cour  de  France  ; comme 
nous  avons  dit , fous  prétexte  d’ap- 
porter des  bulles  pour  le  nouveau 
mariage  de  Louis  Ail , & un  cha- 
peau .de  cardinal  pour  d’Amboife. 
Son  voyage  couvroit  un  motif  beau- 
coup plus  important.  La  princelTe  de 
Tarente  fur  laquelle  il  avoit  jeté 
les  veux , étoit  clevce  à la  cour  de 
Louis  ; elle  podédoit  en  France  le 
comté  de  'Rouergue  du  chef  de  fa 
mère  , & Frédéric  qui  clierchoit  à 
fe  ménager  la  protection  du  roi  , 
lui  avoit  laide  le  foiii  de  la  marier. 
Céfar  efpcroit  que  la  protection  du 
roi  dont  il  fe  croyoit  alTuré  , leve- 
roit  facilement  tous  les  obltacîes  qui 
pourroient  s’oppofer  à fon  mariage. 
Son  équipage  répondoit  à de  fi  flat- 
teufes  efpérances.  Ecoutons  un  Au- 
teur prefque contemporain  : » Devant 
lui  marchoient  viiïgt- quatre  mu- 
s>  let  fort  beaux,  chargés  de  bahuts, 
» coffres  , valifes  , couverts  de  tapis 
73  avec  les  écudbns  & armes,  dudit 
,»>  duc  : après  venoient  vingt-quatre 
33  autres  mulets  avec  des  couvertu- 
. »>  res  de  rouge  jaune  mi-parties , 
33  car  ils  porcoient  la  livrée  du  roi 
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» qui  c'coic  jaune  3c  rouge  : puis  après 
» lui  voient  douze  mulets  avec  des  ann.  149^. 
JJ  couvertures  jaunes  de;  fatin  barrées 
JJ  tout  à travers  : puis  venoient  dix 
» mulets  ayant  couv.eriures  cie  drap 
J»  d’or  , .dont  l’une. .barre  étoit  de 
JJ  drap  dor  frifé,  & l’autre  ras,  qui 
» font  en  tout  foixance  - douze  par 
>’  compte  : après  vinrent  feize  beaux 
«'grand  couriiers,  lefquels  on  tenoit 
« en  main,  couverts  de  drap  d’oc 
« rouge  _fic  jaune  , ayant  leur^>  bri^ 

» des -à  la  gonetce  3c  à la  coutume 
» du  pays  : apres  cela  venoient  dix- 
js.  huit  pages  cnacun  fur  un  beau  cour- 
« fier  , dont  feize  étoient  vèrus  de 
.«velours  cramoifi,  6c  les  deux,  au- 
« très  de  drap  d’or  frifé.  Penfez  que 
« c’étoient , difoit  le  monder,  i fes 
« deux  mignons,  pour  être  aînfi  plus 
« braves  que  les  autres.  De  plus  par 
JJ  fix  laquais  croient  menées,  comme 
J»  de  ce  temps  on  en  ufoit  fort,  fix 
>5  belles  mules  richement  enharna.- 
jj  chées  de  felles , brides  , harnois 
JJ  tout  complets,  de  velours  cramoifi, 

JJ  de  les  laquais  vêtus  de  même.;  .& 

« après  venoient  deux  mulets  por-  ' 

»j  tant  coffres , 6c  tout  couverts  .de 


» drap  d’or,  Penfez,  difoit  le  mou- 

G3  ■ 
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I,  iiiiiiw  » de , que  ces  deux-là  porcoient  quel- 

Ann.  i4jÿ.  **  chofe  de  plus  exquis  que  les 
» autres  , ou  de  fes  belles  Sc  riches 
»>  pierreries  pour  fa  maitrelfe  & pour 
» d’autres  , ou  quelques  bulles  Sc 
« belles  indulgences  de  Rome , ou 
>»  quelques  faintes  reliques  , difoit 
» ainli  U monde.  Puis  après  venoient 
» trente  gentilshommes  vêtus  de 
» drap  d’or  Sc  de  drap  d’argent.  Item , 
*»  il  y avoit  trois  ménétriers  ^ c’eft 
à favoir  deux  tambours  Sc  un  re- 
« bec  vêtus  de  drap  d’or,  Sc  aufli  les 
w inftruments  étoient  d’argent  avec 
» de  groiïes  chaînes  d’or,  6c  alloient 
»>  lefdits  ménétriers  entre  les  gen- 
■>»  tiIshommes6c  le  duc,  fonnant  tou- 
» jours.  Item  , quatre  trompette!  Sc 
>»  clairons  d’argent  richement  habü- 
'*>  lés , fonnant  toujours  de  leurs  inftru- 
>»  ments.  Il  y avoit  aullî  vingt- quatre 
» laquais  tous  vêtus  de  velours  cra- 
JJ  iinoili,  mi-partie  de  foie  jaune,  ôc 
j>  étoient  tous  autour  dudit  duc.i.... 
j«  Il  étoit  monté  fur  un  gros  Sc  grand 
J»  courlier  harnaché  fort  richement 
J»  avec  une  robe  de  fatin  rouge  Sc 
J»  de  drap  d’or  mi-partie,  ( je  ne 
« puis  pas  bien  comprendre , quant 
*»  à moi  J cette  étofle  , ) Sc  brodée 
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>»  de  force,  riches  pierreries  & grof- 
3>'fes  perles.  A fon  bonnet  étoienc  An.-<. 

doubles  rangs  de  cinq  du  fix  rn- 
« bis  gros  comme  une  groiTe  fève 
«'qui  moinrroîenCîune  grande  lueur. 
«:Sur,  lei  rebras  de  fi  barette  il  y 
> avoir  aufli  grande  quaiuicé  de  pier-. 
«reries  jufqiies  à fes  bottes  qui 
« étoient  toutesdardées  de  cordons 
»?  dor  &•  brodées  de  perles , & un 
» collier  ;qui  valoir  bien  creme  mille 
»»;ducacs.-;'Ley.theval  qu’il  montoic 
» éto«..tpuc  chargé  de- feuilles  d’or 
m'&  couvert  j de  bonne  lorféyreiie  ^ 
w aveç  force  perles  & pierreries. 

?>  Outre  cetadl  avoir  upje  belle  & 

?»  petite- mule  pour  fe  promener  par 
?»  la  ville  , qui  aŸoît  itoiat  fon  har- 
?»  noisl'  .commç  la  felle  , U bride  & 

■a»  leipoitDiili  tout  couveiD  de  rofes 
?»  jde  hn  j op<  épais  d’un  doigr,  Et'podr 
fjire  la  queue  de  tout , il  y avoir 
»>  encore  vingC-quarre  mulets  avec  des 
3»  couvertures  rouges,,  ayant  les  ar- 
ï»i  moitiés  dfadit  teigiieur.,  (avçe.  forœ 
d carfiagè  de! chariots  qui  portoient 
» force  1 aux  b'efognes ,,  comme  , lirs 
-»?  de  camp3gne-j  de  la'^  vailTelle , 

'»  autres  chofes  Xel  étoii  l’équipage 
du  gabint  ; mais  .ce  qu’oia  regarda 
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' ■ *”  conime  une  magnificence  p}us/e:ftra- 

Ann.  149p.  vagante  encore,  un  fafte  plu^  info- 
lenc , c’eft  d’avoir' ferré  les  pieds  de 
fon  cheval  d’onmalîîf.'-'^  es 

' Louis' qui  s’étoit; mis- df  unie  fenc^^ 
tre  pour  être  témoin  idei  certe-'en^ 
tree  , fe  divertit  avec  quelques- uns 
de  fes  courtifans  de  la  folie-de  cet 
aventurier.  11  ne  crut  pas  pouvoir 
fe  difpenfec  ,de>  le  propofer  'pour 
époux  .al  la  princetTe  de  Tareiite  t 
mais  ilile'ific,  fa  ns  >ufer  de  fon  au- 
torité , & 'meme  fans  aucune’ertvie  de- 
léuflir  , puifqiie  méditant  dé/a  lui- 
même  la  conquête  de  Naples,  c’eût 
été  former  un  obftacle  à les  àledêins 
que  d’intérelfer  de'pape  & -Ccfar 
Borgia  à la  défenfe  ae'ce  royaume-. 
Gharlottel  d’Aragon*,  prin'oelîe • dont 
la  fageflê  égaloit  la-  beaüté  , répon- 
dit quelle  obéiroit,  fi  pour  prix  du 
facrifice  qu’on  exigeoit  d’elle  , ' le 
roi  daigne it  aiïurer  à, fon  malheu- 
reux, père  & à fes  frères,  le  trône  ôc 
.la  vie,  en  fe  défiftunt  en  leur  faveur 
:des  droits  qu’il  reclamoit  fiir^le 
• royaume  de  Naples.  N’ayant  pu  ob- 
tenir .ce  défiftement , & bien  alfu- 
xée  qu’elle  éroit .'libre,* 'elle  déclara 
quelle  n’époufeioic  jamais  uivptê- 
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Ire , fils  de  prêtre , alTafl'm  de  fon 
propre  frère  , la  honte  &c  l’exccra-  Ann.  149?. 
tion  du  genre  humain.  Après  une 
réponfe  fi  pofitive  , Céfar  f^ut  forcé 
de  tourner  fes  regards  d’un  autre 
côté.  N’ofant  afpirer  à une  princelfe 
du  fang  de  France , il  rechercha 
Charlotte  d’Albret , fille  d Alain  ^ 
furnommé  le  Grand  , ,&  fccur  du  roi 
de  Navarre,  Le  père  folliciré  par  lê 
pape  Sc  par  le  roi  «•  fit  des  difficul- 
tés pour  obtenir  de  meilleures  con- , 
dirions  : outre  la  dot  cpnfidérable 
que  le  roi  voulut  bien  alîurer "à  la 
nouvelle  époufe,  on  ftipula  un, cha- 
peau de  cardinal  pour  un  dès  fils 
d’Alain.  Le  roi  créa  Céfar  duc  dé 
V alentinois  , lui  donna*  des*  terres 
confîdérables , une  compagnie  d’or^ 
donnance  , des  peiifions  , promit  de 
lui  prêter  , après  la  conquête  de  Mi- 
lan , quatre  cents,  lances., & q^iiatre 
mille  Suifles  pour  fdumettré  C|*uel- 
ques-uns  des  vicaires  de  rÉgUfe  , 
dont  la  dépouille  ferviroit  à lui  for- 
mer une  louveraineté  fous  la  mou- 
vance du  faint  fîége.  Céfar  par  re- 
connoillance  , voulut  prendre  le  nom 
de  la  nouvelle  patrie  qui  ^fembloît 
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l’adopter.  Il  ne  fe  fit  plus  nommer 
Ann.  i49<>.  Céfar  di  Francia. 

Négocia-  I Après  s’être  alFuré  du  fecours , ou 
du  moins  de  la  neutralité  des  deux 
rcntinj.  feules  puilTances  d’Italie  qui  eudënt 
Cuicchardin.  pu  arrêter  l’exécution  de  fes  projets, 
l-ôuis  defiroit  encore  de  mettre  dans 
fes  intérêts  la  république  de  Flo- 
rence. Il  la  fit  prelTer  par  les  am- 
balTadeurs  qu’elle  tenoit  à fa  cour 
de  rompre  tout  commerce  avec  Lu- 
dovic , de  révoquer  les  pouvoirs 
accordés  au  duc  de  Ferrare  pour  tran- 
iîger  avec  les  Vénitiens , enfin  de  lui 
fournir  des  troupes  pour  la  conquête 
du  duché  de  Milan  , promettant  i 
ce  prix  de  la  protéger , & de  lui  ref- 
tituer  la  ville  de  Pife  : c’étoit  con- 
feiller'aux  Florentins  une  noirceur, 
fans  même  les  alTurer  fuffifamment 
qu’ils  en  feroient  récon^nfés.  Car 
après  toutes  les  promelîes  que  leur 
avoit  faites  Charles  VllI,  & qui 
n’avoient  point  eu  d’exécution , qui 
pouvoir  leur  répondre  que  Louis 
leroit  plus  exaft  à remplir  fes  en- 
gagements ? Voudroit-il  pour  les 
favorifer  fe  brouiller  avec  les  Vc- 
'nideas  leurs  ennemis  dont  il  s’écoit 
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<icja  rendu  l’allié , & qu’il  mena- 
geroit  toujours  plus  que  la  mallieu- Ans.  141^9 
reufe'  tlorence  ? Ludovic  <vu  con- 
traire , depuis  le  temps  qu’il  s’ctoit 
rapproché  d’eux  , leur  avoir  rendu 
les  fervices  les  plus  importants  : 
déjà  < par  jfes  négociations  , É?c  les 
■fecours  d’hommes  & d’argent  qu’il 
leur-avoip  fournis  , il  les  avoir  mis 
à portée  de  recouvrer^  une  partie  de 
Jeufs  telles,, & de  difputer  le  refte 
avec  ayamuge.  Oevoient-ils  pour 
prix  de  ce  bienfait  confpirer  à le 
dépouiller  à le  perdre  de  fond  en 
■comble  ? Ils  ne  pouvoient  donc  , 

•fans  ‘ manquer  aux  dev-ôirs  les  plus 
facrés  , rendre  une  réponfe  fatisfai- 
fante  à’  la  demande  de  Louis  'Xll. 

Ce  monarque  cependant  s’indiguoit 
que  des  gens  qui  tcmrn>entoie!vt  de- 
puis Honibre  -d’années  les  miniftres 
de  foii  prcdéceflèur  , ou  les  fîens,’^ 
pour  en  être  protégés , rejeta^fent  fa 
médiation  loclquelle  leur  étoit  of- 
ferte ; éc  comme  il  étoit  naturelle- 
ment ennemi  de  toute  efpèce  de  dif- 
■ fimulation  , peiK  - êtr^  les  auroit-  il 
ehaffés  de  fa  cour  Sc  en  fût-il  venu 
'-avec  eiHc'à  une  rupture  ouvttte , fi 
quelques-uns  de  feÿ^çonfeiilers-ne  lui  • 
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eufrent  rcpréfentc  qu’ea  forçant.,  lés 
Ann.  149?.  Horentins  à comlelcendre  à fa  vo- 
loncé , il  fe  mercoic  dans  le.  cas  ou 
:de  nianquer  à fes  engagements , ce 
qui  ternuoit  fa  gloire  , ou  de  fe 
brouiller  avec  les  V éuiciens , donc  l’al- 
liance lui  ctoit  beaucoup  plus  prç- 
cieufej.que  n’ayant  aucun  lecours  à 
efpérer  .d’une  république  épuifée  par 
'de  longues  guerres  & en  proie  à 
l’anarchie,  il  n’avoit «point  non  plus 
à craindre  qu’elle  osât,  à l’approche 
d’une  armée  hrançoife  , mêler  fes 
intérêts  , ni  faire  , caufe  commune 
avec  le  duc  de  Milan.  Louis  fentanc 
la  figelFe  de  ce  confeil  fe  délifta  de 
fes  pourfuires. 

Vente  des  H ne  s’agifiToic  plus  que  de  trou- 
office*  de  fi-  yer  Jg  l’argenr  pour  fournir  aux  frais 
de  cette-entreprife.  Charles  VIH  étoic 
mort  endette.  Cette  conlideration 

Joli  traité  n’avoit 
office. 

au  trône , & iî  ne  pouvoir  confentir 
à faire  contribuer  fes  fujets  à une 
guerre  qui  lui  étoit  perfonnelle , Sc 
;qui.  étoit  en  quelque  forte  étrangère 
à la  nation  ,.  puilque  ce  n’étoit  point 
comme  roi  de  France  ,.jniais  comme 
duc  d’Orléans  qu’il  réclamoit  la  pof- 


point  empêché  Louis  de  di- 
les  impôts  à fon  avçnèmenc 
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feflîon  du  duché  de  Milan.  Dans  cet 
embarras  on  propola  de  rechertlier 
la  cond-uice  des  gens  de  finance  , qui 
fous  le  règne  toible  de  Charles  VI II 
avoienc  piofité  de  l’inacreiuion  ou  de 
la  trop  grande  facilité  du  cardinal 
Brilfonnet  pour  amafiér  des  fortunes 
rapides  Ci  fcandaleufes.  Ce  m<)yen 
violent  déplut  à Louis  Xll.  Le  car-. 
dinal  d’Amboife  en  propola  un  autre» 
qui  bien  que  moins  odieux  en  lui- 
mèine , étoit  d’une  dangereufe  con- 
féquence  : ce  fut  de  vendre  tous  les 
offices  de  finance.  11  repréfenta  que 
ces  offices  étant  très- lucratifs , meme 
entre  les  mains  des  hommes  les  plus 
intègres  , tous  ceux  qui  s’en  trou- 
voient  déjà  pourvus , ou  qui  en  de- 
firoient,  ne  feroient  aucune  difficulté 
d’avancer  des  femmes  confidérables 
pour  alfurer  leur  état  pendant  leur 
vie.  Il  faut  rendre  juftice  à Louis  Xll  : 
malgré  les  applaudilfements  que  reçut 
cet  avis  dans  le  conléil  malgré  fa 
déférence  ordinaire  pour  le  feniimenc 
de  Celui  qu’il  regardoit  plutôt  comme 
fon  ami  que  comme  Ion  miniftre, 
il^ne  fe  prêta  qu’avec  une  répugnan- 
ce extrême  à cet  arrangement.  Il 
confidéroit  apparemment  combien 
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il  étoit  dangereux  cl’îiutorifer  davan- 
Ann.  rage  des  hommes  qu’il  étoit  déjà  fi 
difficile  de  contenir  : qu’on  n’achète 
le  droit  de  rendre  des  fervices  à 
l’Etat  que  pour  les  lui  vendre  en- 
fuite  à un  trop  gros  intérêt  : que  la 
cupidité  des  traitants , échauffée  par 
la  néceflîté  de  fe  rembourfet  de  leure 
avances  , les  rendroic  plus  âpres  â 
vexer  le  peuple  à découvrir  de 
nouveaux  moyens  d’oppreflion.  Si  le 
defir  de  profiter  d’une  occafion  unique 
l’emporta  fur  ces  confîdérations , ce  ne 
fut  que  dans  l’efpérance  de  pouvoir 
bieptôt  rembourfer  les  avances  qu’il 
tira  des  gens  de  finances , & de  ré- 
tablir les  chofes  fur  l’ancien  pied. 
Je  trouve  même  dans  qnelt^ues  Au- 
teurs , qu’il  fatisfit  en  effet  a cet  en- 

Enrrcc  des  ^ n’oubfia  tien  pout 

François  abolit  la  mémoire  d’une  aétion  qu’il 
fanTs|%^:^e  reprochoit.  • , 

patacifs  de  Dès  que  l’argent  rut  prêt , 1 armee 
Ludovic.  pg  marche.  On  y comptoit 

jufqu’à  fei/e  cents  lances  , c’eft-à- 
dire,  neuf  mille  fix  cents  chevaux, 
" treize  mille  hommes  d’infanterie-, 
rerron.  doiit  cinq  mille  SuifTes  & huit-mille 
poüeta.  François.  La  première  divifion  étoit 
f.  Martir,  commandée  par  Jean- Jacques  Tri- 
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vulfe  , Milaiiois , & ennçmi  per- 
fonnel  de  Ludovic;  la  fécondé  par 
Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Li- 
gni  ; la  troifième  par  Éberard  Stuart , 
feigneur  d’Aubigni,  tous  trois  dif- 
tingucs  par  leur  bravoure  6c  leur 
expérience.  Trivulfe,  à cjui  fa  naif- 
fance  &:  fa  qualité  de  chef  des  Guel- 
phes  donnoient  des  parents  , des 
parrifans,  ou  des  amis  dans  prefquc 
toutes  les  villes  d’Italie , s’étant  ren- 
du le  premieç  dans  le  comté  d’Aft  , 
répandit  un  grand  nombre  de  ma- 
nifeftes  , ou  peignant  des  couleurs 
les  pins  noires  l’adminiftration  de 
Ludovic,  il  exhorroit  les  peuples  à 
fecouer  le  joug  d’un  tyran , & à s’unir 
au  roi  de  France  leur  légitime  fou- 
verain.  11  annonçoit  que  ce  monar- 
que , riche  & puiflant , content  de 
leur  procurer  la  liberté , étoit  dans 
la  difpohtion  de  les  décharger  de 
toutes  fortes  d’impôts,  s’ils  ne  met- 
toient  eux-mêmes  des  obftacles  par 
une  •opiniâtreté  déplacée,  aux  grâ- 
ces qu’il  avoir  dellèin  de  leur  accor- 
der. Le  peuple , opprefle  , reçut  avec 
•tranfport  cette  déclaration;  ôc  avant 
que  les  François  fuiTent  paÜcs  en  lu- 
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lie  , tout  étoic  cicja  plein  de  fermeii- 

A.nn.  1459. 

• Ludovic  ne  s’oublioic  pas  dans  ccs 
moments  critiques.  Il  avoir  long- 
temps refufé  de  croire  que  les  Vé- 
nitiens confentid'ent  jamais  à voir 
les  François  former  un  établilTement 
en  Italie^  ôc  quoiqu’il  eût  été  le  pre- 
mier à les  y appeler  fous  le  règne 
précédent , il  avoir  fi  bonne  opinion 
du  fénat  Vénitien  , qu’il  ne  pouvoir 
le  croire  capable  d’une  faute  fi  grof- 
fière.  Lorfqu’il  fut  enfin  , à n’en 
pouvoir  douter  , que  la  ligue  étoit 
formée,  il  ne  fongea  plus  qu’à  lui 
en  oppofer  une  autre  capable  de  la 
balancer.  Le  roi  de  Naples  étoit  fon 
allié  nctcfiaire;  mais  il  étoit  pauvre 
& mal  obéi  dans  fcs  Etats.  Ils  agi- 
rent de  concert  auprès  de  Ferdinand 
le  Catholique  , qui  en  les  exhortant 
à fe  défendre  avec  courage  , montra 
rimpofiibilité  où  il  fe  trouvoit  de 
faire  pafier  alFez  promptemenr  des 
fecours  dans  le  Milanès.  Ils  négociè- 
rent avec  plus  de  fuccès  à la  Porte. 
Bajazet  fe  fouvenoit  encore  du  dan- 

- ger  qu’il  avoir  couru  lorfque  Charles 

• VllI , à peine  établi  à Naples , mé- 
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ditoit  déjà  d’afliéger  Conftautinople, 

& s'etoir  ouverc  la  ehemin  jufqu’aux  ann.  Mÿÿ*. 
portés-  dç  ççtcç  capitale;  : il  crut  fa- 
ciiepient.  qii&  les  Vénitiens  qui  1 a^- 
voient  fauv4.  de  çe  péril  en  lui  de- 
cpuvrant  la.;  çoùfpiraiion  , s ctoienc  - 
répentis'de  çefet,vice,  ôc  ne  s’étqient 
ligués  avec;  les  François  que  pour 
leur  applanirda  même  route,  il  c'oni- 
niença,donc,le.premier  à les  attaquer 
dans  la  Morée,  fur  les  cotes. du  golfe 
A4tiatique  : il  poulTa  des  .détache- 
ments-jufque  daqs  Je  Frioul.  L’allie 
le  plus' important  de  Ludovic,  celui 
qu’il  avoit.le  plus  ménagé,  & du- 
quel il  devbit  attendre  les  fervices 
les  plus  elTentiels,  éto.it  l’empereur 
Maximilien.  . Mais  après  s’ctre  en- 
gagé trop  légèrement  dans  une  guerre 
ruineufe-,  après  avoir  été  battu,  pat 
les  SuilTes  dans  cinq  ou  fix  rencontres, 
Maximilien  vpypit  fes  armées  détrui- 
tes , fes  finances  épuifées  , les  mem- 
bres de  l’empire  refroidis  à fcn  égard , 

& fes  .propres  fujets  mécontents.  La 
honte  de  demander  ja  paix  à un  en- 
nemi qu’il  avoir  trop  meprifc,  | cm- 
pêchoic  de  pofer  les  armes,  quoiqu’il 
fentît  depuis  long  - temps  qii  il  fai- 
foit  des  .efforts  .fuperfliis.  Ludovic 
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le  tira  de  cet  embarras.  Comme  il 
Ann.  149^,  avoir  des  liaifons  étroites  avec  cjuel- 
ques  cantons  Suifl'es , - (ur-toiit  aveq 
celui  de  Berne , il  Ht  agréer  fa  mé-> 
diatlon  , Sc  envoya  Galéas  V-iA:omti 
pour  mettre  la  dernière  main  au  tr-ai>' 
lé.  Quelque  acHviré -que  -celui-ci 'fît 
paroître  dans  la  négociation  y elle 
ne  fut  terminée  que  iorfque  Us  Fran- 
çois ctoient  en  marche  pour 'traver- 
fer  les  Alpes.  Maximilien  cpuifé  & 
fans  relTource  , île  rougi  (foi  t ■ point 
de  demander  de  l'argent  à Ludoviti 
pour  refaire  une  autre  armée  , qui 
vraifemblablement  n’eût  pu  arri- 
ver alFez  à temps  pour  le  défendre, 
quand  même  l’empereur  ri’auroit 
pas  , fuivant  fa  coutume  *,  diiîipé 
cet  argent  en  folles  dépenfes.  'Liï4 
dovic  aima  mieux  fe  piiver  d'nii 
feccurs  qui  lui  étoit  d’ailleurs  (i  né- 
ceffaire,  que  de  hafarder  fa  dernière 
relfource.  Il  eut  recours  à'  fes  voi- 
iins^  mais  avec  aufîi  peu  de  fucrès. 
Les  Horeniins  â qui  il'venoit  de 
rendre  de  grands  fervices  ;<  à qui 
il  en  faifoit  efpérèr  de  plus  limpor- 
tanrs , prometroient  des  fecours  fé- 
crets  , refufoiènt  'de  prendre  au- 
cun engagement  par  écrit , s’excu- 
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fane  le  mieux  qu’ils  pouvoient  fur— 

les  troubles  qui  agicoient  la  répu-  ^nn.  1459* 
blique,  & qui  empêchoient  de  for- 
mer aucune  délibération  générale. 

Il  paroifToit  clairement  par  leur  con- 
duite qu’ils  vouloient  attendre  . l’é- 
vènement , & fe  ménager  avec  les 
deux  partis.  Le  duc  de  Ferrare  s’expli- 
qua plus  clairement.  Quoique  beau- 
père  de  Ludovic  , il  n’avoit  point  ou- 
blié que.  celui-ci  avoit  contribué  à lui 
faire  perdre,  plufieurs  années  aupa- 
ravant, la  Ppleline  de  Rovigo,  dont 
les  Vénériens,  étoienr  reliés  en  pof- 
feflion.  11  déclara  donc  à Ton  gendre , 
qu’ayant  introduit  lui  même  les  Vé- 
nitiens dans  le  centre  de  fes  Etats , 
il  ne  devoir  point  trouver  mauvais 
qu’il  ne  fe*  brouillât  pas  légèrement 
avec  eux  , & qu’il  gardât  fes  trou- 
pes pour  la  sûreté  de  fes  places,  Fer- 
dinand de  Gonzague  , marquis  de 
Mantoue,  pouvoir,  par  la  réputation 
dont  il  jouilToit  alors , . donner  du 
poids  au  parti  qu’il  embralTeroit.  11 
avoit  été  élu  généralilïime  de  la  con- 
fédération d’Italie  contre  Charles 
Vlll  ; il  avoit  gagné  la  confiance 
&c  l’ellime  de  prefque  tous- les  chefs 
de  bande  qui  faifoient  métier  de 
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vendre  leurs  fervices  aux  puilfances 

Ann.  149^.  offioient  une  folcie.  Lu- 

dovic crut  devoir  l’acquérir  , Sc  y 
réuliît  d’abord.  Mais  comme  avant 
que  de  fonger -à' lui  , il  avoir  con- 
hé  le  commandement  général  de  fes 
troupes  à Galéas  de  .''t-Séverin  3c 
au  comte  de  Cajazze  fou  frère  , il 
n’avoit  plus  de  rang  à donner  au 
marquis,  fans  dégrader  en  quelque 
forte  ces  deux  feigneurs  qu’il-  avoit 
intérêt  de  ménager.  Ne  pouvant  les 
faire  confentir  à Ce  nouvel  ■'arran- 
gement , il  fut  obligé  de  chicaner  ^ 
le  marquis  de  Mantoue  fur  les  con- 
ditions du  traité  qu’il  venoit  de 
conclure  avec  lui , & de  fe  palFer  de 
fes  fervices.  Malgré  tous  ces  con- 
tre temps , comme  il  ne  manquoic 
point  encore  d’argent , 3c  que  les 
feules  troupes  que  connût  alors  l’Ita- 
lie, ctoient  des  troupes  mercenaires 
éc  vénales , il  fe  trouva  en  état  d’op- 

Fofer  une  armée  à-peu-pfès  égale  à 
armée  Françoife  qui  venoit  l’atta- 
quer. Il  ne  fongea  point  d’abord  aux 
Vénitiens , foit  qu’il  crût  que  fui- 
vant  la  méthode  Italienne , ils  cpn- 
fumeroient  un  temps  confidérable  en 
" préparatifs  , foit  qu’il  jngt-'ât  qu’ils 
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auroient  alFez  d’occupation  à faire  «— »«  ■ ■ 

face  aux 'Turcs  qui  ravagoient  leurs 
terres.  Ayant  appris  cependant  que 
les  troupes  Vénitiennes  dchloient  fur 
la  frontière,  il  ne  put  le  dilpenfer 
de  leur  oppofer  une  petite  armée 
d’obfervation  fous  la  conduite  de 
Cajazze  , laiilànt  à Galéas  le  com- 
mandement de  la  grande,  qui  devoir 
décider  du  fort  de  l’Etat.  11  lui  avoir 
recommandé  de  bien  munir  les  pla- 
ces fortes , de  défendre  le  pallage 
des  rivières,  &'de  traîner  le  plus 
qu’il  feroit  poflîble  la  guerre  en  lon- 
gueur , afin  de  donner  le  temps  à 
Maximilien  d’arriver  à fon  fecours. 

Ces  difpolitions  étoient  fages  ^ el-  Conquc-tc 
les  auroient  vraifemblablement  fauvé 
Ludovic  li  fes  troupes  eufTent  eu  plus  Ludovic, 
de  courage  ôc  fes  cénéraux  plus  de  .^ufiores , 

CJ'V  ' ^ • r qui  Ju'i'ra 

hdelite  : mais  un  nomme  qui  le^ 
glorifioiç  de  fes  perfidies , devoir 
périr  par  une  longue  chaîne  de  tra- 
hifons.  Les  François  s’éranc  avancés 
fur  les  bords  du  Tanaro  , trouvèrent 
le  palfage  de  cette  rivière  défendu 
par  deux  forterelîes  qui  fembloient 
devoir  les  arrêter  long  - temps  La 
première  nommée  Arazzo  avoir  cinq 
cents  hommes  de  garnifon , & ne 
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manquoic  point  de  munitions.  La 
Ann.  vue  de  l’artillerie  Françoife  effraya 
- ces  foldats  Italiens  , peu  exercés 
dans  l’art  des  ficges  : ils  capitulè- 
rent , & eurent  la  liberté  de  fe  re- 
tirer. La  forterefTe  d’Anon  , lituée 
fur  l’autre  bord  du  Tanaro  , pro- 
mettoit  plus  de  rcfiftance:  elle  avoit 
été  bien  réparée  , & avoit  fept  cents 
hommes  de  grrnifon.  Galéas  fe  pro- 
pofoit  d’y  jeter  un  nouveau  renfort*, 
mais  il  trouva  tous  les  paffages  fer- 
més. La  place  fe  défendit  quelques 
jours , & fut  emportée  d’aflaut  : celle 
de  Valence  fut  livrée  par  Donato 
Rafignino  qui'  fe  laifFa  corrompre 
par  Trivulfe.  Galéas  ne  pouvant 
prendre  confiance  en  ces  comman- 
dants'fubalternes  ^ & craignant  de 
voir  fondre  fes  troupes  en  détail  , 
rappela  la  plupart  de  fes  garnifons 
particulières,  6c  fe  retira  avec  fon 
armée  dans  Alexandrie  de  la  Paille, 
où  il  établit  fon  quatier  général. 

-Les  François  , après  avoir  enlevé 
fans  réfiftance  Valence,  Baflîgnan  , 
Voghiera  &:  Tortone,  vinrent  Fin- 
veftir  dans  Alexandrie.  • 

Ces  nouvelles  jetèrent  le  trouble 
dans  l’ame  de  Ludovic  ; au  lieu  de 


ï 1,  O'  U I S'  X-I  î.  ï 67 
cacher  au  peuple  l’exirémité  où  il  — '■'■'-‘-j 

étoic  réUuit il  prie,  des  mefures  qui  Ann.  145^, 
ne.lajaifaèrent  ignorera  perfoime.  Il 
lit  le  dénom!>remenc  des  bourgeois 
de  la  ville  de  Milan  , ôc  obligea  tous 
ceux  qui  ctoiem  eu  âge  de  porter  les 
armes  , de  sanferire  & de  former 
des  compagnies  de  milice  ; il  publia 
des  édits  pour  fupprimer  la  plupart 
des  impôts  , 6c  aîîbmblant  les  ma- 
gilirats,  il  leur  tint  un  difeours  fou- 
vent  interrompu  par  des  fanglots , où 
tâchant  d’exeufer  Tes.  faites  6c  de 
fa-ire  vdloir  fes  fervkcs , il  n’oublia 
rien  pour  détruire  les  flatreufes  ef- 
pérances  qu  ils  pouvoient  avoir  con- 
çues de  la  domination  Françoife.  Un 
loin  plus  prelfant  l’agi  toit  i Farmée 
fur  laquelle  il  fondoir  fon  falut  ctoit 
«lîicgée  à Alexandrie & quoiqu’elle 
lût  en' état  de  refifter  long-temps  I 
puifquelle  étoit  encore  compofée  de 
douze  cents  hommes  d’armes,  douze 
cents  chevaux  légers  & crois  mille 
hommes  d’infanterie  , il  fe  perfuada 
qu’elle  ctoit  perdue^  -s’il  ne  tronvoit 
prompretnent  moyen  de  la  dégager; 
il  écrivit  donc  au  comte  de  Gajazze 
de  quitter  fes' quartiers,  où  il  étoit 
au.x  maüis  avec  les  V éniciens  , & de 
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voler  an  fecours  de  foi^  fr<ère.  Ca- 
Ann.  U99  avoir  déjà  traité,  fecrècetr.ent 

avec  les  trançois  : indigné-que  'fon 
cadet  , qui  avoir  moins  d’expérien- 
ce que  lui  dans  l’art  militaire,  eût 
emporté  par  la  faveur  un  rang  qu’il 
croyoit  lui  être  dû  , il  ne  fongeoic 
alors  qu’à  bien  ailurer  fa  vengeance. 
11  feignit  d’être  arrêté  par  des  dilii- 
cuîtés  infurmontables  , mit  des  len- 
teurs étudiées  dans  fa  marche  , & 
attendit  le  dénouement.  Il  fut  tel 
cju’il  ' l’avoit  efnéré.  Gaiéas  dès  la 
troificme  nuit  du  liège  fe  déroba  dè 
la  ville'  avec  une  compagnie  de  ca- 
valerie légère  & accourut  à Milan. 
Il  montroit , pour  couvrir  la  honte  de 
cette  défertioii , une  prétendue  lettre 
de  Ludovic  , qui  l’appeloit  auprès 
de  lui  pour,  étouffer  un  commence-* 
ment  de  fédition  à Milan,  Si  cettè 


lettre  fut  réellement  écrite  , on  peuf 
foupçonner  qu’elle  avoit  été  fabri- 
quée par  Cajazze.,  qui  avoit  intérêt 
de  hâter  la  révolution.  Les  troupes 
s’apperccvant''de  .révalioii:  de  léqr 
général ne-fongèrent  qu’à  le  fuivre: 
une  .pattle  eut  le  bonheur  d’échap- 
per, les  autres  fe  rendirent  fans  rc- 
fîftance,  ou  furent  palfées  au  fil  de  l’é- 
pée. 
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pée.  Les  bourgeois  de  Milan  avoient  — — ^ 
pris  les  armes  ; mais  ils  montroient  fi 
peu  de  foumiflîon  aux  ordres  de  Lu- 
dovic J qu’ils  afiafiînèrent  en  plein  jour, 

& au  milieu  de  la  place  publique  , 

Antoine  de  Landriano  fon  grand  tré- 
forier.  Connoiffant  alors  toute  l’éten- 
due de  fon  malheur,  il  ne  fongea  plus 
qu’à  céder  à l’orage,  qu’à  chercher 
avec  fa  trifte  famille  un  afile  à la  cour 
de  Maximilien. 

Depuis  que  le  pape  s’étoic  ligué 
avec  les  François , le  cardinal  Alca- 
gne  Sforce  qui  avoir  été  long-temps 
fon  confident,  & qui  venoit  de  per- 
dre tout  fon  crédit , s’étoit  retiré 
auprès  de  fon  frère  pour  l’aider  de 
fes  confeils  & de  fon  épée  : n’ofant 
s’oppofer  au  projet  qu’il  avoir  formé 
de  fe  retirer  en  Allemagne , il  s’of- 
frit du  moins  à lui  conferver  peu*- 
dant  ce  temps  le  château  de  Milan 
qu’on  regardoit  comme  imprenable  , 
où  il  devoir  lailTer  tout  ce  qu’il 
avoir  de  plus  précieux.  Liidovis 
ne  pouvoir  le  remettre  entre  des 
mains  plus  sûres  ^ mais  y ayant 
déjà  inftallé  Bernardin  d’Acorté  un 
de  fes  favoris , & ne  voulant  pas  don- 
Tome  XXL  H 
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ner  une  fenlîble  mortification  à ce  gen- 

Ann.  1495;.  tilhomme  dont  il  n’avoic  aucun  fu- 
jet  de  fe  plaindre,  il  pria  le  cardinal, 
de  vouloir  bien  fe  charger  de  con- 
duire fes  tréfors  Sc  fes  enfants  à la 
cour  de  l’empereur,  de  leur  fervir 
de  père  jufqu’à  ce  qu’il  pût  s’y  ten- 
dre lui-même.  11  employa  ce  délai  à 
renforcer  la  garnifon  du  château,  & 
à le  mettre  hors  de  danger.  Appre- 
nant que  les  François  approchoient  , 
ôc  craignant  qufils  ne  lui  coupaflent 
le  chemin  de  la  retraite  , il  partit 
enfin  avec  une  foible  efcorte,  verfant 
des  larmes , & tournant  fouvent  la 
tête  pour  voir  encore  les  tours  de  ce 
château  dont  il  s’cloignoit.  Cajazze  , 
dont  la  trahifon  n’avoit  point  encore 
éclaté  , alla  l’attendre  fur  la  route  > 
après  lui  avoir  reproché  fa  lâcheté , 
il  lui  déclara  que  puifqu’il  abandon- 
noit  fes  fujets  dans  le  danger,  ils  fe 
croyoient  dégagés  de  leurs  ferniens, 
4 & libres  de  prendre  le  parti  qui  leur 

conviendroit.  S’e  joignant  auflî-tôt 
aux  François  avec  fa  compagnie  de 
gens  d’armes , il  leur  fervit  de  guide 
pour  donner  la  chalTe  à Ludovic , qui 
fut  pbûrfuivi  de  fort  près  , & né-, 
chappa  que  de  quelques  inftants. 
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Les  citoyens  de  Milan  envoyèrent  ■■■  "■  » 

des  députés  au  camp  des  François  , ann.  14W 
pour  les  prier  de  venir  fe  rafraîchir 
dans  leur  ville , fans  même  attendre 
l’arrivée  du  roi  avec  lequel  ils  fe  ré- 
fervoient  de  ftipuler  les  conditions 
de  leur  foumiflion.  La  république  de 
Gênes  qui  étoit  loin  du  danger,  pré- 
vint les  François  : la  noblelïe  & le 
peuple  fe  difputèrent  la  gloire  de 
donner  les  premières  marques  de  fou- 
niiflion  j tous  fe  félicitèrent  de  retour- 
ner fous  la  domination  de  leurs  an- 
ciens maîtres.  La  ville  de  Crémone 
envoya  fes  clefs  aux  généraux  Fran- 
çois mais  comme  elle  avoit  été  cé- 
dée aux  V énitiens  par  le  traité  d’al- 
liance, on  refufa  de  les  recevoir  j on 
leur  dit  de  s’adrelTer  au  fénat  de  Ve- 
nife,  quelque  répugnance  qu’ils  mon->, 
tralTent  pour  cette  nouvelle  domina- 
tion , & quelque  chagrin  que  causât 
aux  Milanois  ce  démembrement  d« 
leur  Etat.  11  ne  reftoit  donc  plus  â 
fubjuguer  que  le  château  de  Milan  : 
ce  château  étoit  regardé  comme  une 
place  fi  importante  que  celui  qui  en 
étoit  en  pofleflion  de  voit , par  fuc- 
ceflion  de  temps , fe  rendre  maître  <■  - 

du  refte  du  duché.  Une  nouvelle  • ; 
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trahifon  , plus  infigne  que  toutes  les 
^NN.  149p.  précédentes  , enleva  bientôt  cette 
dernière  relTource  à Ludovic.  Ber- 
nardin d’Acorté,  qu'il  avoit  nourri 
en  qualité  de  page  dans  fa  maifon  ; 
qu’il  avoit  préféré  pour  ce  porte  de 
confiance  à tous  les  grands  leigneurs 
d'Italie , au  cardinal  Afcagne  fon  frè- 
re, fans  attendre  qu’on  tirât  un  feul 
coup  de  canon , fans  manquer  d’au- 
cune forte  de  munitions  ,,  capitula  " 
douze  jours  après  le  départ  de  fon 
' maître  , rtipulant  pour  prix  de  fa  per- 

fidie , le  don  de  tous  les  meubles  qui 
étoient  dans  le  château , dix  mille 
écus  pour  être  dirtribués  X fa  garni- 
fon  , une  compagnie  d’ordonnance , 

& une  forte  penfion.  On  lui  tint  exac- 
tement parole  fur  tous  ces  points  : 
mais  l’aélion  qu’il  venoit  de  com- 
mettre parut  fi  infâme  à ceux  même 
qui  en  profitoient , qu’on  ne  le  re- 
garda plus  que  comme  un  objet 
d’exécration  : n’ofant  ni  aborder  per- 
fonne  , ni  fe  montrer  en  public , il 
mourut,  quelque  temps  après  , de 
regret  & de  honte. 

Louis  prend  Vingt  jours  étoient  à peine  écou- 
po/fdTion  du  Jcj  depuis  que  les  François  avoient 
CCS  accordéM*  mis  le  pied  dans  le  duché  de  Mi- 
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larjj  ôc  déjà  tout  étoit  fournis  : Louis,  ^ 

qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  Lyon  pour  Ann.  1^99. 
recevoir  plus  promptement  des  nou-  à ta  nou- 
velles & pourvoir  aux  befoins  qui 
pouvoient  furvenir  , palla  en  dili- 
gence  les  Monts , & fît  fon  entrée  ' 

folennelle  dans  la  capitale  de  ce  nou-  Fcmn. 
vel  Etat , en  habit  ducal  : non-feule- 
ment il  confirma  les  libertés  & les 
privilèges  de  fes  nouveaux  fujets  3 
mais  il  voulut  encore  fe  les  attacher 
par  des  grâces  qu’ils  ne  lui.  de- 
mandoient  pas.  Ayant  appris  que  tout 
eccléfiaftique  conftitue  en  dignité 
payoit  chaque  année  au  duc  une  ef- 
pèce  de  tribut , pour  être  difpenfé  de 
fournir  un  bœuf  à fa  table  3 il  vou- 
lut connoître  le  titre  fur  lequel  étoit 
fondée  cette  obligation  ; la  nature 
même  de  cette  redevance  fuppofoit 
aflez  qu’elle  remontoir  aux  temps  les 
plus  anciens 3 ainfi  il  n’eft  point  fur- 
prenant  qq’on  n’en  put  découvrir  le 
titre  primordial.  Louis, ne  fe  croyant 
pas  fondé  à la  percevoir , en  déchar- 
gea les  eccléfiaftiques.  Les  derniers 
ducs  de  Milan  avoient  dépouillé  la 
noblelTe  du  droit  de  chafle , & s’en 
croient  réfervé  le  droit  exclufif 
dans  toute  l’étendue  de  leur  domif 
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" ,/*  nation  , facrifiant  à un  vain  amufe- 
Ann.  149p.  ment  une  partie  de  la  richelFe  de 
l’Etat , les  travaux  dti  laboureur,  les 
moilTons  , en  un  mot , qui  fe  trou- 
voient  ravagées  par  la  quantité  énor- 
me des  bêtes  fauves  & de  toute  ef- 

fièce  de  gibier  qui  pulluloient  dans 
es  vaftes  plaines  de  la  Lombardie. 
Louis  rendit  le  droit  de  chalTe  à tous 


les  gentilhommes , de  la  même  ma- 
nière qu’ils  en  jouilfoient  en  France  : 
fans  doute  ils  fe  feroit  encore  rappro- 
ché davantage  de  l’ordre  naturel,  s’il 
eût  étendu  ce  droit  indifféremment 


à tout  pofTefTeur  de  terre.  Outre  ce 
premier  bienfait  , Louis  fongea  à 
foulag  er  le  peuple  d’une  manière 
plus  direéie  en  diminuant  confidéra- 
blement  les  impôts.  Peut-être  même 
poufTa-t-il  trop  loin  la  générofîté  à 
cet  égard  : car  il  en  fupprima  les 
deux  tiers , dans  un  temps  où  il  110 
y pouvoit  fedifpenfer  d’entretenir  beau- 
coup de  troupes  pour  la  confervation 
de  cette  nouvelle  conquête  : l’impôt 
qui  montoit  fous  Ludovic  à feize 
cents  quatre-vingt-fix  mille  livres  , fe 
trouva  réduit  à Ex  cents  vingt  deux 
mille  cinquante  livres.  En  laiflant 
«ux  Milanois  leurs  anciens  magif- 
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trars , il  créa  pour  les  caufes  d’appel 
un  parlement , far  le  modèle  de  ceux  Ann.  t4v?. 
(jui  fiibfiftoienc  en  France , & établit 
pour  premier  préfidenc  Pierre  de  Sa- 
cierge  , évêque  de  Luçon.  Louis  fon- 
gea  enfuite  à récompenfer  ceux  de 
fes  officiers  qui , par  leur  conduite  ôc 
leur  bravoure , avoienc  le  plus  contri- 
bué à<  la  conquête  : il  leur  diflribua 
les  biens  de  piufieurs  familles  con- 
fidérables , qui  avoient  pris  le  parti 
de  s’expatrier  par  attachement  pour 
leur  ancien  fouverain  ; comme  ces 
biens  ne  fuffifoient  pas  , il  y ajoura 
des  terres  qu’il  détacha  du  domaine 
ducal.  Trivulfe  , outre  une  portion 
confidérable  de  ce  domaine , eut  le 
couvernement  du  duché,  de  Milan.  Le 
comte  de  Li^ni  rut  gouverneur  au 

O C’ 

comté  de  Pavie  ; & on  donna  le  gou- 
vernement particulier  de  Gênes  à Phi- 
lippe de  Cleves  Raveftein. 

Une  révolution  fi  fubite  renverfa 
cet  équilibre  de  puiffance  fur  lequel  fiel'” 
étoit  appuyée  la  liberté  de  l’Italie'. 

Dans  ces  premiers 'moments  tout  pa  - sdccrius, 
rutdifpofé  à fubir  la  Ipi  du  vainqueur, 
bu  du  moins  à implorer  fa  proteéHon. 

Le  marquis  de  Mantoue  , qui  , un  v 

mois  auparavant , a voit  confenti  à fe 

, «4 
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charger  du  commandement  des  trou- 
iji99.  pes  de  Ludovic,  & à faire  caufe  com- 
mune avec  lui , fe  rendit  auprès  du 
roi,  & obtint  par  fes  alîîduités  le  cor- 
don de  S.  Michel , une  compagnie 
d’ordonnance  & une  penfîon.  Le  duc 
de  Ferrare  avoit  mérité  l’indignation 
des  François  : élu  dépofitaire  de  la 
forterelFe  de  Gênes  , ôc  engagé  par 
ferment  de  la  remettre,  après  un  cer- 
tain temps , à celle  des  deux  parties 
contractantes  qui  obferveroit  le  traité 
de  Novarre , il  l’avoit  remife  à Lu- 
dovic fon  gendre  ,-<jui  n’avoit  tenu 
aucunes  des  conditions  de  ce  traité. 
La  neutralité  qu’il  avoit  obfervée  pen- 
.d^t  la  dernière  guerre,  n’avoit  pas 
effacé  le  fouvenir  de  cette  prévarica- 
tion ; mais  quelques  dons  répandus 
adroitement  à ceux  qui  formoient  le 
confeil , des  proteftations  d’une  fidé- 
lité inviolable  , des  foins  , des  com- 
plaifances , le  récencilièrent  parfaite^ 
ment  avec  les  François.  Bentivoglio  , 
feigneur  ou  tyran  de  Bologne  , étoit 
dans  une  pofîtion  plus  embarraffànte  ; 
il  avoit  été  conftamment  l’allié  de 
Ludovic , & lui  avoit  fourni  des  fe- 
cours  dans  la  dernière  guerre  j n’ofant 
donc  fe  montrer  à la  cour  de  Louis , 
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il  y députa  fon  fils  , qui , en  s’obli- 
géant  au  nom  de  fon  père  à payer  un  Ann.  1^9^. 
tribut  annuel , parvint  à le  faire  ad- 
mettre au  nombre  des  princes  que  le 
roi  prenoit  fous  fa  protedHon,  & aux- 
quels il  alTuroit  leurs  Etats.  Les  dé- 
putés de  Florence  fe  préfentèrent  en- 
fuite,  & elïuyèrent  bien  des  mortifi- 
cations. Trivulfe , le  comte  de  Ligni , 
ôc  plufieurs  autres  courcifans,  les  haïf- 
foient.  La  mort  de  Paul  Vitelli  leur 
général , connu  & aimé  des  François , 

& auquel  fur  un  léger  foupçon  ils  ve- 
noient  de  faire  trancher  la  tête , les 
avoit  rendu  odieux  à tous  les  mili- 
taires. Louis  paroifibic  affez  difpofé 
à entrer  dans  les  mêmes  fentiments, 
mais  une  autre  confidération  lui  fit 
prêter  l’oreille  à leurs  ^ropofitions. 

11  méditoit  déjà  la  conquête  du  royau- 
me de  Naples , & l’alliance  des  Flo- 
rentins pouvoir  lui  fournir  de  grandes 
facilités  pour  l’exécution  de  ce  projet. 

Ils  ofFroient,  dès  que  le  roi  les  âu- 
roit  remis  en  polTeffion  de  Pife^,  de 
lui  fournir  cinq  cents  lances  pour  cette 
expédition , entretenues  pendant  trois 
mois  à leurs  dépens  , ’ & cinquante 
mille  ducats  pour  foudoyer  cinq  mille 
. SuilTes.Ils  s’engageoienc  encore  à rem* 
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JL  - " ■_  boiirfer  incelFamment  au  roi  trente- 
Ann.  14^9.  fix  mille  ducars  que  Ludovic  leur 
avoir  prêtes  dans  leurs  befoins,  6c 
qu’ils  fuppofoient  appartenir  à Louis, 
comme  provenus  du  duché  de  Milan , 
fon  vrai  & ancien  patrimoine.  A ces 
conditions , Louis  s’engagea  à les  re- 
mettre en  poflellion  de  Pife. 

Ce  traité  , entièrement  à l’avan- 
tage de  la  France,  ne  contenoit  ce- 
pendant rien  que  de  jufte  , rien  qui 
dût  alarmer  les  puilFancés  neutres;  il 
n’en  étoit  pas  de  meme  de  celui  que 
Louis  avoir  conclu  avec  Céfar  Bor- 
gia  au  nom  du  pape,  & donc  le  père 
' & le  fils  follicitoient  vivement  l’exé- 
cution. Ce  dernier  traité  qui  ne  pou- 
voir s’accomplir  fans  détruire  un  grand 
nombre  de  maifons  fouveraines , fans 
donner  atteinte  à l’état  & à la  for- 
' tune  de  celles  qu’on  ne  détruiroit  pas  , 

devoir  nécelTairement  caufer  un  fou- 
lèvement  général  : Louis  n’en  avoir 
pas  prévu  les  conféqnences  , ou  il  s’é- 
toit  flatté  trop  légèrement  qu’il  fe- 
roit  toujours  le  maître  de  le  reftrein- 
dre  6c  de  le  modifier  comme  il  le  ju- 
geroit  à propos  ; l’évènement  montra 
qu’il  avoir  trop  préfumé  de  fon  au- 
torité : cette  faute  légère , en  appa- 


Louis  X 1 Î.  17^ 
rence  , ternit  fa  gloire  , fit  douter  -*■ 
de  fa  probité,  & répandit  de  l’amer-  Ann.  149?, 
tume  fur  le  refie  de  fon  règne.  Pour 
bien  fcntir  en  quoi  elle  confiftoit,  il 
eft  nécefiaire  de  remonter  à l’origine 
& à la  formation  des  deux  principales 
puifTances  qüi  réclamoient  des  droits 
fur  l’Italie  : fi  quelques  uns  des  détails 
où  nous  allons  entrer  paroifient  étran- 
gers aux  faits  qui  fuivront  immédiate- 
ment, on  en  découvrira  la  néceflitc  Sc 
l’application  à mefure  qu’on  avancera 
dans  cette  liifioire. 

La  Religion  chrétienne  ne  conféra  à Di'ere/Tîon 
fes  premiers  miniftres , ni  puilTance  2“' 
temporelle,  ni  rang,  ni  honneurs  : gics  de  )o 
J.  C.  qui  l’infiitua, "déclara  que  fon 
royaume  n’étoit  point  de  ce  monde  •,  empereurs, 
il  vécut  dans  la  pauvreté  j il  ne  lailfa 
en  parcage  à fes  difciples  , que  l’hu- 
milité, le  don  des  miracles,  le  foin 
de  r inftrudion  & la  difpenfation  des 
facrements.  Les  premiers  évêques 
n’eurent  pour  fubfifter  que  le  travail 
de  leurs  mains , ou  les  aumônes  des 
fidèles  : à la  vérité  nous  les  trouvons 
dès  les  premiers  temps  en  pofieflîon 
d’exclure  de  leur  afiemblée  & de  la 
participation  aux  facrements,  ceux  des 
chrétiens  dont  la  conduite  catifoit  du 
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fcandale  > & dont  le  commerce  aii- 
Ahn.  14^^.  rolt  pu  devenir  contagieux  ; de  ne  les 
réconcilier  à l’Eglife  qu’après  les  avoir 
obligés  à réparer  leur  faute  par  une 
pénitence  publique.  Mais  ces  excom- 
munications n’eurent , dans  l’inten- 
tion de  ces  premiers  paftiurs , aucun 
effet  civil.  La  Religion,  établie  pour 
fanélifier  les  hommes  ôc  leur  ouvrir 
la  porte  du  ciel , lailfa  aux  puifTances 
temporelles  le  foin  & le  droit  de  ré- 
gir leurs  provinces , de  ftatuer  fur  l’é- 
tat & la  fortune  de  tous  les  mem- 
bres de  la  fociété  ; fi  donc  nous  trou- 
vons les  fuccefieurs  de  ces  premiers 
évêques  partager  dans  la  fuite  , avec 
les  puiflânees  de  la  terre , l’autorité 
civile  & le  commandement  j fi  nous 
les  voyons  ftatuer  fur  la  fortune  ôc 
l’état  des  principaux  membres  de  la 
fociété,  maintenir  à main  armée  l’exé- 
cution de  leurs  décrets , difoofer  des 

H les  & des  royaumes,  fouler  aux 
; les  feeptres  & les  couronnes  : 
c’eft  dans  les  conftitutions  humaines;  r 
c’eft  dans  l’ignorance  & l’oubli-  des 
principes  du  chriftianifme,  qu’ilfaut 
chercher  la  fburce  de  ce  défordre  : ef- 
iàyons  de  la  découvrir. 

On  fait  qu’il  y avoit  dans  la  répu- 


Digîtized  by  Goo^i^ 


J 


Louis  XII.  i8i 
blique  Romaine  des  collèges  de  pon-  ■ " 

tifes,  d’augures  & de  flamines,  com-  149^ 
pofés  des  hommes  les  plus  diftingués, 
foie  par  leur  nailfance,  foie  par  l’exer- 
cice des  grandes  dignités.  Ces  col- 
leges formoienc  des  tribunaux  où  l’on 
décidoit  non-feulement  des  affaires 
concernant  le  culte  des  dieux  , mais 
encore  de  plufieurs  a£tes  civils  les  plus 
importants  à la  fociété , tels  que  les 
teftaments  , les  adoptions , l’affran- 
chiffement  des  efclaves.  Tous  ces  col- 
leges reconnoiffoient  pour  chef  le 
fouverain  pontife,  qui  étoit  ordinai- 
rement 1 homme  le  plus  diftingué  de 
l’Etat.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’Aii- 
eufte  & fes  (ucceffeurs , lorfqu’ils  vou- 
lurent , fans  fe  rendre  odieux , con- 
centrer toute  l’autorité  en  leur  per- 
fonne  , en  rcuniffant  fur  leur  tête  les 
principales  magiftratures  de  la  répu- 
blique, furent  fi  attentifs  à fe  faire 
conférer  la  dignité  de  fouverain  pon- 
tife. Ce  n’étoit  pas  feulement  dans 
Rome  que  fubfiftoient  ces  collèges 
facerdotaux , chaque  cité  un  peu  con- 
fidérable  en  eut  un  ou  plufieurs , & 
ils  ne  furent,  ainfi  qu’à  Rome,  com- 
pofés  que  des  hommes  les  plus  dif- 
tingués dans  l’ordre  municipal.  Tel 
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croit  l’état  du  facerdoce  païen  lorf-^ 
Ann.  i4<jÿ.  Religion  chrctienncjiong-temps 

perfécntce  , fut  non- feulement  ad- 
mife,  mais  reconnue  pour  la  religion 
dominante  fous  le  règne  de  Conf^ 
tancin.  Cet  empereur  ne  détruifit 
point  l’ordre  facerdotal  qui  fe  trou- 
voit  établis  au  contraire  , par  un  refte 
de  ménagement  que  les  circonftances 
rendoient  apparemment  nécelTaire  , 
il  garda  , quoique  chrétien  , le  titre 
& les  ornements  de  fouverain  pon*‘ 
tife  : mais  il  permit  aux  cirés  qui 
avoient  embraflé  le  chriftianifme , de 
- remplacer  les  pontifes  païens  par  des 
évêques.  Au  moyen  de  ce  change- 
ment, ces  derniers,  outre  la  conlidé- 
rarion  que  leur  doiinoit  la  veitu  , fe 
trouvèrent  revêtus  d’une  dignité  ci- 
vile, devinrent  chefs  du  fénat  &:  pre- 
miers magirtrars.  On  difpute  fi  la  loi 
de  Confcanrin  , qui  les  établit  {uges 
clans  leur  cité  , ell  véritable  ou  fup 
pofée.  Sans  entrer  dans  cetrè  quef- 
tion  , il  fudira  d’obferver  que  depuis 
que  les  évêques  fe  trouvèrent  fubfti- 
titués,  dans  leur  cité, aux  pontifes  ou 
prêtres  païens,  ils  eurent  un  tribunal  5 
que  quelques-uns,  tels  que  S.  Auguf- 
tin  , fe  plaignoient  d’être  obligés  de 
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confacrer  aux  ufFaires  civiles  Sc  à rriLir:^-^ 
vider  des  procès  , un  temps  qu’ils  Ann.  149^. 
auroienc  mieux  aimé  employer  à l’é- 
tiide  de  l’Ecriture  • Sainte  , de  aux 
fontftions  du  miniftère  facrc  ; qu’ils 
devinrent  les  reprefentants  de  la  cité, 

& furent  chargés  de  dépurations  ou 
d’ambairades  auprès  des  empereurs. 

Quant  aux  biens  que  poflédoient  alors 
les  évêques,  ils  étoient  de  plulieurs 
fortes , Sc  de  nature  différente  : ou- 
tre les  aumônes  ou  oblations  des  hdè- 
les , & les  terres  qui  avoient  appar- 
tenu aux  temples  païens,  de  qui  par 
les  loix  Romaines,  n’étoient  chargés 
d'aucune  redevance  publique  , ils  afe- 
quirent  beaucoup  de  biens  par  tefta- 
ment  , car  il  fut  permis  à tout  le 
naonde  de  léguer  aux  églifes.  Ces  der-  ' 

nières  terres , lûrfqu’elles  fe  trouvè- 
rent inferites  fur  le  cadaflre  ou  po- 
lyptique  félon  lequel  fe  rcoloient  les 

: ^ ' J ‘ ' Pc- 

impôts,  continuèrent  de  payer  a I E- 
tat  les  memes  redevances  dont  elles 
' étoient  chargées  dans  le  temps  qu’el- 
les appartenoient  A des  particuliers. 

La  perfonne  des  évêques  8c  des  au- 
tres miniftres  de  la  Religion  , fut 
exempte  de  tributs  : mais  comme  le 
cierge  fe  imiltiplioit , de  que  les  ci- 
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toyens  écoiencintciellcs  à n’élire  pour 
Ann.  1495».  cvcques,  c’eft-à-dire,  pour  premiers 
magiflrats , que  les  hommes  les  plus 
riches  & les  plus  en  état  de  les  proté- 
ger, les  empereurs  qui  commencèrent 
à fentir  le  tort  que  des  exemptions  li 
étendues  caufoient  à leur  fifc,  s’appli- 
quèrent à les  reftreindrej  ils  décla- 
rèrent que  perfonne  ne  feroit  promu 
aux  ordres  facrés  qu’après  avoir  aban- 
• donné  les  deux  tiers  de  fon  bien  à un 

laïc  , lequel  feroit  tenu  d’acquitter 
envers  le  fifc  les  redevances  dont  la 
totalité  de  ces  biens  étoit  chargée  : 
ils  reftreignirent  la  liberté  de  léguer 
aux  églifes,  &:  fe  réfervèrent  la  liberté 
de  confirmer  ou  d’annuler  ces  pieufes 
libéralités. 

Les  rois  barbares  , qui  formèrent 
de  nouvelles  monarchies  des  débris 
de  l’empire  Romain  , furent  ou  plus 
généreux , ou  moins  attentifs  que  les 
empereurs  Romains  : comme  ils 
avoient  moins  de  befoins , & qu'ils 
« fentoient  mieux  la  néceflîté  de  fe 
concilier  l’amitié  des  jieuples  parmi 
lefquels  ils  venoient  s’établir,  ils  mé- 
nagèrent particulièrement  les  ecclé- 
fiaftiques  qui  avoient  la  première  au- 
torité dans  les  cités  : non  contents  de 
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leur  accorder  une  exemption  perfon- 
Jielle  de  toute  impofîtion , ils.  rati- 
fièrent indifféremment  toutes  les  ac- 
quifîtions  que  put  faire  le  clergé,  les 
legs  pieux  en  faveur  des  égliles  ou 
des  monaftères  : ils  donnèrent  à leurs 
fujets  l’exemple  de  la  magnificence 
& de  la  prorufion  à cet  égard.  Plus 
les  temps  devinrent  malheureux , & 
plus  les  églifes  eurent  de  facilités  pour 
s’enrichir  : des  hommes  foibles  & me- 
nacés par  des  voifins  puiffants  ache- 
tèrent la  protedtion  des  évêques  en 
leur  cédant  la  propriété  de  leurs  biens , 
qu’ils  reprenoient  d’eux  à ufufruit, 
ou  , comme  ou  s’expliquoit  alors  , à 
titre  précaire.  La  fortune  des  évê- 
ques qui  difppfoient  de  tous  les  biens 
appartenants  à l’Eglife , dans  l’éten- 
due de  leur  cité  ou  diocèfe,  devint 
immenfe;  leur  autorité  étoit  encore 
plus  confidérable.  Depuis  que  les  cu- 
ries ou  fénats  municipaux  avoient  été 
abrogés , & qu’un  comte  ou  officier 
royal  fe  trouvoit  chargé  de  toute  l’ad» 
miniftration,  avec  le  droit  de  fe  choi- 
fir  des  vicaires  & des  afTelTeurs , le 
peuple  auroit  gémi  fous  le  poids  du 
defpotifme , fi  l’évêque  refte  feul  de 
cet  ancien  fénat , Sc  toujours  élu  par 


Ann.  J499> 
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— ' la  totalité  des  citoyens  , n’eût  ojjpofé 
yV.NN.  i4p5>.  un  poids  d'autorité  capable  de  ba- 
lancer de  de  contenir  celle  du  comte. 
L’évêque  eut  donc  le  droit  d’aliem- 
bler  les  citoyens,  de  former  avec  eux 
des  délibérations  communes,  de  s’op- 
pofer  à tout  ce  qui  troubloit  l’ordre 
public.  Ce  ne  peut  être  qu’en  qualité 
de  repréfentants  de  leur  cite,  qu’on 
voit  les  évêques , dès  les  premiers 
temps  de  la  monarchie  Françoife  , 
prendre  féancc  dans  les  parlemens  oi* 
alTemblées  de  la  nation  , de  former  le 
premier  cedre  de  l'Etat.  En  cette  qua- 
lité ils  participèrent , fous  l’autorité 
du  monarque,  à la  légillation  , rédi- 
geront les  capitulaires,  & veillèrent 
d leur  execution.  Ils  eurent  encore 


d’autres  privilèges , celui  de  former 
des  allèmolées  parriculières  ou  conci- 
les provinciaux  , où  ils  prenoient  des 
refolutions, qui, revêtues  du  fceau  de 
l’autorité  royale  , avoient  force  de 


loi  ; celui  de  ne  pouvoir  être  jugés 
dans  aucun  cas,  que  par  leurs  pairs. 


c’eft-à-dii'e,  par  des  évêques.  Ènlàn, 
ils  éroient  tellement  accrédités  dans 


leur  cité  , que  lors  même  qu’ils  troii- 
bloient  la  tranquillité  publique,  on 
ne  pouvoit  les  arrêter , ni  s’alTurer 
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de  leur  perfonne  , qu’en  imaginant 
quelque  moyen  de  les  attirer  à la  Ann. 
cour , ou  de  les  furprendre  hors  de 
l’enceinte  de  leur  ville.  Ainfi  l’on  ne 
doit  pas  être  furpris  fi  les  fcigneurs 
les  plus  puilTants , fi  les  premiers  of- 
ficiers de  la  couronne  regardoient  l’c- 
pifcopat  comme  le  dernier  degré  d’é- 
lévation auquel  ils  pufient  afpirer  , 
fi  les  rois  eux-mêmes  parloient  quel- 
quefois du  fort  des  évêques  avec  une 
forte  d’envie.  Tous  ces  honneurs , tous 
ces  biens , toutes  ces  prérogatives  , 
quelqu’exorbitants  qu’ils  puiflent  pa- 
roître  , étoient  cependant  légitimes  : 
ils  n’avoient  été  ni  furpris  avec 
adrefle , ni  arrachés  avec  violence. 

La  fociété  entière  les  avoir  déférés  vo- 
lontairement à un  ordre  de  citoyens 
qui  lui  avoir  paru  mériter  fa  confian- 
ce : c’étoit  en  quelque  forte  un  dé- 
pôt qu’elleavoit  cru  ne  pouvoir  mieux 
placer  qu’entre  leurs  mains.  Ce  haut 
rang  impofoit  des  devoirs  civils  : fi 
les  évêques  ne  payoient  point  de  tri- 
buts pour  les  biens  qu’ils  polTédoient, 
ils  étoient  tenus  à défrayer  le  roi  5c 
fa  fuite  lorfqu’il  palToit  fur  leurs  ter- 
res j ils  lui  dévoient  le  fervice  de  fa 
tjour , qui  confiftoit  à fe  rendre  pen- 
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ü_' ^ dant  un  certain  temps  auprès  de  fi 

Am.  i4?9,  perfonne  j à y remplir  les  fondions 
de  confeillers  j enfin  ils  étoienc  fu- 
jets  au  ban , oufervice  militaire,  avec 
un  certain  nombre  de  chevaliers  en- 
tretenus à leurs  frais , toutes  les  fois 
que  la  guerre  avoir  été  réfolue  dans 
l’afiemblée  générale  de  la  nation.  Ils 
polTédoient  donc  leurs  biens  au  même 
titre  que  l’ordre  des  citoyens  libres 
& puijfants ^ ordre  qui , dans  la  fuite, 
a donné  nailfance  à ce  que  nous  nom- 
mons la  noblejfe.  Leur  qualité  de  pè- 
res des  pauvres  , de  défehfeurs  du 
peuple  , de  vengeurs  de  la  sûreté  pii- 
iDlique,  les  rendoit  d’ailleurs  extrê- 
mement chers  précieux  aux  yeux 
des  citoyens.  Ainfi  quoique  l’on 
puilTe  légitimement  douter  fi  cette 
nouvelle  fplendeur  à laquelle  ils 
étoient  parvenus,  valoir  mieux  cjue 
leur  antique  fimplicité,  on  n’auroireu 
aucun  reproche  à leur  faire  fi , con- 
tents des  avantages  que  leur  avoir 
déférés  la  fociété  , ils  n’avoient  point 
afpiré  à s’en  attribuer  de  nouveaux 
qui  ne  leur  appartenoient  pas;  fi  / en- 
richis de  fes  bienfaits , ils  n’eufTenc 
jamais  cherché  à s’en  féparer , ni  à 
l’opprimer  j en  un  mot,  s’ils  n’euf; 
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fenc  jamais  oublié  combien  il  leur  <i 
étoit  plus  glorieux  d’être  pères  que  ,^9^, 
feigneurs.  Mais  peut-on  fe  flatter  de 
trouver , fur-tout  dans  des  fiècles  d’i- 
gnorance & de  barbarie , des  âmes 
aflèz  fortes  pour  ne  s’écarter  jamais 
des  principes  de  la  modération  & de 
équité  ? 

Les  premiers  rois  de  la  fécondé 
race  ayant  changé  la  forme  de  l’élec- 
tion à la  couronne  , qui  fe  faifoit  au- 
paravant  dans  le  champ  de  Mars , 

& ayant  jugé  à propos,  pour  rendre 
leur  perfonne  plus  révérée  & plus 
augufte,  dé  fe  faire  donner  l’onétion 
facrée  , portèrent  fans  y penfer  une 
, forte  d’atteinte  à leur  indépendance  : 
les  évêques  qui  leur  adminiftrèrent 
cette  ondlion  , qui  reçurent  leur  fer- 
ment , s’imaginèrent  qu’ils  confé- 
roient  la  royauté,  & qu’étant  garants 
du  ferment  qu’on  prctoit  entre  leurs 
mains  , ils  étoient  fuffifamment  au- 
torifés  à en  exiger  l’accompliflemenc 
dans  tous  fes  points , à punir  les  con- 
traventions qu’on  pourroit  y faire! 

Ce  qu’il  y a de  plus  furpreiiant,  c’eft 
que  les  rois  ne  furent  point  révoltés 
de  cette  prétention  audacieufe  des 
évêques , qu’ils  déclarèrent  que  tenant 
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mu,,  la  couronne  de  leurs  mains,  ils  dc- 

Ann.  voient  la  dépofer  dès  qu’ils  les  ju- 

geroient  indignes  delà  porter  j qu’en 
un  mot,  ils  les  reconnurent  pour  ju- 
ges ôc  pour  arbitres  fouverains  de  leur 
Fortune  ôc  de  leur  état.  Heureufe- 
ment  ces  principes  ne  furent  adop- 
tés ni  par  la  principale  noblelTe  du 
royaume , ni  même  par  tous  les  évê- 
ques j comme  ces  derniers  étoient 
à-peu-près  égaux  en  autorité , ils  ne 
pouvoient  guère  former  un  parti  re- 
doutable, tant  qu’ils  n’auroient  pas  un 
chef  allez  autorifé  pour  les  faire  agir 
de  concert.  Ce  cher  parut , & ce  fu- 
rent encore  nos  rois  qui  contribuè- 
rent à le  faire  reconnoître.  Nous  avons 


déjà  remarqué  que  tous  les  pontifes 
ou  prêtres  païens , auxquels  nos  évê- 
ques furent  fubftitués  dans  l’ordre  ci- 
vil , étoient  fubordonnés  au  fouve- 


rain  pontife  qui  réfidoit  à Rome; 
l’évêque  de  cette  capitale  auroit  donc 
dû  naturellement  fe  trouver  fubrogé 
aux  droits  du  fouverain  pontife  dont 
en  effet  il  a pris  le  nom.  Mais  les 
premiers  empereurs  chrétiens  ayant 
continué,  par  ménagemènt  pour  les 

ferfonnes  les  plus  confidérables  de 
Etat  fort  attachées  au  culte  païen , 
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à porter  le  nom  & les  ornemens  de 

fouverain  pontife  , fans  en  exercer  ann.  1499. 
les  fonctions  , il  arriva  que  cette  di- 
gnité perdit  tous  fes  droits , & fe 
trouva  réduire  à un  vain  titre  avant 
que  l’évêque  de  Rome  pût  s’en  fai- 
fir.  Une  autre  caufe  fembloit  devoir 
afiurer  à ce  dernier  la  prééminence 
fur  les  autres  évêques  : la  hiérarchie 
cccléhaftique  s’étant  formée  , comme 
tout  le  monde  en  convient,  fur  l’or- 
dre civil  & politique,  Sc  l’évêque  de 
Rheims , par  exemple , n’ayant  ob- 
tenu une  jurifdiéiion  fur  les  évêques 
de  SoilTons  & d’Amiens , que  parce 
que  la  ville  de  Rheims , ou  l’officier 
civil  qui  la  gouvernoit , avoit  el!e- 
fnême  une  fupériorité  & une  jurif- 
diéhion  fur  ces  deux  autres  villes  ou 
cités  , dans  le  temps  où  elles  em- 
brafsèrenr  la  Religion  chrétienne  j il 
auroit-dû  en  réfulter  que  celle  de 
Rome-',  q«i  avoit  toujours  été  re- 
gardée comme  la  capitale  ou  la  mé- 
tropole de  l’empire  Romain , auroit 
communitjué  à fon  évêque  une  fu- 

firématie  & une  jurifdiélion  fur  rcus 
es  autres  évêques  ; mais  outre  que 
Conftantinople'qui  étoit  devenue  la 
capitale  de  l’empire  d’Orieiit  pou- 
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voit  lui  contefter  le  premier  rang  ^ 
deux  villes  en  Italie  , favoir  , Mi- 
lan & Ravenne  , ayant  eu  fuccefliî- 
vement  l’avantage  d’ètre  le  lieu  de 
la  réfidence  ordinaire  des  empereurs 
d’occident  à l’exclufion  de  Rome  , 
fe  croyoient  bien  fondées  à deman- 
der l’égalité.  Ce  ne  fut  donc  point 
fur  ces  deux  titres  qui  pqùvoient 
elTuyer  des  contradiétions , que  1 e- 
vêque  de  Rome  fonda  d abord  fa 
fuprématie  & fon  autorité  j il  en 
avoir  un  troifième  plus  refpedtable. 
Jefus-Chrift  avoir  confié  le  foin  de 
fon  Eglife  à faint  Pierre , & l’avoit 
établi  chef  ou  prince  des  Apôtres  : 
faint  Pierre , félon  une  tradition  de 
l’Eglife  que  perfonne  ne  conteftoit 
avoit  fixé  fon  fiége  à Rome  \ çje 
fut  donc  en  vertu  d’une  inftitu- 
tion  divine , & comme  légitime  fuc- 
celîéur  de  faint  Pierre  , que  l’évêque 
de  cette  capitale  fonda  fes  droits  à 
la  primauté  , & exigea  une  dépen- 
dance des  autres  évêques  fes  frères. 
11  reftoit  cependant  un  embarras  fur 
la  nature  de  cette  dépendance  : de- 
voit-elle  être  , par  rapport  à l’Eglife 
iiniverfelle  , pareille  à celle  d’un  fuf- 
fragaht  à l’égard  de  fon  métropoli- 
tain? 
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tain  ? Cette  dernière , comme  nous 
l’avons  dit,  & comme  tous  les  mo-  Ann.  i4jji 
numents  l’atteftent , étoit  fondée  fur 
l’ordre  civil  & politique  reçu  dans  , 

l’empire  Romain , lors  de  l’établilTe- 
ment  du  chriftianifme  , & avoir  par 
conféquent  des  effets  civils  & détermi-, 
nés  par  les  loix  : l’autre  au  contraire 
purement  fpirituelle , fembloit  n’im- 

fofer  aux  évêques  & aux  fidèles  que 
obligation  de  fe  tenir  unis  au  faint- 
fiége  , de  déférer  au  fentiment  de 
l’évêque  de  Rome  en  matière  de 
foi  , & de  le  regarder  comme  le 
- centre  de  l’union  : elle  n’emportoit 
donc  par  fa  nature  aucune  puiflance 
temporelle  , aucune  jurifdiétion  pro- 
prement dite.  Aufli  ne  voyons-nous 
point , pendant  les  huit  ou  neuf  pre- 
miers nècles  de  l’Eglife , que  les 
papes  aient  pris  connoiffànce  de  ce 
qui  fe  pafibit  hors  d’Italie  , à 
moins  qu’ils  ne  fuffent  confultés. 
Lorfqu’un  évêché  venoit  à vaquer  , 
le  clergé , la  noblefle  ou  les  ci- 
toyens diftingués  & le  peuple , de- 
mandoit  au  roi  la  permiflion  de 
lui  choifir  un  fucceffeur  : celui  ^l’ils 
avoient  élu  devoir  être  confirme  par 
le  monarque , ôc  lui  prêter  ferment 
Tome  XXI,  I 
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I»  de  fidélité,  avant  que  d’ccie  facré  paf 
Anh.  145)^  évêques  voifins.  Le  méuopolitain 
convoquoit  de  la  propre  auionté  les 
^ fulîragarits  toutes  les  fois  que  le 

befoin  l’exigeoit , & formoit  avec 
eux  des  règlements  qui  devoitnc 
être  obfervés  dans  la  province,  b’il 
étoit  nécelFaire  d’alFembler  un  con- 
cile national , c’étoit  le  roi  qui  le 
, convoquoit , qui  fe  faifoit  remettre 

le  cahier  des  délibérations , qui  con- 
firmoit  celles  qu’il  jugeoit  utiles  ôc 
conformes  aux  loix  du  royaume.  Le 
métropolitain  du  lieu  où  fe  tenoic 
l’alTemblée  y prélîdoit  : on  n’y  ap- 
pelloit  point  le  fouverain  pontile  , 
• , & fi  quelquefois  on  lui  adrellbit  les 
canons  qu’on  venoit  de  former , c’é- 
toic  par  déférence  & pour  mainte- 
nir l’unité  de  doélrine  & de  difci- 

f>line,  non  pour  valider  ou  annu- 
er  un  ade  déjà  muni  du  fceau  de 
l’autorité  publique.  11  n'avoit  donc 
de  jurifdidion  temporelle  que  dans 
fa  métropole  , ou  tout  au  plus  dans 
l’Italie , la  Sicile  & la  Provence , qui 
en  étolent  des  démembrements.  Cet- 
te jujj^fdidion  même  étoit  inférieure 
à bien  des  égards  à celle  qu’exer- 
. çoient  les  métropolitains  ordinal- 
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res,  dans  les  autres  pays  fournis  aux 
barbares  , à celle  d’un  arclievcque 
de  Rheims  dans  les  Gaules.  En  voici 
la  raifon  : la  ville  de  Rome  , avec 
une  partie  confidérable  de  l’Italie, 
étoit  reftée  au  pouvoir  de  l’empe- 
reur de  Conftantinople , plus  atten- 
tif que  les  rois  barbares  à maintenir 
fes  droits  : elle  fe  trouvoit  foumife 
immédiatement  à un  officier  impé- 
rial connli  fous  le  nom  d’Exarque  , 
lequel  exerçoit  une  autorité  ablolue 
fur  toutes  les  terres  de  fon  diftrid:. 
Le  pape  dont  l’autorité  fe  trouvoit 
d’ailleurs  balancée  dans  Rome  mê- 
me par  les  reftes  de  cet  ancien  fé- 
nat  qui  n’avoit  point  encore  totale- 
ment oublié  fes  prérogatives  , étoit 
fournis  à l’Exarque  , au  lieu  que 
dans  les  royaumes  barbares  , les  mé- 
tropolitains ne  relevoient  que  du 
monarcule  , & participoient  à l’au- 
torité publique.  Un  évènement  qui 
fembloit  devoir  abaiffer  encore  da- 
vantage l’évêque  de  Rome  , le  tira 
tout-a-coup  de  cet  état  d’humilia- 
tion temporelle.  Les  Lombards  éta- 
blis depuis  plufieurs  fiècles  en  Ita- 
lie , voulant  étendre  leur  empire , 
attaquèrent  l’Exarque  & le  mirent 
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,,i„  en  fuite.  Le  pape  qui  s’étoic  oppofé 

"I  à leur  invaliüu  , qui  fe  voyoic  à la 

Ann.  ‘!i  J L I 

veille  de  tomber  entre  leurs  mains  j 
n’ayant  aucun  fecours  à efpérer  de 
Conllantinople , s’adrella  au  roi  des 
François,  en  le  conjurant  au  nom  des 
bienheureux  Apôtres  , de  venir  au 
fecours  de  l’Eglife  affligée.  Pépin  qui 
tenoit  alors  le  fceptre  des  François 
& auquel  le  pape  , le  fénat , & le 
peuple  Romain  avoient  déféré  le  ti- 
tre de  patrice  ou  de  gouverneur  de 
cette  capitale,  afin  de  l’engager  dans 
leur  querelle,  pafla les  Alpes , & força 
le  roi  des  Lombards  à lui  remettre 
toutes  les  conquêtes  qu’il  avoit  déjà 
faites  ; mais  comme  il  ne  pouvoir 
les  conferver  fans  de  grands  frais, 
parce  qu’elles  çtoient  trop  éloignées 
du  refte  de  Etats  j & que  d’un 

' autre  côté  il  n’avoit  aucun  intérêt  à 

les  rendre  à l’empereur  de  Conftan- 
tinople,  il  en  fit  don  à faint  Pierre 
ôz  au  pape , fuccefleur  de  cet  Apôtre, 
C’étoit  peu  d’avoir  donné  des  Etats 
au  pape  , fi  la  même  main  qui  l’avoit 
enrichi!,  ne  continuoit  à le  protéger. 
Les  Lombards  , que  la  crainte  de 
pépin  avoit  contenus , reprirent  les 
armes  après  fa  mort  ; iis  auroient  fait 
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tepentir  le  pontife  de  leur  avoir 
fufcité  un  11  redoutable  ennemi  , Ann.  14^9. 
fl  Charlemagne , fils  & fuccdfeur 
de  Pépin  , ne  fût  palTé  une  fécon- 
dé fois  en  Italie , Ôc  n’eût  réuni 
Je  royaume  de  Lombardie  aux  vaf- 
tes  Etats  qu’il  pofiédoit  déjà.  Non 
content  de  confirmer  la  donation 
que  Pépin  avoit  faite  à l’églife  Ro- 
maine , Charles  y ajouta  de  nou- 
velles polTefllons.  Au  refte,ces  pof- 
fefiions  , quelque  étendues  qu’el- 
les fulTent , n’étoient  point  une  fou- 
veraineté  proprement  dite  ,■  mais  une  * 
fimple  feigneurie;  puifque  Pépin  ôç 
Charles  fe  réfervèrent  fur  ces  terres 
& fur  la  ville  de  Rome  même  l’au- 
torité fuprême  \ qu’ils  y établirent 
des  commiffaires  pour  rendjre.  la  juf- 
rice  en  leur  nom.  Lefouverain  pontife 
fentant  que  le  titre  de  Patrice  , qui 
étoit  celui  d’un  magiftrat  fubordon- 
né  y ne  convenoir  plus  à un  prince 
qui  tenoir  fous  fes  loix  la  plus  grande 
partie  de  l’Europe  , lui  fit  déférer 
par  le  fénat  & fe  peuple  Romain  , 
celui  d’empereur -d’Occidenr,  cteitit 
depuis  pluiîeurs  fiècles.  On  voit  bien 
quel  motif  détermina  le  pape  à ce 
ckangemenc.  Comme  il  avoit  en- 
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couru  la  dîfgrace  de  I empereur 
Ann.  i495>  d’Orient  , en  appcllant  les  François 
en  Italie  \ tomme  les  terres  qu’on 
venoit  de  lui  donner  , ctoienc  des 
terres  de  l’empire^,  qu’il  ne  pouvoic 
fe  dlCpenfer  de  rendre  s41  rentroit 
fous  la  dépendance  de  fes  premiers 
maîtres,  il  avoit  le  plus  giand  in- 
^ térêt  à empêcher  cette  révolution; 
& le  moyen  le  plus  sûr  de  l’empê- 
cher , écoit  d’intcrelîer  dans  fa  caufe 
un  prince  plus  puilTant  que  l’empe- 
reur <rOrient  11  feroit  beaucoup  plus 
difficile  de  dire  ce  que  Charlemagne 
^agnoit  à ce  changement.  Les  Ltats 
qu’il  polTcdolt , laiis  en  excepter  le 
royaume  d’Italie  ^ lui  appartenoient 
ou  À titre  héréditaire  confirmé  par 
le  vœu-  de  la  nation , ou  à titre  de 
conquête  , fuivi  de  l’aveu  & de  la 
foumilTion  des  peuples  vaincus.  Ainfi 
la  qualité  d’empereur  qu’on  lui  con- 
féroit  ne  lui  donnoit  que  des  droits 
qu’il  pofledoit  déjà  comme  roi,  & 
alors  elle  étoit  inutile  : ou  bien  elle 
lui  en  donnoit  de  plus  étendus  , 
& alors  ce  n étoit  ni  au  pape , ni 
au  peuple  Romain  à les  lui  défé- 
rer', c’étoit  au  peuple,  compagnon 
auteur  de  fes  victoires  , c’eft-à-. 
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dire  , aux  François,  qui  favoient  fans  " 
doute  quels  droits  &c  quel  genre  an 
d’autorité  convenoient  à leur  chef, 

& fans  l’aveu  defquels  on  ne  devoir 
rien  innover  en  matière  de  gouver- 
nement. Il  faut  donc  dire  ou  que 
le  titre  d’empereur  ne  fut  qu’une 
pure  décoration  accordée-  à Charlé- 
magne  en  échange  des  folides  bien- 
faits dont  il  avoir  comblé  l’égiife 
Romaine  , ou  bien  qu’il  conféra  à 
ce  prince  la  fupériorité  territoriale 
ou  le  haut  domaine  fur  Rome , &c 
les  autres  terres  qui  compofoient 
précédemment  l’exatchrt  de  Ra- 
venne  donc  il  avoir  cédé  le  domaine 
utile  au  faint-ûége.  En  ce  cas  cette 
nouvelle  fouverainetc  étoic  fi  peu 
étendue  , $c  d’un  fi  foible  produit, 
qu’elle  ne  méritoit  guère  d’être  re- 
cherchée , ôc  que  le  prince  qui  en 
'feroit  revêtu , s’il  ne  polfédoic  d’au- 
tres Etats  , ne  pouvoir  qu’être  le 
fouverain  le  plus  pauvre  de  l’Europe. 
Cependant  comme  l’antique  majefté 
du  peuple  Romain,  le  nom  d’em- 
pereur ou  de  premier  officier  de  ce 
peuple , impoloient  encore  aux  bar- 
bares , les  aînés  de  la  famille  Car- 
dovingiemie  qui  en  furent  décorés' , 

I4 
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‘ voulurent  s’en  faire  un  titre  pour 
Ann,  i4p^.  dominer  fur  les  rois  leurs  cadets. 

Une  jufte  réclamation  de  la  part  de 
ces  princes , de  fanglantes  batailles 
, forcèrent  les  empereurs  à renoncer  > 

à cette  prétention.  11  fallut  que 
la  dignité  impériale  devînt  le  par- 
tage d’  im  duc  de  Frioul , d’un  mar- 
quis de  Spolete,  & d’un  comte  de 
Provence  , pour  achever  de  défabu- 
fer  l’Europe.  Ce  ne  fut  qu’après 
qu'elle  eut  été  traînée  par  ces  pe- 
tits princes  , à peine  connus  dans 
Rome  meme  , qu’elle  tomba  enfin  ' 
aux  rois  de  Germanie.  Ceux-ci  , 
tâchant  de  l’unir  & de  la  confon- 
di^e  , tant  avec  la  /ouveraineté  de 
cette  vafte  contrée  j qu’avec  le  royau- 
me d’Italie  , feroient  peut  être  par- 
venus à la  rendre  redoutable  aux 
autres  fouverains  , fi  leurs  démêlés 
avec  les  papes , dont  nous  parlerons 
bientôt , ne  les  eulTent  forcés  en 
quelque  forte  à ne  s’occuper  que  de 
leur  propre  confervation.  Le  pape 
Adrien  fit  encore  un  autre  prefent 
à Charlemagne  , qui  bien  qu’il  parût 
fans  conféquence  au  premier  coup 
d’œil,  opéra  infenfiblement  une  ré- 
,volution  dans  les  efprits  & dans  Iç 
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gouvernement.  Connoillant  le  défit 
qu  avoir  ce  prince  de  former  des  ann.  1499. 
ccoles  , & de  réveiller  le  goût  des 
lettres  dans  fon  vafte  empire , il  lui 
donna  une  compilation  méthodique 
des  aéles  des  premiers  conciles  , des 
confticutions  ou  décrétales  des  papes, 
où  il  s’étoit  glilfé  des  pièces  apo- 
cryphes & des  principes  aulli  favo- 
rables à l’Eglife  qu’ils  étoient  con- 
traires aux  droits  des  fouverains. 

Une  critique  judicieufe  auroit  été 
nécelTaire  pour  diftinguer  ce  qui  étoit 
vrai  8c  utile  dans  cet  ouvrage , de  ce 
qui  étoit  faux  8c  pernicieux.  Mal- 
heureufement  la  critique  étoit  un 
art  ignoré  dans  le  Gècle  dont  nous 
parlons.  Charlemagne  d’ailleurs  n’a- 
voit  aucun  motif  de  fe  défier  du 
pape  , qui  tenoit  toute  fa  grandeur 
temporelle  de  fes  bienfaits  , qui 
fe  reconnoilToit  pour  fon  premier 
fujet.  Loin  de  redouter  la  pui  (lance 
des  évêques  , il  croyoit  qu’il  étoit 
de  fon  intérêt  de  l’augmenter,  afin  ' 
qu’elle  fervît  de  contrepoids  à celle 
des  feigneurs,  qui  nourris  dans  l’exer- 
cice des  armes, •&  ayant  en  leur  dif- 
pofition  les  principales  forces  du 
royaume , commençoient  à mécon- 
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- noître  le  joug  de  l’autorité.  Il  fit 

Ann.  I4P5.  donc  adopter  ces  nouvelles  maxi- 
mes ^ non  feulement  dans  les  écoles 
qu’il  fondoit,  mais  dans  les  tribu- 
naux eccléliartiques  dont  il  éten- 
doit  en  même-temps  la  jurifdiétion , 
6c  jurque  dans  ces  parlements  ou 
airemblées  générales  qui  étoient  le 
tribunal  fnprême  de  la  nation.  Ces 
germes  ne  tardèrent  pas  à fe  déve- 
lopper : les  papes  fe  prévalant  des 
divifions  qui  s’élevèrent  entre  les 
fuctelTeurs  de  Charlemagne,  efiayè- 
rent  de  fe  conftituer  arbitres  & en- 
, fuite  juges  de  tous  les  diftérents  qui 
s’élevoient  entre  eux.  Les  premiers 
eiïais  qu’üs  votilurent  faire  de  leur 
puKîànce  ne  furent  pas  heureux.  Les 
principaux  membres  du  clergé,  ceux 
du  moins  qui  n’avcient  point  encore 
’ oublié  l’ancienne  conftitution , s’éle- 
vèrent avec  force  contre  ces  entre- 

Frifes  , & défendirent  avec  courage 
autorité  des  rois.  Tant  que  l’em- 
pire refta  dans  li  poftérité  mafcuüne 
de  Charlem  igne  , les  papes  ne  pu- 
rent fortir  du  rang  de  premiers 
fujers.  Elus  par  le  fénat  Sc  le  peuple 
' de  Rome,  ils  ne  durent  point  être 
intronifés  fans  l’aveu  6c  l’agrément 
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xle  l’empereur  : ils  foaftrirent  dans  J 

Rome  meme  des  otüciers  pour  y Ann. 
rendre  la  juftice  en  fon  nom , & fu- 
rent eux-mêmes  aftreints  en  certains 
cas , à rendre  compte  de  leur  con- 
duite. Ce  ne  fut  que  vers  le  mil  .eu 
du  onzième  (lècle  qu’on  vit  l’autorité 
.pontificale  prendre  un  elfor  rapide , 
ôc  menacer  ouvertement  les  têtes 
couronnées.  Outre  l’effet  général  qu’a* 
voient  dû  produire  les  faillies  dé- 
crétales dont  nous  avons  parlé  , plu- 
fîetirs  caufes  avoient  concouru  à çe 
prodigieux  changement.  Ouelques 
rois , par  une  affedtion  peu  rcHcchie 
pour  des  monallères  qu’ris  avoient 
fondés  ou  enrichis  , les  avoient  fouf- 
traits  à l’infpeétion  de  l’évêque  dio- 
xéfain  , & les  avoient  mis  fous  la 
fauve-garde  & la  dépendance  imi-né- 
diate  du  pape  , accoutumant  ainfi 
une  partie  de  leurs  fujets  à recourir 
a une  proteétion  étr.ingèvQ  D’autres 
rois,  -par  une  dévotionoutree , avoient 
fait  don  de  leurs  Etats  au  faint  fiége, 
s’étoient  déclarés  vaffuix  & tribu- 
taires des  papes,  obligeant  pir  des 
imprécations  & des  menaces  leurs 
fiiccelleiirs  à remplir  les  même^'  de- 
voirs. Tous  avoient  toléré  d abord  , 
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& enfuite  permis  , non- feulement 
qu’on  appelât  de  la  fentcnce  du  juge 
eccléfiaftique  au  faine- liège  , mais 
même  qu’on  déclinât  par  un  appel 
la  jurifdiétion  de  l’ordinaire  , & 
qu’on  empêchât  ainli  l’information 
qui  ne  pouvoir  être  bien  faite  que 
fur  les  lieux.  Dans  l’impoflibilité  où 
fe  trouvèrenr  les  papes  de  vaquer 
par  eux-mêmes  à cette  multitude 
d’affaires  , ils  prirent  le  parti  de  fe 
faire  remplacer  par  des  légats  aux- 
quels ils  communiquèrent  la  pléni- 
tude de  leur,  puiffance  , ne  confé- 
rant d’abord  cette  commilîîon  qu’aux 
évêques  les  plus  puiflants  & les  plus 
accrédités  dans  la  contrée  où  ils  les 
établifToienr.  Ceux-ci  plus  jaloux  d’un 
pouvoir  emprunté  que  de  leur  propre 
autorité  , & n’afpirant  qu’à  domi- 
ner fur  leurs  égaux,  s’arrogèrent  bien- 
tôt le  droit  exclufif  d’aflembler  des 
conciles  , , citèrent  â leur  tribunal 
les  métropolitains  eux-mêmes , les 
fufpendirent  de  leurs  fonélions , les 
excommunièrent , & même  les  dé- 
posèrent â la  moindre  réfîftance  qu’ils 
îaifTbient  appercevoir.  Après  avoir 
affervi  en  quelque  forte  les  évêques  , 
il  ne  reftoit  plus  aux  papes , pour 
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(devenir  les  plus  puilTants  & les  plus 
riches  fouverains  de  l’univers , que 
.de  les  féparer  du  corps  de  la  fociété 
politique  ; c’eft  à quoi  ils  travail- 
lèrent. Les  évêques  , quoique  élus 
par  le  clergé  & par  le  peuple  de  leurs 
diocèfes  , ne  pouvoient  être  facrés 
fans  un  ordre  du  fouverain,  qui  étoit 
le  maître  de  cafler  l’éleétion  fi  le 
fujet  qu’on  lui  préfentoit  ne  lui  étok 
pas  agréable.  Comme  ils  pofiédoienc 
de  grands  biens  , ils  dévoient  prêter 
au  roi  ferment  de  fidélité , & même 
lui  faire  hommage  pour  les  fiefs  mi- 
litaires unis  à leurs  églifes.  Dans 
quelques  contrées  ils  recevoient  des 
mains  du  fouverain  la  crolTe  & l’an- 
neau, fymboles  de  la  puilTance  dont 
ils  alloient  être  revêtus.  Ces  ufaees 
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croient  anciens  ; & n ayant  rien  que 
de  conforme  à l’ordre  naturel  , ils 
avoient  été  fuivis  fans  contradiétion 
par  les  plus  faints  évêques , par  les 
papes  eux-mêmes  : mais  ils  avoient 
donné  lieu  à un  abus.  Les  fouvi- 
rains , maîtres  des  élections  , puif- 
qu’ils  avoient  le  droit  de  rejeter 
ceux  qu’on  leur  préfentoit , & d’or- 
donner une  nouvelle  éleétion  , mi- 
rent quelquefois  à l’encan  les  pré- 
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zrl  larures  6c  les  abbayes.  Les  papes 
Ann.  1499.  s’élevèrent  avec  raifon  contre  cette 
profanation  : mais  fous  prétexte 
. d’empêcher  la  Imionie  , ils  voulu- 
rent non  feulement  priver  les  lou- 
verains  de  la  difpofition  d’une  por- 
tion confidérable  des  terres  & des 
forces  de  leur  Etat , mais  tirer  en- 
tiéremeut  l’ordre  facerdotal  de  leur 
dépendance.  C’eft  alors  qu’on  pofa 
pour  principe  que  le  facerdoce  étant 
d’inftitution  divine , étoit  fupcrieur 
a la  royauté,  qui  n’étoit  qu’un  éta- 
blilîement  humain  j qu’un  prêtre 
par  conféquent  ne  pouvoir  ni  ne 
devoir  être  fubordonné  à un  roi  ; 
que  c’étoit  une  pratique  monftrueufe 
6c  révoltante  que  des  évêques  , en 
rendant  hommage , milTent  des  mains 
facrées  & deftinées  à toucher  les 
' chofês  faintes  , entre  des  mains  im- 
pures 6c  fouillées  de  crimes  : que 
les  biens  eccléliaftiques  , étant  con- 
facrés  à Dieu  , ne  pouvoient  plus 
être  employés  à des  ufages  profa- 
nes, &c.  Les  fouverains  qui  avoîent 
déjà  fouffert  fans  éclater  , beaucoup 
d’entreprifes  du  pape  ou  de  fes  lé- 
gats : fe  réveillèrent  à cette  dernière, 
6c  furent  appuyés  par  la  plus  grande 
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& la  plus  faine  partie  de  leur  clergé. 

Le  fort  de  l’orage  ne  tomba  point  Ann.  14*» 
fur  la  France  : deux  caufes  y con- 
tribuèrent fans  ^oute.  L’églife  Gal- 
licane, formée  long  temps  avant  que 
la  cour  Romaine  eût  acquis  route 
fa  grandeur  , n’avoit  point  encore 
oublié  fes  droits  ni  fon  ancienne 
difcipline.  On  avoir  pu  s’en  appert 
cevoir  dans  la  longue  réfiftance  qu’elle 
avoit  oppofée  à l’introduéHon  des 
vicaires  ou  légats;  au  lieu  que  réglife 
de  Germanie  J formée  récemment, 

6c  , pour  ainfi  dire  , à l’ombre  de  la 
cour  Romaine , n’avoit  point  de 
tradition  à oppofer  aux  prétentions 
de  cette  cour.  D’ailleurs  il  étoit 
bien  plus  iiitéreflant  pour  le  pape, 
déjà  puilTant  en  Italie  , d’étendre 
fon ‘autorité  de  proche  en  proche, 
que  de  l’elTayer  dans  des  contrées 
éloignées.  Il  fe  flattoit,  qu’après  avoir 
triomphé  de  l’empereur,  qui  pou- 
voir alors  être  regardé  comme  le 
plus  puilTnit  fouverain  de  l’Europe, 
il  ii’elFuyeroit  aucune  contradiélion 
de  la  parc  des  autres  fouverains. 

Grégoire  Vil  , car  c’eft  lui  qu’on 
doit  regarder  comme  le  véritable 
auteur  de  la  querelle  du  facerdoce 
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rnmÊmmmamm  jjg  l’empire  , uiiilTant  fes  intérêts 

Ann.  i4p^,  à ceux  des  princes  Saxons  , que  le 

gouvernement  deTempereurHenri  IV 
avoit  foulevés , excommunia  & dé- 
pofa  les  évêques  qui  formoient  le 
confeil  de  cet  empereur , ofa  le  citer 
lui-même  à Rome  pour  rendre  compte 
de  fa  conduite , menaçant  de  le  trai- 
ter comme  ceux  qui  formoient  fon 
confeil , s’il  ne  donnoit  une  prompte 
fatisfaétion  fur  tous  les  ^riefs  qu’on 
avoit  à lui  objedter  , & Ipécialement 
fur  l’inveftiture  des  évêchés  &c  des 
abbayes.  L’excommunication  n’étoit 
plus  comme*  dans  les  premiers  fic- 
elés de  l’Eglife  une  fimple  exclufion 
de  l’aflemblée  des  fidèles , 6c  de  la 

X participation  aux  facrements  , qui 

n’entraînoit  aucun  effet  civil.  Les  rois 
ou  empereurs  ayant  communiqué 
une  portion  du  pouvoir  civil  6c  po- 
litique aux  évêques  ; 6c  ayant  inté-» 
ret  que  les  fentences  eccléfiaftiques 
ne  demeuraffent  pas  fans  exécution , 
avoient  donné  à l’excommunication 
une  toute  autre  étendue.  Une  excom- 
munie , s’il  n’ avoit  la  docile  atten- 
tion de  fe  faire  abfoudre  avant  un 
certain  temps  , perdoit  tout  droit 
de  citoyen  : il  étoit^ profer it  6c  banni 
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He  la  fociécé , d’une  manière  d’au- 
tant  plus  cruelle  qu^on  ne  pouvoir  Ann.  1499. 
plus  lui  rendre  ‘aucun  des  devoirs 
auxquels  l’humanité  oblige,  fans  s’ex- 
pofer  à partager  fa  difgrace.  Henri 
qui  pouvoir  légitimement  contefter 
au  pape  le  droit  de  le  citer  â fou  tri- 
bunal, crut  avoir  trouvé  un  moyen 
plus  fimple  d’éluder  la  procédure  , 
en  le  faifant  déclarer  dans  une  af- 
femblée  nombreufe  d’évêques  & de 
princes,  fimoniaque,  & intrus  fur  la 
chaire  de  faint  Pierre.  Tandis  que 
les  ennemis  qu’il  avoir  en  Germanie, 
enhardis  par  l’excommunication  que 
le  pape  venoit  de  lancer  contre  lui , 
élifoient  un  nouvel  empereur  , il 
intronifoit  à main  armée  un  anti- 
pape dans  la  ville  de  Rome.  Une 
guerre  atroce  fit  périr  des  millions 
d’hommes  , & ne  décida  point  la 
querelle.  L’Italie,  qui  étoit  le  prin- 
cipal champ  de  bataille,  fut  déchi- 
rée par  deux  faélions  , celle  dés 
Guelphes  qui  défendoit  la  caufe  du 
pape,  & celle  des  Gibelins  quimain- 
tenoit  les  droits  de  l’empereur.  L’ef- 
fet de  ces  divifions  fut  également 
funefte  aux  deux  contendants.  Les 
peuples  lalTés  de  fe  détruire  pour 
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— — — des  étrangers  , afpirèrent  ouverte- 
Ann.  meut  à la  liberté.  Les  villes  fe  mi- 
rent en  république  , 6c  n'übéilTant 
plus  qu’uiix  m.igiitrats  qu’elles  s’é- 
toieut  elles-mêmes  ciioilis,  elles  fer- 
mèrent leurs  portes  à l’empereur, 
& forcèrent  le  pape  à chercher  un 
afile  en  i ran  e.  Peut  être  fe  fuflTenC- 
elles  maintenues  d.ins  une  entière 
in  Icpendance  fi  *a  concorde  eût  pu 
s’établir  entr’ellcsq  mais  l’efprit  de 
faélion  ne  fit,  pour  ainfi  dire,  que 
ch  iiigcr  d objet.  On  continua  de  voir 
des  Guelphes  6c  des  Gibelins  qui  fs 
battoienr  toujours , non  pas  comme 
autrefois  pour  les  intérêts  du  pape 
& de  l’empereur  , mais  pour  s’enri- 
chir des  dépouilles  de  leurs  adver- 
faires  , fipplanter  leurs  rivaux  , & 
s’emparer  de  toute  la  puilîance  pu- 
blique. Ceuxxpii  parvinrent  à alfervir 
, leur  patrie,  cherchant  à colorer  une 

ufurpation  odieufe,  s’adrefsèrent  les 
uns  au  pipe,  les  autres  à l’empereur; 
6c  en  s’obligeant  à leur  payer  une 
légère  redevance  , obtinrent  faci- 
lement l'inveftirure  des  places  dont 
on  ne  pouvoir  alors  les  chafier.  Quoi- 

3u’ils  fe  contentalfent  du  titre  mo- 
elle de  vicaires  de  l^empire  ou  etc 
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VEglïfc^  ils  croient  tellement  indé- 
pendants,  c]u'ils  fe  croyoïent  en  droit  Ann.  1495. 
de  faire  la  guerre  à leur  fuzerain  , 

& qu’ils  fe  difpenfoient  de  roas  les 
devoirs  auxquels  les  grands  valfaux 
étoient  tenus  dans  les  autres  Etats. 

Ces  difpofitions  rendirent  peu-à- 

f>eu  le  calme  à l’iralie  : le  pape  eut 
a liberté  de  retourner  à Home. 
Quoiqu’il  n’eût  renoncé  à aucune  de 
fes  prétentions,  d-'  qu  il  fe  crût  tou- 
jours en  droit  de  d>'pofer  les  rois, 
il  étoit  fi  peu  accrédité  dans  Rome 
même  , qu’il  fe  trouvoit  hors  d'état 
de  rien  tenter  de  bien  confidérable. 

Les  vicaires  de  l’EglUe  , convaincus 
qu’ils  ne  dévoient  leur  grandeur  qu’à 
fa  foiblefie  , & au  peu  de  moyen 
qu’il  avoir  de  les  dépouiller  , veil- 
loienr  fur  fes  démarches,  & fiifoient 
échouer  tous  fes  projets.  A l’exem- 
' pie  des  vicaires,  les  barons  Romains 
levoient  des  troupes , formoient  des 
traités  de  confédération  , & avoient 
des  intérêts  direéteraent  oppofés  à 
ceux  du  faint-fiége.  Cette  puiirante 
ligue  alTuroit  la  tranquillité  des  autres 
fouverains  ; car  il  n’étoit  pas  natu- 
rel , que  ne  pouvant  difpoler  de  fes 
propres  forces , & ayant  à redouter 
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des  ennemis  opiniâtres  & domeftî- 
Ann.  1455.  ques , le  pape  formât  des  entreprifes 
dont  il  ne  pouvoit  plus  fe  promettre 
aucun  fuccès.  H n’étoit  donc  de  l’inté- 
rêt d’aucun  fouverain  de  brifer  cette 
digue,  & Louis  Xll  commettoit  une 
faute  capitale  contre  la  politique  en 
contribuant  à dépouiller  quelques 
vicaires  du  faint-fiége,  fous  prétexte 
qu’ils  n’a  voient  pas  rempli  leurs  de- 
voirs de  feudataires.  C’étoit  faire  le 
procès  à tous  les  autres  & s’expo- 
' fer  ou  -à  rendre  au  pape  une  grande 

partie  de  l’Italie , fans  s’être  alTuré 

?u’il  ne  fe  ferviroit  pas  de  ce  bien- 
ait  pour  abattre  la  main  qui  l’au- 
^ roit  élevé , ou  à mériter  fa  haine  en 
s’oppofant  aux  nouvelles  entreprifes 

?[u'ii  ne  manqueroit  pas  de  vouloir 
ormer.  Car  quelle  apparence  qu’a- 

f>rès  un  premier  fuccès  il  modérât 
ui-même  fes  prétentions  ? Cepen- 
dant l’intention  de  Loins  n’étoit 
point  de  rendre  au  pape  toutes  les 
places  qu’il  voudroit  réclamer  : il 
ne  le  pouvoit  fans  fe  faire  du  tort 
à lui-même,  & fans  manquer  â fes 
engagements.  Le  pape  avoit  des  pré- 
tentions fur  quelques  places  du  duché 
de  Milan  J il  avoit  des  droits  bien 
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fondés  fur  d’autres  villes  poffedées  —— — 
par  les  Vénitiens,  le  duc  de  fer- Ann.  1495^ 
rare , Bentivoglio  , &c.  que  Louis 
avoir  pris  fous  fa  protedion,  & aux- 
quels il  venoit  de  garantir  leurs 
itats.  On  ne  peut  excufer  la  faute 
que  Louis  commit  en  cette  occalion, . 
qu’en  difant  que  dans  l’engagement 
qu’H  prit  alors  avec  le  ^ape  il  n’étoit 
point  queAion  des  interets  du  faint- 
liége,  mais  uniquement  de  ceux  de 
Céfar  Borgia;  qu’il  nes’agilïbit  point 
d’inquiéter  les  vicaires  ou  les  vaAaux 
de  l’Eglife , mais  uniquement  de 
conquérir  quelques  villes  pour  en 
compofer  un  Etat  au  neveu  du  pape, 
lequel  deviendroit  lui-même  un  vi- 
caire plus  redoutable  que  les  mal- 
heureux qu’on  fe  propofoit  .de  dé- 
pouiller. Voilà  fans  doute  ce  qui 
rendit  Louis  lî  facilç  fur  l’exécution 
d’un  traité  qui  devoir  entraîner  des 
fuites  Cl  funeAes  : une  autre  confîdé- 
ration  acheva  de  le  déterminer.  Ne 
pouvant  fe  difpenfer  de  lailTer  au- 
delà  des  monts  des  troupes  nom- 
breufes  pour  alTurer  fa  conquête  , il 
trouvoit  dans  le  projet  qu’on  lui  pro- 
pofoit , le  moyen  de  les  tenir  en  ha- 
leine , ôç  d’empêcher  quelles  nq 
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■■■I  " fuiienc  à charge  X fes  nouveaux  fu« 
Ann.  i4ÿy.  : ü donna  üouc  à Célar  trois 
centb  lances  traiK^oifes  lous  la  con- 
duite d’ives  d’Alegre,  quatre  mille 
Suilles  , un  train  conlidcrabie  d’ar- 
tillene  : enluite  il  reprit  la  route  de 
France. 

La  reine  qu’il  avoir  laifTée  en- 
ceinte , étoit  accouchée  d’une  fille 
qu  on  nomma  Claude  , & qui  fut 
dans  la  fuite  mariée  à François  pre- 
mier. 

Chute  du  accident  arrivé  vers  la  fin  de 

pont  Notre-  cette  année,  mérite  de  trouver  place 
dans  cette  hiftoire.  Le  pont  Notre- 
ris,  preuves.  Dame  , qui  faiioit  la  communica- 
tion des  deux  principaux  quartiers 
de  Paris  , & qui  croie  bordé  de  deux 
rangs  de  maifons  , quoiqu’il  ne  fût 
encore  conftruit  qu’en  bois , s’écroula , 
& entraîna  dans  fa  chute  quatre  ou 
cinq  perfonnes.  Les  autres  avertis 
du  danger  , avoient  eu  le  temps  de 
s’enfuir , même  de  fauver  une 
partie  de  l/urs  meubles.  Des  experts 
s’étoient  apperçus  depuis  long-temps 
du  danger  j ils  en  avoient  averti  les 
officiers  municipaux , qui  par  une 
confiance  aveugle  ou  une  négligence 
impardonnable , n’avoient  pris  au- 
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cune  précaution  pour  y ri.nvc«jier.  Le 
p.vrlciucnt  ut  coiiuUire  dans  les  pri-  ann.  14*^9. 
Ions  le  pr.vot  des  marchands  «Je  les 
échevms  , les  ..dla  de  leurs  ch  ir^^cs, 
les  deUari  in<.ap.ib,es  d en  lemphr 
aucune  .merc  , cc  les  coudamna  de 
plus  à des  amciiues  conliucrables 
au  pront  de  teux  dont  les  mailons 
avoienc  été  d;truites.  On  s’occupa 
enluite  des  moyens  de  conltruire  uri 
nouveau  pont,  & l on  voulut  c]u  iltûc 
de  Dierre  de  taille,  ahn  de  le  ren- 
dre  plus  folide  , & d’en  huie  un 
ornement  pont  la  capitale.  C’tft  une 
chofe  allez  lingulièie  qu’il  ne  fe 
trouva  point  alors  à Paris  d’ouvriers 
capables  d’exécuter  cette  entrepnfe  ; 
il  fut  -téfolu  qu’on  en  feroit  venir 
d’Orléans,  de  Tours,  ou  autres  bon- 
nes villes  du  royaume.  Ce  fut  un 
Cordelier  Véronois  , nommé  Jean 
Joconde , qui  donna  les  delfeins  du 
nouveau  pont , ôc  qui  fut  chargé  de 
diriger  les  ouvriers.  Il  falloir  des 
fonds  confidérables  , 8c  la  ville  fe 
trouvoic  endettée.  , On  propofa  fur 
cet  objet  divers  expédiens  : les  uns 
étoient  d’avis  de  demander  des  in- 
dulgences au  pa^e  , 8c  d’en  appli- 
quer le  produit  a cet  objet  d’utilité 
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publique  : les  autres  vouloient  qu’olJ 
fît  une  quête  générale  dans  tous  les 
quartiers  de  Paris,  Mais  comme  ces 
ronds  étoient  douteux,  les  plus  fen- 
fés  opinèrent  qu’il  falloit  demander 
au  roi  un  odroi  fur  ce  qu'on  ap- 
peloit  le  pied  fourchu  , le  poilTon 
de  mer , & le  tel.  Louis  l’accorda , 
mais  pour  fix  années  feulement, 
n Et  ledit  temps  de  (ix  ans  palTé , 
>»  eft-il  dit  dans  les  lettres  , nous 
» voulons  dès-à-préfent  iceux  aides 
M de  fix  deniers  pour  livre,  & dix 
»»  fous  fur  le  fel  préfentement  oc- 
M troyés , être  du  tout  abolis , an-^ 
»>  nullés  fupprimés  , fans  ce  que 
» les  prévôt  & échevins  en  puilTent 
n jamais  obtenir  ni  impétrer  aucune 
« permiffion  , continuation  ou  pro- 
» rogation  Vy  & fi  d' aventure  par  im^ 
portunité  de  requérans  y inadvertence  y 
ou  autrement  y il  avenoit  que  aucunes 
lettres- en  fufjent  expédiées  y nous  des 
maintenant  pour  lors  les  révoquons  & 
annulions  y défendons  exprejfément  à 
nos  cours  de  parlement  y des  comptes  y 
généraux  de  la  jujliccy  prévôts  de  Pa-~ 
ris  y & à tous  nos  autres  officiers  y quils 
n’y  obtempèrent  y ne  les  foufirent  en 
aucune  maniéré  y afin  que  de  notre 

temps 
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temps  la  chofe  publique  ne  fe  charge 
de  nouveaux  fubjides.  Malgré  cetre  Ann.  149^. 
précaution  paternelle  la  prorogation 
eut  lieu  , fans  cloute  parce  que  les 
eftiders  du  parlement  qui  veilloienc 
à la  recette  & à la  dépenfe  , & qui 
jugèrent  que  fans  de  nouveaux  le- 
cours  l’ouvrage  demeureroit  impar- 
fait , joignirent  dans  cette  'occafion 
leurs  inftances  à celles  des  ofüciers 

municipaux.  

Céfar  Borgia  ayant  joint  à l’ar- 


mée  Françoile  que  le  roi  lui  pre-  Ann.  1500. 
toit , les  troupes  de  l’Etat  eccléfiaf-  joi7s"’'dé 
tique , vint  allîéger  Imola  ; la  ville  Céfar  Bor- 
dépourvue  de  garnifon  n’oppofa  au-  s*“- 
cune  réfiftance.  Elle  appartenoit  aux 
enfants  mineurs  de  Riario  l’un  des  sekar. 
vicaires  du  Saint-Siège  , 8c  étoit 
gouvernée  par  Catherine  Sforce  , 
leur  mère  : cette  femme  prudente 
8c  courageufe,  ne  fe  trouvant  point 
en  état  de  réfifter  à un  ennemi  fi 
fupérieur  , avoir  eu  la  précaution 
de  faire  pafier  fes  enfants  à Flo- 
rence, & s’étoit  renfermée  dans  Forli 
avec  ce  qu’elle  avoir  pu  ramalTer 
de  troupes , réfolue  de  s’y  défendre 
julqu’à  la  dernière  extrémité.  Mais 
comme  fes  forces  ne  répondoient 
Tome  XXL  K 
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Révolution 
itnns  le  duché 
de  Milan. 

'■  Corio. 
Ctù-cchardln, 

Autou, 
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: point  à fon  audace , la  place  fut  em- 
portée d’allaut  : elle  tomba  elle-mê- 
me au  pouvoir  de  fon  ennemi , qui 
la  fit  conduire  dans  les  prifons  de 
Rome  où  elle  auroit  fini  fes  jours, 
fi  d’Alegre  , épris  de  fes  charmes  & 
de  fon  courage , ne  l’eût  demandée 
& obtenue  pour  prix  de  fes  fervices. 
Après  la  pnfe  de  ces  deux  places  , 
l’armée  marchoità  Pefaro,  lorsqu’une 
révolution  qu’on  avoit  dû  prévoir  , 6c 
contre  laquelle  cependant  on  n’avoit 
pris  aucune  précaution  , rappela 
promptement  les  François  à la  défenfe 
du  duché  de  Milan. 

Ludovic  en  fe  retirant  à la  cour 
de  l’empereur  s’étoit  fait  précéder 
par  fes  tréfors  \ c’étoit  un  moyen 
alLuré  d’y  trouver  de  la  proteélion  : 
Maximilien  étoit  prêt  , fi  Ludovic 
vouloit  lui  confier  fa  cailTe  , à le 
conduire  lui-même  en  Italie  : mais 
il  étoit  facile  de  conjeélurer  , par 
la  conduite  qu’il  avoit  tenue  jufr 
qu’alors , que  cet  argent  auroit  été 
confumé  avant  même  que  l’armée 
eût  été  en  marche.  Ludovic  fe  bor- 
na donc  à lui  demander  la  permif- 
fion  de  lever  des  hommes,  d’armes 
.dans  la  Franche-Comté  ; il  en  fqr- 
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im  cinq  cents  lances , & obtint  pour 
les  conduire  Claude  de  Vaudrei  , Aim.  150» 
l’un  des  guerriers  les  plus  renom- 
més de  fon  fiècle.  Maximilien  lui 
confeilloit  de  lever  également  dans 
fes  Etats  héréditaires  les  troupes  de 
pied  dont  on  auroit  befoin  : une  con- 
«dération  l’en  empêcha.  Il  y avoit 
une  antipathie  & une  haîne  invé- 
térée entre  les  Lanfquenets  & les 
Suifles  : or,  Ludovic  crut  voir  que  ' 
fon  fort  dépendoit  du  parti  que 

f>rendroient  ces  derniers  : il  les  fol- 
icitoit,  quoiqu’il  n’ignorât  pas  les  en- ^ 
gagements  qu’ils  avoient  contractés 
avec  fon  ennemi  j 5c  il  eut,  non-fsu- 
lement  la  permilîion  de  lever  parmi 
eux  huit  mille  hommes , mais  en- 
core la  liberté  de  traverfer  fans  obf- 
tacle  leur  pays.  A tant  de  facilités  ' 
fe  joignoient  les  invitations  de  pref- 
que  tous  les  vicaires,  foit  de  l’E- 
glife  , foit  de  l’Empire,  qui  n’efpé- 
rant  plus  de  conferver  leur  indépen- 
dance , s’ils  n’excitoienr  prompte- 
ment une  révolution  en  Italie , of- 
froient  à Ludovic  de  s’unir  à fes 
mtérêts , & de  partager  fa  fqrtune 
dès  qu’il  paroîtroit  au-delà  des  Monts. 

Leur  zèle  ne  fe  bornoit  point  à ces 
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uw  > promeffes  vagues  donc  on  eût  pu 
Aau.  ijoo.  ddier  j ils  avoient  lâché  dans 
contes  les  villes  du  Aiilanez  un  grand 
nombre  d’émillaires  fecrets  , qui 
plaignant  le  fort  de  l’Italie  , & pro- 
mettant de  la  part  de  leurs  maîtres 
des  fecours  ou  un  aille  aux  mécon- 
tents , les  encourageoient  à une  ré- 
volte ouverte.  La  conduite  licen- 
cieufe  des  François  , les'  libertés 
qu’ils  prenoient  avec  les  femmes  , 
avoient  commencé  par  indifpofef 
contr’eux  un  grand  nombre  de  par- 
ticuliers : une  partialité  trop  mar- 
quée , un  ton  trop  defpotique  , des 
abus  d’autorité  de  la  parc  du  gouver- 
neur , achevirenc  de  foulever  pref- 
que  tous  les  ordres  de  l’Etat.  Louis 
avoir  cru  faire  une  chofe  flatteufe  & 
agréable  à fes  nouveaux  fujets  , en 
leur  donnant  pour  les  gouverner 
Jean-Jacques  Trivulfe,  un  de  leurs 
concitoyens.  Ce  choix  cependant 
avoir  été  mal  reçu  : car  outre  que 
beaucoup  de  grands  feigneurs  fe 
trouvoient  humiliés  de  recevoir  des 
ordres  d’un  homme  qu’ils  xegar- 
doient  à peine  comme  leur  égal  , 
Trivulfe , par  fon  caraétère  Sc  fes 
difpofitions  naturelles  •,  fembloit 
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prendre  à tâche  de  braver  leur  haine  — 

& de  les  poLiller  à bout.  Excellent  Ann.  iîco* 
pour  la  conduite  d’une  armée , il 
inanqiioit  des  qualités  les  plus  eflén- 
lielles  à un  gouverneur  de  province  ; 
il  étoit  haut  , impérieux  , violent 
& opiniâtre.  Long-temps  perfécuté 
en  qualité  de  chet  des  Guelphes , il 
crut  ne  devoir  employer  une  autorité 
qui  lui  étoit  conhée  pour  aiïhrer  la 
tranquillité  générale , qii’à  relever 
une  faétion  opprimée  , & à humilier 
par  toutes  fortes  de  moyens  la  fadion 
contraire  qui  comprenoit  la  plus 
grande  partie  de  la  iioblefTe.  Une 
autre  raifon  fouleva  contre  lui  les 
bourgeois.  Comme  pour  faciliter  au 
roi  la  conquête  du  Milanez  , Trivulfe 
avoir  annoncé  la  fuppreflîon  totale 
des  fubhdes , Je  peuple  qui  avoir 
pris  â la  lettre  les  termes  de  cette 
déclaration,  loin  de  conferver  de  la 
reconnoi (Tance  des  bienfaits  du  roi, 
qui  Tavoit  déchargé  des  deux  tiers 
des  impôts , fe  plaignoit  hautement 
qu’on  lui  eût  manqué  de  parole  , 

& regardoit  comme  des  exactions 
les  foibles  droits  qui  n’avoient  point 
été  fupprimés.  Les  premières  étin- 
celles de  la  fédition  éclatèrent  i 
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**^— **—  Milan  : les  bouchers  de  cette  grande 
Awk.  1500.  ville  s’opposèrent  à la  perception 
des  droits  qu’on  levoir  fur  la  viande  ÿ 
Trivulfe  en  étant  averti  fe  tranf- 
porra  fur  la  place , & tirant  fon 
^ poignard  , il  ctendic  à fes  pieds  les 

principaux  chefs  de  la  fédition  ; 
cette  violence  jeta  la  terreur  dans 
les  efprits , mais  elle  ne  fervit  qu’à 
les  aliéner  de  plus  en  plus.  Ludovic 
inftruit  de  tout  ce  qui  fe  palToit , n’eue 
garde  de  négliger  une  occafion  fi 
favorable  j il  fe  mit  en  marche  au 
milieu  de  l’hiver , accompagné  du 
cardinal  fon  frère  , s’avançant  à 
grandes  journées  pour  ne  pas  laifier 
let'  temps  aux  François  de  raflemblef 
leurs  quartiers. 

Trivulfe,  au  bruit  de  cette  mar- 
che , manda  promptement  la  divi- 
fion  de  l’armée  que  commandoit 
Yves  d’Alegre;  mais  elle  étoit  trop 
éloignée  pour  arriver  à temps  , a 
moins  qu’on  ne  trouvât  un  moyen 
d’arrêter  Ludovic  : il  s’adrefià  aux 
Vénitiens,  qui  ayant  eu  leur  parc 
de  la  dépouille  de  ce  prince,  fem- 
bloient  devoir  tout  rifquer  pour 
s’oppofer  à fon  rétabliflement  ; ils 
feignirent , en  effet  j d’entrer  dans 
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les  vues  de  Trivulfe  : mais  craianant  ^ 

dès- lors  beaucoup  plus  le  voinnage  Ann.  ijocn 
des  François  que  celui  d’un  prince 
qui  fe  trouveroic  forcé  de  les  ménager , 

.ils  fe  gardèrent  bien  de  lui  oppofer 
aucun  obftacle.  Le  feul  exploit  au- 
quel aboutit  leur  armement,  fut  un 
aéte  d’iioftilité  contre  leurs  allies  : 
car  fous  prétexte  de  garder  le  pad.ige  ‘ 
de  l’Adda  , ils  entrèrent  dans  Pizzi- 
gitone  qui  commandoit  un  pont 
fur  cette  rivière , & en  démolirent 
promptement  la  forterelfe , alin  qu’à 
quelque  parti  qu’ils  dulTent  rendre 
un  jour  une  place  fi  voifine  de  leurs 
frontières  , & d’où  il  étoit  fi  facile 
de  faire  des  incurfions  fur  leur  ter- 
ritoire , ils  puffent  être  alTurés  qu’elle 
ne  fe  trouveroit  plus  en  état  de  loger 
une  garnifon. 

Les  François  n’etoient  point  en  ^ 

état  de  demander  raifon  de  cette  néraux  Fwa- 
ofFenfe  : leurs  troupes  croient  foi- 
blés  , difperfées , & pour  comble 
de  malheur  la  divifion  s’étoit  mife  ' 
parmi  leurs  généraux.  Le  comte  de 
Ligni  vouloir  qu’on  marchât , fans 
différer , au-devant  de  l’ennemi,  & 
qu’on  lui  livrât  bataille  en  quelque 
lieu  qu’on' le  rencontrât  j Trivulfe 
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^ — ■ s’oppofüic  fortement  à ce  coup  de 

Ann.  1500.  délefpoir  ; il  remontroit  que  l’armée 
ne  fe  feroic  pas  plutôt  éloignée  de 
la  capitale , que  toutes  les  villes  fe 
foulèveroient  , qu’on  fe  trouveroit 
enfermé  entre  deux  armées  fans  aucun 
moyen  de  recouvrer  des  fubfiftances 
ni  de  recevoir  de  renforts.  11  vouloir 
donc  , qu’après  avoir  approvifîonné 
les  principales  fortereifes  , l’armée  fe 
choisît  un  pofte  où  elle  pût  attendre 
en  sûreté  la  ionction  des  troupes  aux 
ordres  d’Yves  d’Alegre , & les  nou- 
veaux renforts  qui  viendroient  in- 
celfamment  de  France.  , Quelques 
raifons  qu’il  alléguât  , il  ne  put 
vaincre  l’opiniâtreté  du  comte  de 
Ligni  qui  fe  fépara  de  lui  avec  fes 
partifans  , & fe  rendit  dans  la 
ville  de  Corne.  A peine  y étoit  - il 
arrivé  qu’il  reçut  la  nouvelle  que  la 
ville  de  Bellinzone  s’étoit  révoltée , 
& avoit  forcé  la  garnifon  à fe  réfu- 
gier dans  la  citadelle.  Il  détacha 
promptement  Louis  d’Ars , fon  lieu- 
nant  , avec  ordre  de  fe  joindre  à 
la  garnifon,  & de  fairè  rentrer  les 
rebelles  dans  le  devoir.  11  étoit  déjà 
trop  tard  ; des  pelotons  de  Suilfes 
foudoyés  par  Ludovic  étoieht  arri-* 
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vés  au  fecours  des  bourgeois  , & ***"^*^*"^ 
s’étoient  fi  bien  retranchés  autour  Ann.  1500. 
de  la  citadelle , qu’il  n’y  avoit  plus 
aucun  moyen  d’y  entrer.  Cependant 
Ludovic  ayant  ramafie  un  grand 
nombre  de  barques  Ôc  de  bateaux , 
couvrit  en  un  inftant  toute  la  fur- 
face  du  lac  de  Corne  : Ligni  qui 
ctoit  forti  pour  s’oppofer  au  débar- 
quçment  , fit  tirer  quatre  faucon- 
neaux qui  tuèrent  beaucoup  de 
monde  : n’ayant  point  aflez  de  trou- 
pes pour  border  une  plage  d’une 
aufli  grande  étendue , il  tut  forcé 
de  fe  retirer  promptement  dans  Co- 
rne. 11  avoit  pris  toutes  les  précau- 
tions néceflâires  pour  y fontenir  un  • 
fiége,  fi  des  nouvelles  plus  fàcheufes 
encore  que  les  precedentes  , des 
ordres  prefiants  réitérés  , de  la 
part  du  général,  ne  tufient  venus  l’en 
arracher. 

Les  habitans  de  Milan  confidé-^ 
rant  que  depuis  le  départ  du  comte 
de  Ligni , il  reftoit  peu  de  François 
dans  leur  ville  ; que  Triviilfe  n’y 
vivoit  plus  que  fur  la  foi  publique, 
crurent  que  le  moment  de  la  ven- 
geance étoit  arrivé.  Sachant  donc 
que  ce  général  s’étoit  rendu  peu  ac- 
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compagne  à l’hôtel- de-ville , ils  pren- 
Ann.  Xfoo,  nenc  tiimultuairement  les  armes  , 8c 
après  s’être  alTurés  de  toutes  les  ilfues 
8c  avoir  rempli  la  place  publique,  ils 
, fe  propofent  de  le  maîTacrer  : Tri- 

vulle  , voyant  le  péril , 8c  n’ayant 
aucun  moyen  de  l’éviter , court  à la 
principale  porte , & avec  fa  hache 
d’armes  renverfe  8c  écarte  tout  ce  qui 
' fe  préfente  : quelque  valeur  qu’il 

montrât  ^ il  auroit  infailliblement 
fuccombé  fous  les  efforts  redoublés 
de  la  multitude , fi  Corfingue , un  des 
gentilshommes  du  duc  de  Savoie  j 
n’eût  promptement  ramafié  foixante 
cavaliers,  à la  tête  defquels  il  perce 
la  foule,  dégage  Trivulfe,  8c  lui  ou- 
vre un  chemin  jufqu’à  la  citadelle. 
La  vie  de  ce  général  éroit  en  sûreté  ; 
mais  il  voyoit  avec  certitude  la  perte 
du  duché  & de  tous  les  François  qui 
s’y  trouvoienr  enfermés , s’il  ne  par- 
venoit  promptement  à rafiemblet  tous 
ces  corps  épars , & à les  mettre  à por- 
tée d’attendre  des  fecoursj  il  fomma 
trois  fois  le  comte  de  Ligni  de  venir 
le  joindre,  menaçant  de  le  rendre  ref- 
ponfable  vis-à-vis  du  roi  de  tous  les 
malheurs  que  fou  obftination  pour- 
roic  produire.  Quelque  douloureux 
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qu’il  fût  à Ligni  d’abandonner  à l’en-  ' j 

nemi  Louis  d’Ars  fon  lieutenant , & Ann.  ijoa. 
les  hommes  qu’il  lui  avoit  confiés  , 
il  comprit  enfin  qu’il  n’y  avoir  point 
de  temps  à perdre  : il  quitta  donc 
la  ville  de  Corne  , & arriva  heureu- 
fement  au  château  de  Milan.  Après 
avoir  approvifionné  cette  forterelTe 
& avoir  laifle  à d'Efpi , qui  en  étoic 
gouverneur,  le  foin  de  la  défendre, 

Trivulfe  & Ligni  s’éloignèrent  de 
Milan , & vinrent  établir  leur  quartier 
général  à Mortare.  Au  milieu  de  la  ConJuîteJc 

° n • N 1 / 1 „ Louis  d Acs. 

confternation  ou  tant  de  révoltés  & 
cette  ruite  precipitce  avoient  jere 
les  François , la  hardiefie  & la  pru- 
dence d’un  de  leurs  capitaines  ra- 
nimèrent leur  courage.  Louis  d’Ars  J 
qu’on  n’efpéroit  plus  de  revoir,  entra 
triomphant  dans  le  camp.  Après  l’in-  ' 
frudueufe  expédition  de  Bellinzone, 
il  revenoit  à Corne  lorfqu’il  apprit 
que  cette  ville  étoit  au  pouvoir  de 
l’ennemi  , que  Milan  croit  aban- 
donné , & que  tous  les  chemins 
étoient  foigneufement  gardés  ; quoi- 
qu’il n’eût  avec  lui  que  quarante 
hommes  d’armes  & quatre  - vingts 
_ écuyers,  qu’il  eût  un  vafte  pays  à 
traverfer,  qu’il  ne  fût  pas  même  de 
' ■ ' K 6 
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* quel  côté  il  dévoie  diriger  fes  pas 
Ann.  ijoo.  pour  apprendre  des  nouvelles  des 
François , il  ne  défefpéra  point  de 
triompher  de  tant  d’obftacles  : quit- 
tant donc  les  grandes  routes  , où  il 
ne  pouvoit  manquer  d’être  envelop- 
pé, il  chercha  des  fentiers  détour- 
nés , palTànt  la  plus  grande  partie  du 
jour  dans  les  bois , tombant  au  dé- 
pourvu fur  quelques  villages  dont  il 
tiroir  , à main  armée , des  contri- 
butions & des  vivres  , & donnant 
continuellement  le  change  aux  trou- 
pes deftinées  à l’arrêter. 

Alegre  trouva  moins  de  difficulté 
a faire  fa  jonétion.  Il  commandoit 
un  corps  d’armée  en  état  d’infpirer 
de  la  terreur  : en  pafTant  fous  les 
murs  de  Tortone  , il  apprit  que  cette 
ville,  à l’exemple  de  prefque  toutes 
les  autres  , avoir  levé  l’étendard  de  la 
révolte.  Le  parti  des  Gibelins , qui , 
de  même  que  dans  prefque  toutes  les 
autres  villes , étoit  la  faélion  domi- 
nante, avoit  opéré  cette  révolution  , 
& avoit  envoyé  demander  une  gar- 
nifon  à Ludovic  : les  Guelphes  pro- 
fitant du  voifinage  des  François  , 
traitèrent  avec  Alegre  & promirent 
de  lui  livrer  une  des  portes  de  la  ville. 
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â condirion  qu’ils  £eroienc  préfervés 
du  pillage , 6c  que  la  vengeance  ne 
tomberoit  que  fur  leurs  ennemis. 
Alegre  accepta  la  propolîtion  , il  dé- 
fendit le  pillage  à fes  croupes  ; mais 
l’aurorité  du  général  n’eft  guère  ref- 
peélée,  lorfqu’on  croit  pouvoir  lui  dé- 
fobéir  impunément.  Les  foldats  in- 
troduits dans  la  place , maflacrèrent 
indiftinétement  tout  ce  qu’ils  rencon- 
trèrent & mirent  la  ville  au  pillage. 
Après  cette  fanglante  exécution- l’ar- 
mée s’approcha  des  rives  du  Pô , vers 
l’endroit  où  le  comte  de  Ligni  avoit 
eu  la  précaution  d’établir  un  pont. 
Les  troupes  qui  s’étoient  déjà  raf- 
femblées  à Mortare  paroilTant  fuf- 
fifantes  pour  y foutenir  les  efforts  de 
l’ennemi , on  envoya  cette  nouvelle 
divifion  à Novarre  donc  il  étoit  im- 
portant de  s’aflurer. 

Cependant  Ludovic  rentrbit  en  pof- 
feflion  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
Etats  ; les  Bourgeois  de  Milan , qui , 
quelques  mois  auparavant,  l’avoient 
chafTé  de  leurs  murailles , ne  favoient 

f)liis  comment  exprimer  la  joie  que 
eur  caufoit  fon  retour.  Les  vicaires 
de  l’Eglife  & de  l’Empire,  ceux 
même  qui  avoient  mendié  fi  humbler 


Ann.  ifoo. 
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ment  la  procedtion  de  la  France  , 

Ann.  ijoo.  qui  pour  l’obtenir  avoient  confenti 
à fe  rendre  tributaires,  ven oient  en 
perfonne  fervir  fous  les  étendards  du 
libérateur  de  l’Italie , ou  lui  envoyoient 
l’élite  de  leurs  troupes.  Les  fecours 
furent  Ci  abondants  , qu’après  avoir 
lailTé  au  cardinal  A fcagne  une  divifion 
de  fon  armée  pour  former  le  blocus  du 
château  de  Milan  , il  fe  trouva  encore 
à.  la  tête  de  trente  mille  hommes 
de  troupes  réglées  avec  lefquelles  il 
fe  flatta  de  chalTer  promptement  les 
JFrançois  du  peu  de  places  qui  leur 
reftoient  : il  falloit  fe  réfoudre  ou 
-à  forcer  les  François  dans  Mortare, 
■ce  qui  ne  pouvoir  s’exécuter  fans 
«ne  grande  effufion  de  fang,  ou  à 
fe  rendre  maître  de  la  ville  de  No- 
•varre,  le  feul  endroit  par  lequel  ils 
puflent  recevoir  des  renforts.  Il  fe 
décida  d’autant  plus  facilement  pour 
ce  dernier  parti , qu'il  étoit  évident 
qu’après 'la  prife  de  cette  ville  , les 
ennemis  , fans  communication  ^vec 
la  France  , poferoient  les  armes  , ou 
ne  fongeroient  qu’à  s’enfuir. 

Alegre,  après  avoir  foutenu  le  liège 
pendant  quinze  jours,  voyant  que  la 
place  alk)it  être  emportée  d’alTaïUa 
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crut  qu’il  ctoic  temps  de  capituler  : 
il  obtint  la  liberté  d’approvifionner 
la  citadelle  , &C  de  fortir  de  la  ville 
avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre. 
Cette  perte  en  entraîna  une  autre  qui 
pouvoir  avoir  de  fâcheufes  fuites  : les 
SuilFes  , qui  formoient  une  partie  de 
la  garnifon  , refusèrent  de  le  fuivre , 
ôc  pafsèrent  au  fervice  de  Ludovic. 

Les  nations , comme  les  individus 
qui  les  compofent , font  fujetres  à 
aes  accès  de  délire  & de  fureur , d’a- 
près lefquels  on  ne  doit  point  juger 
de  leur  caraétère  : les  Suilîes , avant 
& depuis  le  règne  de  Louis  XII , ont 
donné  des  preuves  fi  éclatantes  & fi 
multipliées  de  leur  candeur  & de  leur 
fidélité,  qu’il  y auroit  une  injuftice 
manifefte  à imputer  au  caraétère  na- 
tional , les  écarts  où  ils  fe  laifsèrent 
entraîner  pendant  la  durée  de  ce 
règne.  Dans  leur  premier  traité  avec 
ce  monarque  , non -feulement  ils  l’a- 
voient  reconnu  pour  duc  de  Milan , 
mais  ils  s’étoient  obligés  par  ferment 
à ne  plus  entretenir  de  liaifons  avec 
fes  ennemis  , & nommément  avec 
Ludovic;  de  ne  point  lui  fournir  de 
fecours , & d’empècher  qu’aucune  ar- 
mée ne  pafsâc  fur  leurs  terres  pour 
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!.  ...  venir  attaquer  le  duché  de  Milan. 

Ann.  ijoo.  Cependant , au  mépris  de  cet  enga- 
gement, à peine  Lodovic  forma-t-il 
le  projet  de  recouvrer  ce  duché,  que, 
non  contents  de  ne  point  s’oppofer  à 
fon  palTage,  ils  lui  permirent  de  le- 
ver parmi  eux  tous  les  foldats  donc 
il  auroic  befoin.  Après  cette  première 
infcaélion , quatre  mille  de  leurs  fu- 
jets  jugeant  les  affaires  des  François 
défefperées  , les  abandonnent  dans 
leur  détreffe , & vont , fans  pudeur , 
fe  joindre  à leurs  ennemis  : cepen- 
dant les  Suiffes  n’avoien:  point  re- 
noncé à leur  traité  avec  Lcuis  j ils 
' continuoient  d’en  recevoir  des  pen- 
sons, & ils  étoient  fi  éloignés  de  lui 
témoigner  aucun  mécontentement  , 

?ue  le  baillif  de  Dijon  s’étant  pré- 
ènté  dans  le  même- temps  pour  faire 
de  nouvelles  recrues  , ils  lui  accor- 
dèrent, fans  balancer  , dix  mille  fol- 
dacs.  A peine  les  avoient-ils  vus  par- 
tir , que  faifant  attention  à la  né- 
ceffité  où  ils  les  mettoient  de  s’égor- 
ger mutuellement,  puifqu’ils  étoient 
a-peu-près  en  nombre  égal  dans  les 
deux  armées  , ils  firent  fignifier  un 
ordre  pofirif , tant  à ceux  qui  avoient 
pris  parti  pour  Ludovic , qu’à  ceux 
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qu’ils  venoient  d’envoyer  au  roi  de  ^ 

France,  d’éviterd’en  venir  aux  mains,  Ann.  ijoo. 
Sc  de  retourner  prompcemenc  dans 
leur  patrie  : les  foldats  ne  fe  tirèrent 
de  l’embarras  où  ces  démarches  con- 
tradi(5toires  de  leurs  fupérieurs  les 
jetoient  , qu’en  trahilfant  lâche- 
ment un  des  partis  , & en  fe  por- 
tant enfuite  contre  l’autre  à des  at- 
tentats impardonnables. 

Après  la  réduction  de  la  ville  de  Atr*vrc 
Novarre , Ludovic  fe  trouva  dans  une  le  rrite  dê 
nouvelle  perplexité;  car  n’étant  point  Ludovic  & 

r A ‘ J / . J du  cardinal 

encore  maure  de  la  citadelle  , il  ne  Afcagne. 
pouvoir  abandonner  la  ville  fans  s’ex-  ytuton. 
pofer  à la  perdre  3 &c  s’il  prenoit  le 
parti  d’y  lailfer  une  nombreufe  gar- 
nifon  , il  affoiblilfoit  tellement  fon 
armée,  qu’il  la  mettroit  hors  d’état  Brantôme. 
de  chalîer  les  François  de  Mortare  : 
il  jugea  donc  qu’il  devoir  avant  tout 
fe  rendre  maître  de  cette  forterelfe 
qui  l’inquiétoit  ; mais  les  François 
ne  lui  en  l’aifsèrent  pas  le  temps;  Dès 
que  Louis  eut  été  informé  de  la  ré- 
volution qui  fe  préparoit  dans  le  du- 
ché de  Milan  , il  avoir  donné  ordre 
à laTrémouillede  conduire  prompte- 
ment au-delà  des  Alpes  cinq  cents 
lances , 6c  quatre  mille  Gafcons  aux- 


Digitized  by  Googlc 


134  Histoire  de  France. 

— I-  -1  quels  dévoient  fe  joindre  dix  mille 

Ann.  ijoo.  SiiilTes  levés  par  le  baillil  de  Dijon. 

Cette  nouvelle  armée  s’étant  jointe 
aux  troupes  qui  étoient  encore  en 
Italie,  s’approcha  de  Novaire  ik  fer- 
ma le  chemin  de  la  retraite  à Ludo- 
vic. Ce  fut  fans  doute  une  grande 
imprudence  à ce  malheureux  prince 
de  s’être  laide  enfermer  à l’extrémité 
de  fes  Etats,  n’ayant  avec  lui  qu’une 
armée  de  mercenaires  , qui  ne  lui 
étant  attachés  que  par  l’appât  d’une 
folde  allez  modique , pouvaient  le  tra- 
hir , & dévoient  même  naturellement 
l’abandonner  dès  qu’il  ne  pourroit 
plus  les  payer.  L’ufage  ou  l’on  étoit  en 
Italie  de  n’employer  que  ces  fortes 
de  troupes , contribua  fans  doute  à 
l’aveugler  : il  ne  tarda  pas  à fentir 
la  faute  qu’il  venoit  de  cornmettre  ; 
car,  dès  que  les  François  fe  furent  ap- 

{>rochés  , les  SuilTes  qui  étoient  dans 
a ville  , & qui  formoient  toute  fon 
infanterie  , commencèrent  à entrete- 
nir un  commerce  réglé  avec  ceux  qui 
croient  dans  le  camp  : peu  après  ils 
fe  mutinèrent , demanaant  infolem- 
ment  leur  p«ye.  Comme  il  n’avoic 
point  de  quoi  les  fatisfaire,  il  fut 
obligé  de  leur  diftribuer  fa  vailTellt 
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d’argent , & de  les  prier  de  s’en  con- 
tenter jiifqu’à  ce  qu’il  eût  fait  venir  Ann.  ijoo, 
de  l’argent  de  Milan  : il  envoya 
effedlivement  un  courier  au  cardinal 
fou  frère  , non  pas  pour  lui  ordon- 
ner de  lui  envoyer  de  l’argent , mais 

f)our  lui  recommander  d’abandonner 
e liège  du  château,  & de  s’avancer 
avec  les  troupes  Milanoifes  qu’il  com- 
mandoit , jufqu’â  un  certain  endroit 
où  il  efpèroit  de  pouvoir  le  joindre. 

Pour  y arriver  il  fdloit  livrer  une 
bataille  : il  alTembla  les  principaux  ' ' 
officiers , 8c  après  leur  avoir  remon- 
tré d’un  côté,  la  néceffité  de  fe  mettre 
promptement  en  liberté  pour  fe  dé- 
rober aux  horreurs  de  la  famine  dont 
on  éroit  menacé,  & de  l’autre , la  fa- 
cilité de  s’ouvrir  un  partage , puif- 
qu’ils  étoient  encore  en  plus  grand 
nombre  que  ceux  qui  entreprenoienc 
follement  de  les  aiïîéger  ; il  les  fit 
confentir  fans  peine  à tenter  le  fuc- 
cès  d’un  combat.  Mais  comme  les 
Suirtes  formoient  de  parc  & d’autre 
prefque  toute  l’infanterie  , on  ne  put 
le  difpenfer  de  les  oppofer  les  uns 
aux  autres.  Ceux  du  parti  de  Ludo- 
vic ne  manquèrent  pas  alors  de  fe 
prévaloir  des  ordres  de  leurs  fiipé-i 
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?*"**"***"  rieurs  pour  refufer  de  fe  battre  con- 

/NN.  ijoc.  tre  leurs  frères  : ils  rentrèrent  préci- 
pitamment dans  la  ville,  & furent fui- 
vis  du  refte  de  l’armée,  qui  n’étoit 
plus  en  état  de  faire  face  à l’ennemi. 
Dès  ce  moment  les  vSuillès  traitèrent 
ouvertement  avec  les  François,  & ob- 
tinrent facilement  la  liberté  de  fe  re- 
tirer : les  chevaliers  Franromtois  fe 
trouvèrent  heureux  qu’on  voulût  bien 
leur  accorder  les  mêmes  conditions  j 
tous  convinrent  qu’ils  défileroient  au 
milieu  de  l’armée  avec  armes  & ba- 
gages , ôc  qu  ils  fe  retireroient  dans 
leur  partie  fans  caufer  aucun  dom- 
mage. Ludovic  fondant  en  larmes  , 
couroit  inutilement  dans  tous  les 
quartiers,  cherchant  à exciter  la  com- 
palîîon  , & implorant  la  proteétion 
des  officiers  & des  (impies  foldats  j 
il  les  conjuroit  par  leur  ancienne  ami- 
tié,. par  égard  pour  eux-mêmes,  de 
ne  pas  livrer  un  fuppliant,  un  mal- 
heureux entre  les  mains  de  fes  plus 
mortels  ennemis  : toute  la  grâce  qu’il 
put  obtenir  y fut  d’être  admis  parmi 
eux , & de  tâcher  de  s’évader  à la 
faveur  d’un  dégiiifement.  Craignant 
apparemment  que  fon  teint  bafané, 
fa  taille  grêle  ne  le  trahîdent  fous 
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rhabit  d’un  SuilFe  , il  fe  déguifa  en 
cordelier  , & monté  fur  un  mauvais 
cheval  il  fe  mêla  dans  les  rangs  en 
qualité  d’aumônier.  Galéas  de  Saint- 
Séverin  général  de  l’armée  , fes  deux 
frères  Fracadê  & Antoine-Marie, 


Ann,  ifooi 


prirent  des  habits  de  Suiffes  3 mais 
Ibit  que  leur  embarras  fervîtà  lesfaire 
remarquer,  foit,  comme  il  eft  plus 
vraifemblable  , que  les  Suilfes  les 
eulïent  décelés , ils  furent  tous  recon- 


nus & arrêtés  fans  que  perfonne  en- 
treprît de  les  défendre.  Le  cardinal 
Alcagne  ne  put  fe  dérober  au  malheur 
qui  fembloit  attaché  à fa  maifon.  11 
s’étoit  avancé  au  lieu  du  rendez-vous , 
lorfqu’il  apprit  que  fon  frère  étoit 
prifonnier  : craignant  un  fort  pareil , 
il  s’enfuit  précipitamment  avec  quel- 
ques cavaliers  affidés.  Déjà  il  avoit 
traverfé  la  plus  grande  partie  du  du- 
ché , & rouchoit  aux  frontières  , lorf- 
qu’accablé  de  laffitude , épuifé  de  fa- 
tigues , il  crut  pouvoir  goûter  un  mo- 
ment de  repos  : il  entra  dans  la  maî- 
fon  d’un  gentilhomme  qu’il  croyoit 
lui  être  dévoué.  Bernard  Lando,  c’é- 
toit  lê  nom  de  ce  gentilhomme , le 
reçut  avec  tous  les  égards  dûs  à fa 
naiffaiice  Sc  à fon  rang  3 mais  à peine 
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^ le  vit-il  endormi , qu’il  courut  cher- 
Ann.  lyoo.  cher  une  garnifon  Vénitienne  qui 
étoit  dans  le  voillnage , à laquelle  il 
ne  rougit  point  de  livrer  fon  bien- 
faicleur  & Ion  hôte.  Louis  n’étoit  pas 
content  de  la  conduite  équivoque 
que  les  Vénitiens  avoient  tenue  du- 
rant cette  guerre  j il  fentoit  d’ailleurs 
qu’il  importoit  à la  sûreté  du  duché 
de  Milan  de  ne  pas  lailfer  en  des 
mains  fufpeétes  un  pareil  prifonnier  : 
il  l’envoya  redemander  comme  de- 
vant lui  appartenir  , puifqu’il  avoir 
été  arrêté  fur  fes  terres  ; il  redeman- 
doit,  avec  le  cardinal,  non-feulement 
ceux  qui  avoient  été  pris  à fa  fuite  , 
mais  Baptifte  Vifconti  ôc  quelques 
autres  profcrits  auxquels  la  républi- 
que avoit  accordé  un  afile  & des  let- 
tres de  fauve-garde,  même  contre  les 
François  : enhn  il  fommoit  le  fénat 
de  lui  rendre  l’épée  Sc  la  tente  de 
Charles  VI II  fon  prédécelTeur , qu’ils 
avoient  achetées  de  quelques  ftratiots 
après  la  célèbre  bataille  de  Fornoue  , 
ôc  qu’ils  montroient  aux  étrangers 
comme  un  gage  de  leur  viétoire  pré- 
tendue. Il  menaçoit,  fi  l’on  ne  fatis- 
faifpit  promptement  à fes  demandes  , 
d’aller  lui-même  fe  faire  juftice  à la 
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tète  de  fon  armée.  Quoique  la  plu- 
part de  ces  propoficions  parulTent  du- 
res ôc  injurieules  à la  république,  le 
fénac  jugea, qu’il  étoir  plus  expédient 
d’y  déférer  , que  d’aigrir  un  voiiin 
puilTanc  & trop  redoutable.  Le  car- 
dinal fat  enfermé  dans  le  château  de 
Bourges  où  le  roi  avoir  été  lui-même 
prifonnier  fous  le  règne  précédent  : 
quant  à Ludovic , il  fut  mis  d’abord 
à Pierre-fncife  , enfuite  au  château 
du  Lis-Saint-George,  & enfin  au  châ- 
teau de  Chinon  , où  il  termina  dix 
ans  après  fa  malheur eufe  carrière , fans 
avoir  pu  obtenir  la  permiflion  de  voir 
le  roi.  Comme  il  unilToit  beaucoup 
de  pénétration  à une  éloquence  vive 
Sc  infinuante  , il  fe  flattoit  qu’étant 
venu  à bout  de  fubjuguer,  par  l’art 
de  la  parole  , tous  ceux  avec  qui  il 
avoir  eu  à traiter,  il  triompheroit 
aifément  de  la  haine  du  monarque  , 
& deviendroic  peut-être  fon  miniftre 
de  confiance  s’il  parvenoit  à l’entre- 
tenir: toujours  prévenu  en  faveur- de 
cette  politique  artificieufe  qui  l’avoit 
fi  mal  fervi , il  s’amufoit  à en  gra- 
ver'les  maximes  fur  les  mnrs  de  fa 
prifon.  ’ -X  - • I !(,  ■)  ‘ ». 

■ U ne  reftoit  plus  d’ennemis  dan§ 
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■ " ' ' le  duché  de  Milan  j mais  il  n’étoic 
Ann.  ifoo.  pas  facile  de  contenter  les  alliés.  Les 
rie  entre  les  Suifles , pctfiiadés  que  la  France  leur 
f«  *suXs.^  devoir  cette  importante  acquifition  , 
yiuton.  exigeoient  un  falaire  proportionné  à 
Cuicchardin.  qq  lervice  Louis  de  fon  côté  . tou- 

MclCAT ■*  •• 

Manufcrits  jours  dirige  par  des  principes  d une 
de  Muhune.  ftri(5te  économie , s’en  tenoit  rigou- 
reufement  aux  termes  des  traités. 
C’étoit  à Pavie  que  devoit  fe  faire 
le  payement  : les  tréforiers , qui  fa- 
voient  les  intentions  du  monarque, 
rejetèrent  fans  ménagement  les  de- 
mandes exorbitantes  des  Suifles  , & 
allumèrent  la  fureur  d’une  foldatef- 
que  effrénée.  Une  troupe  de  mutins 
brisèrent  les  portes  de  la  chambre  où 
étoient  ces  treforiers , faifirent  le  bail- 
lif  de  Dijon  par  les  cheveux,  le  foulè- 
rent aux  pieds , & l’auroient  mis  en  piè- 
ces s’il  n’eût  été  promptement  fecou-<- 
ru.ll  fallut  tranfigner  avec  eux,  &fatis- 
faire  à une  partie  de  leurs  demandes: 
cette  foumiflion  ne  les  réconcilia 

f Joint  avec  la  France.  Leur  chemin 
es  conduifoit  à Bellinzone , la  pre- 
mière ville  du  duché  de  Milan  qui 
fe  fût  foulevée  en  faveur  deXndovic , 

» & celle  par  conféquent  qui  .devoir 

s’attendre  à être  punie  exemplaire- 
ment 
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aent  par  les  François  : les  SuiUès  s’é|t 
emparèrent  dû  confentemenc  des  ha-  a«m.  ijoec- 
bitants , & la  gardèrent  pour  nahtif- 
fement  des  fommes  qu’ils  préten- 
doient  leur  être  dues.  11  n’eut  tenu 
qu’à  Louis  de  la  retirer  dans  ces  pre- 
miers moments  en  facrifiant  une  lom- 
me  modique;  mais  foit  qu’il  ne  con-' 
nùc  pas  encore  toute  l’importance  de 
ce  pofte  qui  alloit  donner  aux  SuilTes 
une  libre  entrée  dans  fon' duché,  foit 
plutôt  qu’il  craignît  de  rendre  fon  au- 
torité méprifabîe  aux  yeux  des  étran- 
gers, s’il  rachetoit  une  injure  dont  îl 
deveit  tirer  raifon;  il  négligea  pour 
lors  une  ôccafion  qu’il  regretta  fouvent 
dans  la  fuite. 

' Les  habitants  des  autres  villes , fans  Soumiirioî^ 
appui  , fans  proteélion  , attendoient 
en  lilence  ce  quii  plairoit  au  vain-  aekar. 
queur  d’ordonner  de  leur  fort.  Outre 
des  infultes  récentes  & publiques , le 
bruit  s’étoit'répandu  que  pour  mieux 
lîgnaler  leur  haîne  ils  avoienr  maffà- 
cré  fans  miféricorde,  dans  les  hôtel- 
leries , les  pèlerins  & les  autres  voya- 
geurs François  que  les  indulgences  du 
jubilé  attiroient  cette  année  à Ro- 
me j & qui  traverfant  fans  défian- 
ce un  pays  fournis  à la  dominatiofi| 

. Tome  XXL  L 
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^ .d^îeur  • iTiaître  ,,  ,s  etoienc  trouvé?  ; 
-aom  irno  .reiifeuTaes  au  milieu  d’une  troupe 
^ ’ ’ des-  tigres  'aitérés  de  leur  fang.  Un 

tel  forfait  pouvoir  donner  lieu  à de 
tçrrlbles  repréfailles.  Heureufement 
pour,  les  Milanois Louis  ^avoit  con-  , 
dé  fon  autorité  un  homme,  çloi- . 
giié  par  état  & par  çaraétère  de, toute;: 
cpuauté.  Le  cardinal  d’Amboife  qui;-, 
ctoit  pafle  en  Italie  avec  la  Tié- 
mouille,.&,à  qui  Louis  avoir  donné 
de  pleins  pouvoirs,  modéra  la  colère 
' des  foldat?  , & .ne  condamna  les  ha- 

bitants qu’à  des  amendes  pécuniaires 

?.u  il  n’extgea  pas  ^ à la  rigueur  , üc 
ur  iefqueîles  il  leur  accorda  des 
remifes  confidérabU^Ï 

ncpédicicn  'Les  troupes  étoient  fans  occupa- 
Infiuitueuiç  tion  daus  le  duché  de  Milan  j ce- 
pendant  l’expérience,  du  palTé  , les 
menaces  de  l’empereup  Maximilien 
ne  petmettoient  pas  qu’on  les  en  ti- 
rât. Le  cardinal  chercha  un  moyen  de 
leur  procurer  de  l’emploi.  Plufieurs 
princes  voifins , malgré  leurs  engage- 
ments avec  la  France,  s’étoient  décla- 
rés en  faveur  de  Ludovic  <5c  lui  avoient' 
fourni  des  fecours  ; on  avoiç  donc 
un  motif  plaulible  de  les  punir.  Les 
Florentins , au  contraire  , quelques 
. ■ iniUnces  que  leur  eût  faites  Ludovic^ 
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ivoient  perfifté  conftamment  dans 
leur  alliance  avec  la  France  , ils  de-  “ 
mandoient  inftamment  qu’on  les  re- 
mît  en  pofleflion  de  Pile  , comme  • 
Charles  VIll  & Louis  XII  lui-mcme 
s’y  étoient  lî  folennellement  engagés. 
Ils  promettoient  de  payer  & de  nour- 
rir en  partie  les  troupes  que  le  roi 
daigneioit  leur  prêter,  & de  fournir 
à leur  tour  au  roi , pour  prix  de  ce 
fervice,  desfecours  d’hommes  & d’ar- 
gent, lorqu’il  entreprend  roi  t la  con- 
quête du  royaume  de  Naples.  Ces  pro- 
pofitions  étoient  balancées  par  des  of- 
fres Sc  des  follicitatious  contraires. 
Les  républiques  de  Gênes  & de  Lu- 
ques,  qui  s’étoient  déjà  enrichies  des 
dépouilles  de  celle  de  Florence,  6c 
qui  dès-lors  fe  trouvoient  intérelTées 
à la  tenir  dans  l’abaiflement,  offroienc 
de  donner  fur-le-champ  cent  mille 
ducats,  6c  d’en  payer  annuellement 
cinquante  mille  lî , loin  de  rendre 
aux  Florentins  la  ville  de^  Pife  , le 
roi  confentoit  à leur  ôter  encore  le 
port  de  Livourne  , dont  la  propriété 
appartenoit  aux  Pifans.  Trois  fei- 
gneurs  puilTants  appuyoient  les  de-  ' 
mandes  de  ces  deux  républiques  ja- 
loufes , le  comte  de  Ligni  par  haînt 
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■ I ■■■'  contre  les  Florentins,  Jean -Louis 
Ann.  If 00.  de  Fiefque  , & Jean- Jacques  Tri- 
vulfe  par  ambition  : ils  fe  dattoienc 
l’un  & l’autre  que  les  Pifans , lalTés 
des  défordres  d’une  anarchie  popu- 
laire , les  choifîroient  pour  chefs  & 
pour  princes  de  leur  république , 
conformément  i ce  qui  s’étoit  pra- 
' tiqué  en  beaucoup  d’autres  villes  d’I- 
talie. Ils  repréfentoient  que  ce  feroit 
agir  contre  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce , que  de  contribuer  au  rétablif- 
fement  de  la  puilTance  des  Floren- 
tins j que  cette  république  foumife 
& rampante,  tant  quelle  auroit  be- 
foin  de  proteélion , ne  fe  verroit 
pas  plutôt  en  état  de  fe  foutenir  par 
elle-même  , qu’elle  fe  ligueroit  avec 
les  autres  puilTances  jaloufes  de  la 

grandeur  des  François  , & contri- 
ueroit  de  toutes  fes  forces  â l’abat- 
tre. Malgré  ces  remontrances  inté- 
relTées , le  cardinal  accorda  aux  Flo- 
rentins fix  cents  lances  à la  folde  du 
roi , trois  mille  cinq  cenîs  SuiHes 
& autant  de  Gafcons  qui  dévoient 
être  payés  par  des  commiffaires  do 
lajrépublique.  On  leur  offroit,  pour 
commander  cette  armée,  Yves  d’A- 
legre  qui  avoir  acquU  la  répuçatioj| 
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3’iin  des  meilleurs  généraux  de  fon 
fîècle  : mais  perfuadés  que  la  ter- 
reur du  nom  François  fuffiroit  pour 
foumetcre  les  Pifans  , ils  cherchoient 
moins  un  habile  général  qu’un  hom- 
me dont  la  probité  fût  connue  ; en 
conféquence  ils  s’obftinèrent  à de- 
mander Huges  de  Beaumont , qui 
fous  le  règne  précédent  leur  avoir 
rendu  Livourne  , conformément  d 
l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu  du  roi. 
Beaumont  ne  marcha  point  directe- 
ment à Pife  j il  avoir  été  chargé  de 
tirer  des  contributions  de  la  plupart 
des  princes  ou  vicaires,  qui,  ayant 
pris  parti  pour  Ludovic  , avoienC 
donné  lieu  à la  révolution  arrivée 
dans  le  Milanez.  Les  feigneurs  de 
Correge  , de  Carpi  & de  la  Miran- 
dole  en  furent  quittes  pour  vingt 
mille  ducats.  Bentivoglio  en  paya  qua- 
rante mille  ^ le  Marquis  de  Mantoue 
obtint  la'  permiflion  de  traiter  direc- 
tement avec  le  roi  : quelques  autres 
moins  puiflants  perdirent  leurs  Etats. 
Un  moisentier  s’étoit  écoulé  dans  ces 
diverfes  expéditions  : les  Florentins, 
fur  qui  rouloic  une  partie  de  la  dé- 
penfe , puifqu’ils  étoient  chargés  de 
la  paye  de  l’infanterie , fe  plaignoienc 
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d’un  fi  long  retardement , & repré^ 
Ann.  1500.  fentoient  avec  force  , qu’en  lailfanc  ■ 
aux  Pifans  tout  le  loifir  de  fe  for- 
tifier , on  rendoit  l’entreprife  qui 
faifoit  le  principal  objet  de  l’arme- 
. ment  , ou  tout- à- fait  impratica- 

ble , ou  du  moins  difficile  & rui- 
neufe.  Beaumont  Tentant  la  foli- 
dité  de  leurs  raifons,  fe  hâta  d’en- 
trer fur  le  territoire  de  Pife.  Avant 
, de  fe  porter  à aucune  hoftilité , il 
députa  Janot  d’Arbouville,  & Hec- 
tor de  Montenart , deux  de  fes  prin- 
cipaux capitaines  y pour  déclarer  aux 
Pifans  qu’ils  eufîent  à obéir  aux  or- 
dres du  roi  , &•  à rentrer  d’eux- 
mcmes  fous  le  joug  de  leurs  anciens 
maîtres.  Les  magiftrats  ayant  con- 
duit en  cérémonie  les.  deux  cheva- 
liers François  à l’hôtel  de  ville , leur 
montrèrent  le  portrait  de  Charles 
VIII , auteur  de  leur  liberté  , auquel 
les  citoyens  rendoient  tous  les  hon- 
neurs qui  croient  compatibles  avec 
le  Chriftianifme  : après  leur  avoir 
demandé  s’ils  reconnoilToient  ce 
grand  roi , & s’ètre  étendus  fur  fes 
louanges  , ils  proteftèrent  que  de- 
vant aux  François  un  bien  plus  pré- 
cieux que  la  vie , ils  étoient  réfo- 
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lus  de  s’expofer  à tout  pour  ne  poinr'»^  ■ 
•fe  réparer  d’un  peuple  fi  généreux. 
Ay.int  enfuite  prouvé  par  des  monu- 
•ments  hiftoriques , que  Pife  , pen- 
dant une  longue  fuite  de  fiècles  , 
avpit  fait  partie  du  duché  de  Milan  , 
ils  demandèrent  aux  chevaliers  fi  , 
par  leur  proteélion,  ils- ne  pouvoient 

f>as  obtenir  que  le  roi  voulût  bien 
es  compter  encore  au  nombre  de  fes 
fujets.  N’ayant  pu  obtenir  une  ré- 
ponfe  fatisfaifante  fur  cer  article , ils 
déclarèrent  qu’ils  étoient  prêts  à fii- 
bir  routes  les  conditions  qu’il  plairoit 
au  roi  de  leur.impofer,  pourvu  qu’il 
.promît  de  ne  point  les  livrer  à des 
loupr  raviirants  , à des  tirans  impi- 
.toyables  , te-s  que  les  Florentins^  8c  ' 
au  cas  qu’ils  ne  pufient  obtenir  cetre 
dernière  faveur , ils  le  fupplioient 
du  moins  de  leur  accorder  un  afile 
fur  les  terres  de  fon  obéilîànce  , pré- 
férant , difoient-ils  , l’exil  , la  pau-  . 
vreté  & l’abandon  aux  horreurs  qui 
leur  étoient  réfervées  dans  leur  patrie. 

Un  fpeétacle  plus  touchant  encore  at- 
tira les  regards  des  chevaliers  : cinq 
cents  jeunes  filles  vêtues  de  blanc, 
les  cheveux  épars  & conduites  pat 
deux  matrones,  entrèrent  danslafalle 
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de  l’aflTemblée , & embraflànt  leurs! 

Ann.  if 00.  genoux  , elles  les  conjurèrent  de  fe 
rappeler  le  ferment  folennel  qu’ils 
avoient  fait , en  recevant  l’ordre  de 
chevalerie , de  fe  déclarer  les  défen- 
feurs  des  dames  &c  demoifelles , Sc 
de  ne  pas  les  livrer  à la  brutale  in- 
folence  de  leurs  ennemis.  Arbouville 
Sc  Montenart , baiflant  les  yeux  & 
n’ayant  rien  à répondre,  vouloient  fe 
retirer  ; la  troupe  innocente  , leur 
remontrant  que  s’ils  lui  refufoient  le 
fecours  de  leur  épée , ils  ne  pou- 
voient  au  moins  lui  refufer  celui 
de  leurs  prières , les  entraîna  devant 
une  image  de  la  fainte  Vierge  où 
elles  fe  mirent  à chanter  , eane  piteu^ 
fanent  & de  \oïx  fi  très-lamentables  , 
que  là  n’y  eut  ni  François,  ni  i au- 
tres à qui  elles  n^rrachalTent  des  lar- 
mes. Les  députes  chargés  de  pré- 
fents  revinrent  au  camp,  & rendi- 
rent compte  à l’alTemblée  de'  ce 
qu’ils  avoient  dit , vu  & entendu. 
Il  étoit  difficile  à des  François  de 
vaincre  un  peuple  qui  leur  oppofoit 
de  pareilles  armes.  La  plupart  des 
officiers  crurent  qu’on  devoit  atten- 
dre un  nouvel  ordre  du  roi  : mais 
Beaumont  ne  xoulant  écouter  que 
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le  devoir , marcha  en  avant  & in- 
veftit  la  place.  Aufli-tôt  il  s’établit  ^nn.  ijoo. 
un  commerce  fnivi,  entre  les  afliié- 
geans  & les  afliégés  ; tous  les  foldats 
François  qui  fe  prcfentèrenr,  foit  de 
•nuit  , foit  de  jour  aux  portes  de  la 
ville  furent  admis  fans  difficulté  : on 
tâchoit  de  les  bien  régaler  j on  les 
chargeoit  même  de  quelques  bou- 
teilles de  vin  pour  porter  à leurs  ca- 
marades ^ on  les  avertilloit  des  en- 
droits oîi  étoient  établies  les  batte- 
ries , & de  l’heure  où  l’on  devoir  ti- 
rer le  lendemain , afin  qu’ils  puffient 
s’en  garantir.  Beaumont  à qui  ce  com- 
merce déplaifoit,  n’avoit  point  alTez 
d’autorité  pour  le  rompre  : Ligni  & 

Trivulfe  , n’ayant  pu  empêcher  celte 
expédition  , avoient  eu  l’adrefle  de 
n’y  envoyer  que'des  officiers  qui  leur 
étoient  dévoués , & qui , affiirés  de 
leur  protection , n’exéentoient  aucun 
des  ordres  de  leur  général.  Le  feul 
remède  qu’il  trouva  à ce  défordre  > 
fut  d’abattre  promptement  une  partie 
des  murailles  , & de  faire  monter 
les  troupes  à la  brèche  : les  foldats 
obéirent  j mais  ils  trouvèrent , der- 
rière le  mur  qu’on  venoit  de  ren- 
verfer  , un  folié  profond  qu’ilà  ne 
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— — purent  ou  ne  voulurent  pas  franchir^ 
Ann.  1500.  Ceux  qu’on  envoyoit  à la  découverte 
laifToient  pafl'er  tous  les  convois  , 

& les  renforts  qui  venoient  dans  la 
ville , attaquoient  & diflîpoient  ceux 
qui  venoient  au  camp , afin  de  don-  ' 
ner  aux  troupes  un  prétexte  fpécieux 
de  fs  mutiner.  Ce  projet  rculllt  : on 
pou(Ta  la  témérité  jufqu’au  point  de 
îaifir  & d’emprifonner  les  commif- 
faires  Florentins  ; bientôt  l’infan- 
terie , qui  n’étoit  compofée  que  de 
’ gens  fans  aveu,  fe  diflipa  : quelques 

compagnies  de  cavalerie  fuivirent 
cet  exemple , & la  défertion  devint 
fi  générale , que  Beaumont  fut  con- 
. traint  de  s’enfuir  à l’entrée  de  la 

nuit  , abandonnant  à l’ennemi  les 
malades  ôc  les  blelfés  qui  ne  pou- 
voient  fuivre  le  refte  de  l’armée. 

Ils  s’attendoient  à être  égorgés  ; mais 
les  Pifans  ne  démentirent  point  la 
conduite  qu’ils  avoient  tenue  jufqu’a- 
,lors  avec  les  François  : attirés  par  les 
cris  de  ces  malheureux  , ils  fortirent 
dès  la  nuit  même  avec  des  flambeaux, 
les  conduifirent  ou  les  emportèrent 
dans  la  ville,  & après  avoir  pris  foin 
du  rétabliflement  de  leur  fanté  , ils 
leur  donnèrent  tout  l’argent  dont  ilj^ 
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iavoient  befoin  pour-  fe  rendre  à — — 

AmM  IfOft' 

T r*t  * /•  • J Ann»  i5Q0t 

Les  rlorentins  le  troiivoient  dans 
une  ficuation  déplorable  : ils  avoienc , 
congédié  leurs  troupes  pour  fe  met- 
tre en  état  de  folder  l’infanterie 
Françoife  : ils  avoient  contraété  des 
dettes  confidérables*.  Cependant  il 
leur  reftoit  moins  d’efpérance  que 
jamais  de  recouvrer  Pife  : ils  étoienc 
fans  troupes  , fans  argent , entourés 
de  tous  côtés  par  des  ennemis  ar- 
més & acharnés  à leur  perte  : ils  fe 
plaignirent  amèrement  à Louis  de 
la  conduite  de  fes  troupes  ; mais 
pour  comble  de  difgrace  , ils  le  trou- 
vèrent déjà  prévenu  contr’eux.  Les 
officiers  n’avoient  pu  exeufer  leur 
conduite*  quen  rejetant  toute  la 
faute  fur  les  commilfaires  de  la  ré- 
publique qu’ils  aceufoient  hautement 
d’avarice , d’opiniâtreté  & de  négli- 
gence. FulTent-ils  parvenus  à fe  laver  . . . 
de  tous  tes  reproches  , il  en  reftoit 
un  auquel  ils  ne  pouvoient  répon- 
dre , c’étoit  l’obftination  qu’ils  avoient 
■ montrée  à rejeter  Alègre  qu’on  leur 
avoir  offert  pour  général , & la  pré- 
férence qu’ils  avoient  accordée  -à 
Hugues  de  Beaumont  , qui  bien 

L 6 
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* qii’homme  de  probité  & bon  Capî- 
<^NN.  lyoo.  taine  , n’avoit  point  encore  acquis 
aiFez  d’aurorité  pour  commander  une 
armée.  Le  roi  cependant , fenfible 
à l’affront  qu’avoient  effuyé  les  ar- 
mes Françoifes  , promit  aux  Floren- 
tins de  leur  prêter  encore  une  fois 
fes  gens  d’armes , pourvu  que  de  leur 
côté  ils  priffent  mieux  leurs  mefufes. 
La  crainte  d’une  nouvelle  trahifon  , 
l’épuifemenr  où  écoit  tombée  la  répu- 
blique, &c  les  brouilleries  inteftines 
' qui  la  déchiroient , firent  négliger 

ces  offres. 


Les  troupes  qui  étoient  revenues 
de  cette  infruétueufe  expédition  , 
& qu’on  avoir  deffein  de  tenir  en 
Italie , n’y  reftèrent  pas  long-temps 
oifives.  Alevandre  Vl  & Céfar  Bor- 


fe. 

Cuicckardin. 
Auton. 
Tomaji. 
Rceifiru  du 
ParUmcttt, 


gia  les  demandoient  avec  inftance. 
On  avoit  une  raifon  allez  plaufible 
de  les  refufer  fans  encourir  le  re- 
proche ce  légéreré  ni  d’inconftance. 
Lorfque  Ludovic  étoit  rentré  en  Ita- 
lie , Trivulfe  avoit  non- feulement , 


mandé  les  Troupes  Françoifes  que 
conduifoit  Alegre  , mais  il  avoit 
fommé  Céfar , en  vertu  des  traités 


qu’il  avoit  avec  la  France  , de  lui 
amener  fon  armée , en  lui  remon- 
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irant  que  de  la  conduite  qu’il  tien- 
droit  dans  cette  conjonéture  dépen- 
doient  le  falut  des  François , 6c  la  con- 
fervation  du  duché  de  Milan.  Céfar 
qui  ne  pouvoir- alors  prévoir  quelle 
leroit  l’ilTue  de  cette  guerre  , ni  d 
l’empereur  lui-même  ne  defcendroic 
pas  en  Italie  j avoir  lailfé  partir  Ale- 
gre  qu’il  ne  pouvoir  retenir  ; mais 
avoir  cantonné  fes  propres  troupes 
dans  fes  nouvelles  conquêtes  , 6c  s’é- 
toit  retiré  tranquillement  à Rome 
pour  y attendre  l’évènement.  A la 
vérité  le  pape  6c  fon  fils  avoient  tâché 
d’effacer  cette  marque  d’indifférence 
& de  mépris  : car  lorfqu’on  leur  eut 
appris  que  Ludovic  & le  cardinal 
Afcagne  étoient  prifonniers , ils  ne 
rougirent  pas  d’interrompre  les  exer- 
cices du  jubilé  pour  ordonner  des 
réJouilTances  publiques  : ils  abandon- 
nèrent au  pillage  les  palais  des  deux 
malheureux  , rançonnèrent  ou  em- 
prifonnèrent  leurs  domeftiques,  leurs 
parents  6c  leurs  amis.  Comme  on 
favoit  apprécier  à la  œur  de  France 
ces  démonftrations  tardives  & indé- 
centes, on  n’auroit  eu  aucun  égard 
à leur  requête , fi  deux  puifTants  mo- 
tifs n’eufienc  enfin  décidé  en  leur 


Ann.  If  CO, 
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faveur  le  roi  & fon  premier  minif-^ 
Ann.  ijco.  tre.  Polfelfeur  du  Milanez  , Louis 
n’en  defiroic  que  plus  ardemment 
de  faire  valoir  les  droits  qu’il  avoir 
fur  le  royaume  de  Naples.  Le  fuf- 
frage  & l’alliance  du  pape  qu’on  re- 
gardoi:  comme  fuzerain  de  cet  Etat, 
pouvoient  lui  en  faciliter  les  moyens. 
Le  fécond  rnotif  qui  le  portoit  à con- 
' ferver  l’amitié  du  pape,  faifoit  d’au- 

tant plus  d’impreflion  fur  fon  cœur 
qu’il  s’agilîoit  de  l’intérêt  public. 
Louis,  comme  nous  l’avons  vu,  avoir 
commencé  fon  règne  par  retrancher 
prefque  tous  les  abus  qui  défigu- 
roient  le  gouvernement.  Le  corps 
par  où  il  auroit  dû  naturellement 
commencer  , s'étoit  jufqu’alors  dé^ 
robé  à la  réforme.  Les  ordres  reli- 
gieux qui  s’étoient  fonftraits  pendant 
des  temps  d’anarchie  à la  jurifdiétion 
de  l’Ordinaire  pour  fe  mettre  fous  la 
proteélion  6c  l’infpeélion  immédia- 
tes du  faint  - fiége  , avoient  infen- 
iîblement  perdu  de  vue  l’objet  de 
leur  première  inftitution  ; les  mai- 
fons  régulières  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  étoient  devenues  des  écoles  de 
fcandale.  On  ne  doit  pas  omettre 
ici  que  le  défordie  n’étoit  poin| 
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encore  général  j que  plufieurs  dévots  — — ^ 

f)erfonnages  , plus  éclairés  & plus  zé- 
és  que  les  autres , avoient  déjà  com- 
mencé la  réforme  : mais  comme  ils 
manquoient  d’autorité,  leur  exemple 
& leurs  exhortations  ne  touchoienc 
que  la  partie  la  plus  faine  de  leur 
communautéj  & le  mal  auroit  con- 
tinué à faire  des  progrès,  fi  l’on  n’y 
eût  appliqué  un  remède  plus  efficace. 

Louis  demandoit  donc  pour  fon  pre- 
mier miniftre  la  qualité  de  légat  â 
laterc , afin  que  d’Amboife  réunifiant  ‘ 
en  fa  perfonne  toute  l’autorité  ecclé- 
fîaftique  à la  püifiance  féculière  , il 
pût , fans  rencontrer  d’obftacles , ten- 
dre au  but  qu’on  defiroit , & em- 

f>loyer  , pour  y parvenir  , les  moyens 
es  plus  expéditifs.  Cette  demande , 
quelque  louable  qu’en  fût  le  motif, 
ne  pouvoit  manquer  de  déplaire  à la 
cour  de  Rome  : un  légat  a laterc  re- 
préfentoit  la  perfonne  même  du  pape 
dans  la  contrée  où  il  étoit  établi  : 
il  accordoit  de  fa  propre  autorité  les 
difpenfes  & toutes  les  grâces  pour 
lefquelles  on  avoir  ordinairement  re- 
cours au  faint  père  j il  privoit  donc, 

Î)emiant  tout  le  temps  que  duroit  fa 
égation , la  cour  Romaine  des  profiti 
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■■■■"■  '»  ou  revenus  qu  elle  écoic  dans  l’ufagô 
Ann,  lyoo.  tie  toucher  auparavant  : on  craignoit, 
d’ailleurs  , que  la  France , déjà  moins 
dépendante  qu’aucun  autre  Etat , ne 
faisît  ce  moyen  pour  empêcher  qu’une 
partie  de  fon  argent  ne  fortîc  du 
royaume  j qu’elle  n’inhllât  pour  avoir 
un  légat  perpétuel,  & que  ce  qui  n’é- 
toit  qu’une  faveur  pafl'agère  ne  de- 
vînt un  droit.  Ces  confidérations  au- 
roient  fans  doute  engagé  Alexandre 
à éluder  la  demande  du  monarque  , 
s’il  ne  fe'fùt  fait  une  loi  de  facrificr 
tout  autre  intérêt  à celui  de  fon  fils. 
Il  accorda  au  cardinal  d’Amboife  la 


qualité  de  iegar  en  France  pour  dix- 
huit  mois,  reçut  en  échange  les 


troupes  dont  il  avoir  befoin. 

Rtforme  «les  Rcvctu  de  cette  nouvelle  dignité 
ordres  reii-  jç  cardinal  d’Amboife  fut  reçu  à Pa- 

du  ris  & dans  les  autres  villes  du  royau- 
parhment.  jgg  j-ionneurs  qu’on 

eut  pu  rendre  a un  louveram  etran- 
ger : un  an  s’écoula  avant  qu’il  eût  pu 
rafTèinbler  , foit  des  diverles  provin- 
ces de  France,  foit  des  Etats  voifins. 


les  religieux  dont  il  avoit  befoin,  pour 
travailler  efficacement  à la  réforina- 


tion.  Lcrfque  tout  fut  prêt,  il  mit 
la  main  à l’œuvre,  s’adrelTa  d’abord 
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au  couvent  des  Jacobins  de  Paris  : — — 
cette  maifon  feule  renfermoit  qua- 
tre  cents  religieux  , la  plupart  étu- 
diants. Les  évêques  d’Autun  Sc  de 
Caftellaniare  s’y  étant  tranfportés  de 
la  part  du  légat,  firent  levure  aux 
religieux  des  principaux  points  de 
leur  règle  , & les  fommèrenr  , ou 
d’en  jurer  l’obfervation  , ou  de  for- 
tir  du  couvent.  Les  Jacobins  refu- 
sèrent l’une  & l’autre  de  ces  condi- 
tions , & renvoyèrent  les  commif- 
faires  avec  mçpris.  Ceux-ci  revin- 
rent le  lendemain  avec  une  efcorte 
de  gens  armés  , & trouvèrent  les 
religieux  en  état  de  défenfe.  On 
parvint  cependant  à les  tirer  hors 
de  leurs  retranchements  & à les 
chalTer  de  la  ville  ; m.ais  au  mo- 
ment qu’on  s’y  attcndoit  le  moins, 
ils  rentrèrent  par  une  porte  déro- 
bée , foutenus  de  plus  de  douze 
cents  écoliers  qui  cachoient  des  ar- 
mes fous  leurs  longues  robes  ; ils 
battirent  le  gardien  , ôc  commirent 
beaucoup  d’autres  excès  non  moins 
fcandaleux.  Il  fallut  leur  livrer  un 
nouvel  alFaut.  ChalTés  une  fécondé 
fois  , il  furent  réduits  à mendier 
fur  les  grands  chemins  : à la  place 


-zç8  Histoire  de  France. 
de  ces  hommes  indifciplinés , le  car- 
Ann,  ijoo.  dînai  introduifit  dans  le  couvent  de 
la  rue  faint  Jacques  , des  dominicains 
de  la  réforme  de  Hollande , fous  la 
direâ:ion  de  Jean  Clerée , confefleur 
du  roi. 

Les  Cordeliers , inftruits  par  l’exem- 
ple de  leurs  voifins , fe  conduifirent 
d’une  manière  moins  violente.  Ayant 
fu  l’heure  ou  les  mêmes  commiflài- 
res  dévoient  fe  rendre  dans  leur  mai- 
fon  , ils  exposèrent  le  faint  facre- 
ment  & fe  mirent  à phanter  laudes, 
vêpres  , compiles  & le  falut  : les 
cornmllTaires  n’ofint  d’abord  les  in- 
terrompre dans  une  fi  fainte  occu- 
pation, attendirent  long-temps  que 
l’office  finît  : s’appercevant  qu’on 
les  l'ouoit , ils  voulurent  parler  & 
ordonnèrent  le  filence  de  la  part 
du  roi  : mais  les  religieux  , qui  fa- 
voient  ce  qu’tm  avoit  à leur  annon-> 
cer  , chantülent  tous  à la  fois  , & 
' recommençoient  leurs  antiennes  avec 
plus  de  force  qu’auparavant.  Enfin, 
après  plus  de  quatre  heures  les  com- 
mifiaires  impatientés  prirent  le  parti 
de  fe  retirer , & les  chants  cefsè- 
rent  pour  ce  jour-là.  Le  lendemain 
les  commifiTaires  revinrent  & trou- 
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vèrent  les  cordeliers  dans  la  meme 
pofture , & toujours  chantant  à gorge  Ann.  lyoo* 
déployée  : mais  comme  on  n’avoit 
pas  delFein  de  lailFer  durer  plus  long- 
temps cette  fcène  fcandaleufe,  les 
cornmiflTaires  étoient  accompagnés  de 
Jacques  d’Eftouteville  & de  Guillau- 
me de  Poitiers,  l’im  prévôt,  l’autre 
gouverneur  de  Paris  j de  cent  archers 
de  l’a  garde  du  roi  avec  quelques  ma- 
giftrats  , & cinquante  cordeliers  ob- 
fervantins,  fous  la  conduite  d’Olivier  ’ 
Maillard  , qu’on  avoir  delFein  d’éta- 
blir dans  le  couvent.  Cette  nombreu- 
fe  compagnie  força  les  cordeliers  de 
faire  lileni  e , & d’écouter  les  ordres 
du  roi.  On  les  fomma  de  recevoir 
la  réforme  des  obfervanti ns  , d’obéir 
à Olivier  Maillard;  ou.de  fortir  a 
l’heure  même  du  couvent.  Voyant 
les  pauvres  frères  qu  on  fe  met  toit  en 
devoir  de  les  chaffer  ^ les  anciens  fc 
prirent  à pleurer  & douloir  tant  pitcu- 
fementxi  que  là  ny  eut  homme  à qui  ^ 
le  coeur  n amollit  de  compajfon  : les  _ 
autres  dépouillèrent  leurs  habits  j di~ 
fant  que  plutôt  renonceraient  à V ordre  ^ 
&.vivroient  en  apoftajie  ^ que  d‘être 
fournis  aux  ohfervantins  ; & les  au- 
tres comme  mâts  6*  confus  ne  furent  ' 
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que  dire  j fi  riefi  que  s'ils  eujfent  fu 
Ann.  1500.  que  à tant  étroite  règle  eujjènt  été 
obligés  y ja  n’eujfent  fait  ceinture  de 
corde  nouée.  PrefTés  de  prendre  un 
parti,  les  cordeliers  déclarèrent  qu’ils 
confentoient  à la  réforme,  pourvu 
qu’elle  fe  fît  par  tel  religieux  de  leur 
ordre  qu’il  plairoit  au  légat  de  nom- 
mer, & qu’on  ne  les  forçât  point  à 
fe  foumettre  à Maillard  & à fes  ob- 
fervantins  : cette  propofition  , après 
quelques  débats  fut  jugée  raifonna- 
- ble  : frère  Olivier  fut  renvoyé  du 
couvent,  & la  réforme  s’opéra  par  des 
moyens  plus  doux  & aufli  certains 
que  ceux  qu’on  avoit  d’abord  ima- 
ginés. On  fuivit  la  mème'méthode 
par  rapport  à la  réforme  do  l’abbaye 
de  faint  Germain- des -Prés  &:  de 
toutes  les  communautés  du  royau- 
me : on  permit  à tous  les  religieux 
qui  fe  croiroient  léfés , d’appeler  de 
la  fentence  des  commifTaires  â la 
cour  de  parlement , & l’on  ne  priva 
de  leur  état  que  ceux  qui  fe  mon- 
trèrent abfolument  rebelles  &:  incor- 
Suifei  des  rigibles. 

SfaTî«or*Ja,  ^11  quittant  l’Italie  , le  cardinal 
Tomaji.  avoir  établi  pour  gouverneur -géné- 
■ ral  du  duché  de  Milan  , Charles 
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d’Amboife  , fefgneur  de  Chaumont, 
fon  neveu  , fils  d’un  père  diftingué  , 
& qui  donnoic  lui-même  de  gran- 
aes  elpcrances , mais  qui  n avoit 
point  encore  eu  occafion  de  mon- 
trer s’il  étoic  véritablement  digne 
d’un  emploi  fi  important  ; il  remit 
à Céfar  Borgia  les  troupes  que  1^ 
France  devoir  lui  fournir  : il  noti- 
fia dans  toutes  les  cours  voifines 
que  le  roi  regarderoit  comme  fes 
ennemis  perfonnels  ceux  qui  s’op- 
poferoient  aux  delTeins  du  faint  père. 
Après  cette  déclaration  , Céfar  n’eut 
plus  qu’à  fe  montrer  pour  s’empa- 
rer des  places  de  la  Romagne.  Jean 
Sforce , feigneur  de  Pefaro  & Pan- 
dolfe  Malatefta , feigneur  de  Rimi- 
ni , contents  de  mettre  leur  vie  en 
sûreté  , cédèrent  des  Etats  qu’ils  n’ef- 
péroient  plus  de  pouvoir  défendre. 
La  ville  de  Faenza  fut  la  feule  qui 
ofa  réfifter  : elle  appartenoit  au  jeu- 
ne Aftor  Manfredi,  tendrement  ai- 
mé de  fes  fujets.  Aftor  étoit  neveu 
par  fa  mère , de  Bentivoglio , fei- 
gneur de  Bologne  : il  étoit  allié 
& fous  la  tutelle  des  ducs  de  Fer- 
rare  , des  républiques  de  Venife  & 
Florence , toutes  Puilfances  dif- 


Amn.  ISOQi 


Digitized  by  Google 


P 


2<fi  Histoire  de  France. 

1^— — pofées  à le  détendre  , fi  la  crainte 

Ar<N.  ijcx».  fe  compromettre  avec  la  France 
n’eût  glacé  les  courages  & étouffé 
tout  fentimcnt  de  commifération. 
De  fimples  bourgeois  ne  fe  laifsèrent 
. point  intimider  : ils  foutinrent  avec 
tant  de  réfolution  les  aflauts  répé- 
tés qu’on  leur  livra,  que  Céfar  dé- 
' fefpérant  d’emporter  la  place  , & 

voyant  la  faifon  déjà  avancée  , leva 
• le  fiége  & mit  fes  troupes  en  quar- 
tier d’hiver.  11  employa  ce  temps  de 
repos  à 'chercher  avec  le  pape  de 
nouveaux  fonds  pour  l’année  fui- 
vante.  Les  femmes  provenues  des 
indulgences  du  Jubilé  étoient  épui- 
fées  ; il  fallut  recourir  à d autres 
expédients  : le  pape  annonça  une  ' 
promotioii de  douze  cardinaux,  met- 
tant en  quelque  forte  cette  première 
dignité  eccléfiaftique  à l’encan.  Com- 
me ce  fecours  paffager  ne  remplif- 
foit  point  encore  fes  vues , il  em- 
ploya, pour  tiret  de  l’argent,  un 
moyen  décrié  depuis  long-temps  , 
mais  toujours  efficace  : il  fit  publier 
dans  toute  la  chrétienté  une  croi- 
fade  contre  les  Turcs,  foumettant 
tous  les  eccléfiaftiques , fans  diftinc- 
tion  , à payer  le  dixième  de  leurs  ' 
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«venus  , & exhortant  le  refte  des  — ■ 
Êdèles  â racheter  leurs  péchés  par /Vnm.  1500^ 
des  contributions  volontaires.  Le 
produit  en  fut  Ci  confidérable  que 
dans  le  petit  territoire  de  Venife, 
il  monta  , difent  les  hiftoriens  , à ' 
lêpt  cent, quatre-vingt-dix-neuf  livres 
pefant  d’or. 

. AU'uré  de  ne  point  manquer  d’ar-  ^ 

genc,  Céûr  ramalTa^  fes  quartiers  Ann,  1 501; 
êc  auffitôt  que  la  faifon  put  le  per- 
mettre , il  vint  afliéger  de  nouveau 
Faenza.  Les  habitants  foutinrent  avec  • 
une  grande  réfolution  deux  alfauts 
très  • meiirjcriers  j mais  confidéraut,^  ' 
que  leurs  murailles  étoient  renver- 
lees , qu’ils  n’avoient  aucune  efpé- 
rance  de  fecours  , ils  confentirenc 
à rendre  la. ville  , à condition  qu’on 
leur  accorderoit  une  entière  amnif- 
tie , la  confervation  de  leurs  pri- 
vilèges , , & qu’on  alFureroic  à leur 
prince  la  jouiflance  de  fes  biens  pa- 
trimoniaux , & la  liberté  de  fe  retirer 
où  bon  lui  fembleroit.  Céfar  exécuta 
fidèlement  la  partie  de  la  capitu- 
lation- qui  regar4o^t  les  habitants  : 
q.uant,  au  malheureux  Aftor  i^qui.n’a- . 
voit  plus  pour  le  défendre  que’i  fon  , 
innocence  & fa  beauté  , il.  apprit, , 
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ti^op  tard  Combien  il  auroit  été  plul 

Z heureux  pour  lui  de  périr  fur  la  brè- 

Ann,  ijoi.  , ' c 

' che , que  de  tomber  en  des  mains  » 

corrompues.  Céfar  le  garda  plufieurs 
jours  dans  fa  tente,  puis  T-envoya  au 
pape  qui,  après  lui  avoir  fait  efluycr 
de  nouveaux  outrages,  finit  par  lut 
ôter  la  vie. 

' La  Romagne  étoit  conquife  ; Cé- 

far en  fit  hommage  au  laint-fiége, 
& reçut  dans  une  aflfemblée  du  fa- 
cré  collège , l’inveftiture  de  cet  Etat 
qu’on  érigea  en  duché.  Ce  nouveau 
rang  ne  fatisfaifoit  point  encore  fon' 
ambition  ; plein  de  rufes  & de  pro- 
jets, «il  s’approcha  brufquement  de 
Bologne,  & fe  mit  en  devoir  de 
l’aflicger.  11  n’ignoroit  pas  que  le  roi 
de  France  avoir  reçu  Bemivoglio 
fous  fa  proteâion  , qu’il  lui  avoir 
garanti  fes  Etats  ; mais  ayant  alors 
des  troupes  nombreufes  à fa  difpo- 
iition  , defirant  apparemment  de  fe 
tirer  de  l’efpèce  de  curatelle  où  il 
rampoit  à l’égard  de  la  France  ; il 
vouloir  eflTaycr  ce  qu’il  avoir  à fe 
promettre  de  la  foiblefiTe  de  Benti- 
voglio,  & de  la  patience  du  monar- 
que.  Louis,  non  content  de  lui  re- 
tirer fes  troupes^,  envoya  ordre  i 
, Chaumonç 
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Chaumont  de  marcher  contre^-  lui  , 
s’il  ne  s’éloignoic,  promptement  de  Ann.  15. w 
Bologne.  Bentivoglio  auroit  donc  pu 
demeurer  tranquille  : mais  voyant  une 
armée  dans  fon  territoire  , ceanptanc 
peu  fur.  lia . fidélité-  de  fes  iujets  ,>  il 
aima  mieljx  tcarifigen  avecf,Borgiâ': 
il  i' s’engagea  de  lid  .-donner  ; pacage 
fur  fes.  terrés  y dôi.hii  ";fp^yer..une 
penfion  ou- un  tribut;  deineuf  mille 
ducats,. & de  lui  fournir  un^certain 
nombre.^d’hommes;  d’armes  & xl’iu- 
fancerici..  :■  .1/  , r . .-n  i.j  o-.v'“ 

, • Forcé  .de  s’éloigncri  de  Bologne , 

Céfar  s’approchant  de  la^Tofcane, 
envoya  demander  -aujç  Florentins 
un  paflage  fur  leurs  terres  , & 
des  vivres  pour  fon  armée  , fans 
leur  déclarer  ,oii-  il  avoir  delTein 
de  la  conduire.  Tfindis  qu’on  dé- 
N libéroit  fur  fa  demande  , . il  j força 
les  pafiTages  de  l’Appennin  j & vint 
établir  fon  camp  à une,  journée  de  la 
capitale.  Levant  alors  le  mafque , il 
envoya  dire  aux  Florentins  qu’ils 
eulTent  à l’élire  pour  général  de  leur 
république , à des  conditions  qui 
convinlTent  à fon  r.ang  j à établir 
parmi  eux  une  forme  de  gouverne- 
ment , fur  laquelle  il  pût  compter 
Tome  XXL  M 
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9vec  aiïlirance.  C ecoic  demander  en 
jjQj  dauttes  termes  qu’ils  fe  donnalFenc 
un  maître.  Ce  ton  d’autorité  Sc  de 
defpocirme  en  impo(a>  aux  Floren- 
tins ; on  ne  pouvoir  croire  qu’il  eût 
ofé  s’avancer  fi  avant , ni  diéler  des 
loix  à>tin  peuple' ;iibre^  s’il  n’eCit  eu 
on^parti  tout  tormé  dans  la  ville  qui 
dévoie  app^i^sniment  * lui  < en  livret 
les  portes.  Le  peuple  foupçonnoit  la 
noblefie'  d’avoir  tramé  cette  trahi- 
fon.  Ce  peuple  qui  avoir  alors  toute 
la  force  en  main,  étoit  lui -même 

{>artagé  en  plulieurs'faétions  : depuis 
a mort  de  Savonarole , il  ne  s’étoit 
trouvé  aucun  perfonnage  aflez  ac- 
. crédité  pour  fixer  les  regards  de  la 
multitude  & la  diriger  au  même 
but.  Daiis'le  trouble  & l’anarchie  où 
l’on  fe  trouvoit , on  convint  d’infor- 
mer promptement  le  roi  de  France 
de  ce  qui  fe  paflbit  j & de  récla- 
mer fa  proteâion  : cette  démarche 
fauva  1 Etat.  Céfar  comprit  par  ce 
qui  venoit  de  fe  palTer  à Bologne  , 
à quel  danger  il  expofoit  fa  gran- 
deur nailTame  , s’il  pouflbit  à bout 
la  patience  du  monarque  : il  rabat- 
tit beaucoup  de  fes -premières  de- 
mandes , ôc  en  mêlant  les  promeffes 
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aux  menaces , il  força  les  Florentins 
à conclure  fiir-le-champ  un  traité , 
par  lequel  ils  s’engagèrent  à le  pren- 
dre à leur  folde  avec  trois  cents 
lances , &c  à lui  payer  trente -fix 
mille . ducats  d’appointeraens  par 
an  J à lui  abandonner  le  feigneui: 
de  Piombino , dont  les  .domaines 
ctoient  enclavés  dans  leur^  terri- 
toire , & qui  étoit  fous  leur  protec- 
tion; à oublier  tout  ce  qui  s croit 

f)a(Té  dans  cette  expédition  contre 
euts  intérêts & à former  avec  lui 
une  alliance  défenlive  envers  & con- 
tre tous.  Les  Florentins,  ayant  reçu 
peu  de  jours  après  une  réponfe  du 
roi  telle  qu’ils  la  pouvoient  defirer, 
ne  fe  crurent  point  liés  par  ce 
- traité  : mais  ils  ne  purent  fauvec 
leur  foible  & malheureux  allié,, qui 
perdit  toutes  fes  places  à la  réferve 
du  château  de  Piombino.  Céfar , 
après  l’avoir  reconnu , défef|îéra  de 
remporter  d’aflaut;  & l’artivee  d’une 
nouvelle  armée  Françoife  , à laquelle 
on  le  fomma  de  fe  rendre , ne  lui 
lailTa  pas  le  temps  d’en  former  le 

L’armee , dont  nous  parlons , mar- 
choic  à Naples  comme  à une  con- 

M i 
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quête  aiïiuée.  Le  confeil  de  France 
avoir  pris  , en  effet  j des  mefures 
infaillibles  pour  ne  lailTer  au  prince 
qu’on  vouloir  détrôner,  aucun  moyen 
de  fe  défendre  ; mais  on  n’avoir  pas 
fait  réflexion  , qu’en  rendant  cette 
première  conquête  trop 'facile,  on 
la  rendoit  moins  ftable  \ qu’on  fub- 
ftituôitàuti  ennemi  prefque  fournis, 
un  autre  ennemi  infiniment  plus  dan- 
gereux. Entrons  à ce  fujet  en  quel- 
que détail. 

Frédéric  d’Aragon  , qui  portoic 
alors  la  couronne  de  Naples , fe 
croyoit  fi  peu  en  état  de  réfifter  aux 
François  , que  dès  qu’il  eut  appris 
le  deflein  où  étoit  le  roi  de  France 
de  l’attaquer  un  jour , il  ne  fongea 
qu’à  le  défarmer  par  les  plus  hum- 
bles foumiflions , offrant  de  lui  faire 
hommage  de  fes  Etats , de  lui  payer 
tribut , & enfin  , de  lui  céder  vo- 
lontairement quelques  places  où  il 
pourroit  mettre  des  garni  fous  Fran- 
çoifes.  il  eft  certain  que  fi  Louis  eût 
appréhendé  l’évènement  de  cette 
guerre!  il ’eût  accepté , fans  balan- 
cer , des  conditions  fi  honorables  ; 
mais  Jugeant  par  la'  nature  même 
de  ces  offres & par  l’exemple  de 
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fon  prédécefleur , de  la  flicilité  qu’il 

trouveroit,  non-feulement  à s’empa-  Ann.  ifoi. 
ler  de  ce  royaume  , mais  encore  à le 
conferver  lorfqu’il  fe  trouveroit  maî- 
tre du  duché  de  Milan , il  crut  qu’il 
étoit  indigne  de  fon  rang  d’entrer  en 
partage  avec  un  Ci  foible  ennemi.  Ce- 
pendant , après  être  venu  à bout  de 
Ces  projets  par  rapport  au  duché  de 
Milan,  & avoir  même  pris  du  temps 
pour  y confolider  fa  nouvelle  domi- 
nation , il  vit  clairement  qu’il  ne 
pouvoit  exécuter  fc-s  delfeins  fur  Na-i 
pies , fans  faire  des  efforts  extraor- 
dinaires , fans  augmenter  confidé- 
rablement  les  impôts , & molefter  fes 
anciens  & fidèles  fujers  : car  ptef- 
que  toute  l’Europe  étoit  prête  à l’at- 
taquer. L’empereuC  Maximilien 
qui  fe  reprochoit  intérieurement  la 
perte  de  Ludovic , alTembloit  de. 
fréquentes  diètes , où  déclamant  en  - 
liberté  contre  l’injuftiçe  de;s-  Fran- 
çois , il  expofoit  à tous  Jes, mem- 
bres de  l’empire  la  nécelîîté  de  ,fe 
réunir  , pour  oppofer  une  puilTante. 
digue  à leurs  amisitieux  projets.  Les. 

Vénitiens  accoutumés  à dominer  en 
Italie , s’indignoient  de  fe  voir  ré- 
duits à dépendre  de  leurs  préten- 
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îl - dus  alliés  \ ^ quoiqu’ils  n’ofalTent 

Ann.  ijoi.  déclarer  trop  ouvertement  leur  fa- 
çon de  peu  fer  , il  paroilToic  affêz 
qu’ils  foupiroieiu  apres  une  révolu- 
tion. Les  SuilFes  eux  - memes  , fi 
iiiviolablement  attachés  avant  ce 
temps  à la  couronne  de  France,  fem- 
bloient- alors  chercher  un  prétexte 
de  rupture.  Après  s’ctre  emparés  , 
contre  la  foi  publique , de  la  ville 
de  Belünzone,  ils  rehifoient  , non- 
feulement  de  faire  aucune  fatisfac-  ' - 
tion  de  cette  ofFenfe , mais  encore 
' de  s’en  défaifir,  meme  en  recevant 

les  femmes  qu’ils  prétendoient  leur 
être  dues.  Enfin , on  ne  devoir  pas 
s’attendre  que  Ferdinand  le  Catho- 
lique , prince  puilïànt  & éclairé , 
facrifiâr  aux  François  fon  plus  proche 
parent;  qu’il  renonçât  en  leur  f.veur 
aux  droits  qu’il  réclamoit  lui -même 
fur  la  couronne  de  Naples  en  qualité 
de  chef  de  la  maifon  d’Aragon.  11  au- 
roit  donc  fallu  qu’indépendammenc 
des  troupes  nécelTaires  pour  la  garde 
des 'frontières  , Louis  entretînt  en 
Italie  deux  armées,  dont  l’une  auroic 
eu  pour  objet  de  chalfer  du  royaume 
de  Naples  Frédéric  , foutenu  des 
. forces  £/pagnolcs  & V énitiennes  j 

; i-î 
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l’autre , pour  le  moins  aulVi  forte,  au- 
roit  été  deftinée'à  couvrir  le  Mila- 
nez  contre  les  Allemands  & les  Suif- 
fes.  Dans  i’irréfolutlon  où  cette 
perfpeâiye  jetpit  Louis  , il  auroiç 
vrailemblablement  fini.,  par  accepter 
les  offres  de  Frédéric , Il  Ferdinand 
le  Catholique , celui  de  tous  les  con- 
fédérés qu’pn  craignoic  le  plus  , ne 
fût  venu  propofer  un  autre  parti 
plus  avantageux  en  apparence , & 
dont  le  ,fiiccès  étoit  certain.  Pour 
bien  conpoître  quels  motifs  faifoieui 
agir  Ferdinand  , il  efl  nécelfaire  de 
rappeler  en  peu  de  mots  les  engage- 
ments qu’il  avoir  pris  avec  la  France 
fous  le. règne  précédent.  Lq|^ue 
Charles  VIH.  fe  ptoppfa  de  marcher 
en  perfonne  à,  la  cpiiquête  de-,  Na- 
ples,- Fer.dinand  pbtinc  la  reftitutipn 
des  cpmtés'.de  Rpufîîllpn  & de  Cer- 
daigne  ,i.fous  «U  çpnditipn  expreffe 
qu’il^n’pppo.ferpit  aucun  pbftacle  di- 
teâ^rd.indipe<ît  auiCi  vues,  que  le  mo- 
i)arqae  I PQuvpit  r avpiir  - l’Italie. 
Ayant, obtenu  ce.  qu’il  defirpit  J Sc 
voyant,  le'  roi  embarqué  avec  toutes 
fes  forces  dans  une  expédition  pé- 
rilleufe , il  l’envoya ‘folennellemenr 
défieri  dans  la  ville  de  Rome  non 

M 4 
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content  de  fe  joindre  à la  ligue  d’I- 
Auk.  ijoi.  talie , il  fe ’fervit  des  places  mêmes 
que  le  roi  lui  • avou  fi  généreufe- 
menc  rendues, ‘pour' y- loger  des  gar- 
nifons  qui  portèrent’  la  déiblatioi; 
dans  les  provinces  méridionales-  du 
royaume.  Ferdiiiand‘  convaincu  in- 
térieurement qu’il  avoit  mérité  de 
perdre  le  Roufiillon  , puifqu’il  avoit 
violé  les  conditions  en'  vertu  des- 
quelles il  'le  polTédoit  ^ confidérant 
d’ailleurs  que  Charles  Vllt , en  quit- 
tant le  royaume  de  Naples  , y ^avoit 
lailTé  une  armée  fous  'la  conduite  de 


Moutpenfier  j qu’il  fe  difpofoit  à y 
faire  paffer  des  renforts  & a porter 
en  même-temps  la'iguerre- en  Efpa- 
gne  ; il  propola  ^ pour  rallèntîr  tous 
ces  préparatifs  ; de*  mettre  fin  a là 
' guerre  rôujours  ' renaiflante  qu’a- 
voient  excitée  dans  ' 1 Europe'  les 
droits  refpeékifs  des  ‘maifons  d’An- 
jou & d’Aragon  fur  Naples  en 
partageant  ce  royaume  en  deu»' par- 
tions égaler,  dont-  ils  fe-mettroient 
de  conceFt-ên-polTeflioh.  La  défaite 
de-  l’armée  du  comte  de>  Mohtpen- 
fier , la  prompte  reddition  de  toutes 
les  places  que 'les’  François  tenoienc 
®ncore  en  Italie  > -firent  changer  à* 
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Ferdinand  d’idée  & de  langage.  Il 
défavoua  les  miniftres  qu’il  avoit  Ann.  ï 
chargés  de  porter  cette  propolition , 

Sc  jugeant  que  Charles  n’étoit  plus  . 
à craindre  , il  fe  ligua  plus  étroi-' 
tement  que  jamais  avec  fes  ennemis. , 
L’avènement  de  Louis  XII  au  trône  1 
lui  infpira  de  nouvelles  frayeurs 
toujours  attentif  à détourner  l’ef-  ^ 
fort  des  armes  Françoifes  , il  s’étoic^ 
féparé  , comme  nous  l’avons  vu  , ; 
de  la  ligue  d’Italie , efpérant  que , 
la  France  ne  pourroic  s’emparer  dii^ 
duché  de  Milan  fans  s’attirer  une,, 
guerre  longue  & difficile , tant  avec 
le  corps  Germanique  qu’avec  toutes;  v. 
lés  puilfances  d’Italie.  Voyant  en- 
fin que  contre  fes  efpérances  , &c. 
malgré  toutes  les  intrigues  fecrètes 
qu’il  avolt  formées,-  le  roi  étoic^ 
tranquille  poUelTeur  de  ce  duché  , 
d’où  il  menaçoit  le  royaume  de  Na-- 
ples  y que  Frédéric  étoit  fi  épouvan-,/- 
té  , que  nialgré  toutes  les  affiirances  , 

?[u’on  pouvoit  lui  donner  , il  con- . 
entoit  à payer  tribut , & rece- 
voir, des  ^ garni  fons  Françoifes  dans, 
quelques-unes  de, fes  places;  il  cra.î-' 
gnit  que  Louis,  rebuté  des  difficùl-rj 
tés  que  pçéfèntoic  ^ cette  nouvelle^ 
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entreprife  , ne  prie  le  parti  d’ac- 
cepter ces  conditions  honorables , & 
n’entreprît  bientôt  après  de  recou- 
vrer à main  armée  les  provinces  de 
Rôuflillon  Sc  de  Cerdaigne,  qui  dé- 
voient lui  revenir  aux  termes  du 
traite  , puifque  la  première  infrac- 
tion avoir  été  faite  du  côté  de  i’Ef- 
pagne.  11  fe  hâra  donc  de  remettre 
fur  le  tapis  le  traité  de  partage  du 
royaume  de  Naples  ^ & pour  faire 
agréer  plus  facilement  cette  propo- 
rtion , il  s’engagea  premièrement 
d’obtenir  de  l’empereur,  dont  il  pof- 
fédoit  toute  la  confiance , une  trêve 
d’une  année  \ de  le  porter  enfuite , 
au  moyen  d’un  mariage  qui  con- 
fondroit  les  intérêts  des  deux  plus 
puilTantes  maifons  de  l’Europe , à 
donner  au  roi  l’inveftiture  du  duché 
de  Milan',' & à lui  en  garantir  la 
pofTelIion.  La  conduite  qu’avoit  te- 
nue jufqu’alors  Ferdinand',  fes  infi- 
délités trop  connues , la  nouvelle 
tfahifon  dont  dans  ce  moment  même  ' 
il  ‘fe  rendoit  coupable  envers  un 
prince  fon  protégé  & fdn  phlS  pro"' 
ch'e  parent , auroient  dû  fàns  dou- 
té empêcher  les  François  de  prén*' 
dre  ’h'Vec  lui  ‘ adcuii  'èhgigémênt  y 
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mais  les  conditions  qu  il . ofïroic>ÿ 
éroient  fi  fédui/antes,  qu  on  n’eiit  pa^ 
le  courage  de  les  rejeter.  Après  avoir 
renouvelé  l’alliance  & l’étroite  ami- 
tié qui  fubfiftoient  de  temps  immé- 
morial entre  la  France  & l’Erpagne , le» 
deint  monarques  réglèrent qu’étant 
les  vrais  héritiers  des  droits  des  mat- 
fons  d’Anjou  & d’Aragon  , & vou- 
lant terminer  les  guerres  faqglantes 
que  les  prétentions  refpeétives  de  ces 
deux  maifons  -avoient  trop  long- 
temps excitées  dans  l’Europe  » ils 
partageoient  le  royaume  en  deux 
portions  égales,  dont  l’une  compo- 
fée  de  la  Pouille  & de  la  Calabre^ 
fcroit  cédée  à l’Efpagne  fous  . le  ti- 
tre de  duché  , & l’autre  cçm prenant 
l’Abbruze  & la  terre  de  Labour , 
appartiendroient  à la  France  à titre  de 
royaume  j qu’on  partageroit  de  même 
également  le  riche  produit  de  la^ 
douane  fut  les  beftiaux  qui  fe  raf- 
fembioient  tous  les  hivers  dans  les 
plaines  de  la  Capitanate  ; que  les 
deux  princes  agiroient  de  concert 
mais  que  chacun  ,feroit  tenu  de  fe 
mettre  à fes  frais  & par  fes  pro- 
pres forces,  en  polTelfion  des  terres» 

' M-tf» 
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Catholique, 
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^.des  j places  de  fon  partage  j t que 
ianii&  :l*auci;e,  releveroitl  huemenc 
du  Pape  qüL’üJi  re^ntuii(roit;pour  fu- 
zbraiii-’dui royaume  , i&  lui  payeroic 
à raifon  de -fa.  portion’ les  redevan-f 
ces  dont  on  conviendroit  en'  rece-î 
vaut,  l’inveftiture  5 que  fi  rl’on  s’apn- 
percevoir  après  la  .conquèrd  quauié 
des  .'deux  portiou'ii  valût  mieux  .qiiè 
l’autre  la  partie  la  ;plus,  avandgeu-f 
fement  pourvue’  feroit  tenue',  d’ac-r 
corder  une  indemnité  à la  partie.. lé- 
fce , de  forte  que  les  deux  lots  fut- 
fent.  parfaitement  égaux.rOn  ftipula 
encore  > que  Ferdinand  ne  pourroit 
fe  mettre  en  poireflîon  des  quatre 
villes' de  la  Pouille  engagées  aux  Vé- 
nitiens , fans  leur  avoir  préalable- 
ment rembourfé  le  prix  de  l’enga- 
gement j que  les  deux  reines  douai- 
rières de  Naples  , fœur  & nièce  du 
roi  d’Efpagne.  conferveroient , leur 
vie  durant,  les  terres les . placés 
qu’on  leur  avoir  aflîgnées  pour  douair 
fe  : mais  on  ne  ftipula  rien  en  faveur 
de  l’infortuné  Frédéric , de  fa  femme, 
ni  de  fes  enfants,  qu’ou  alloit  réduire 
à la  mendicité.  , : . j ! 

Ferdinand  le  CatlioUque ,,que  ce 
foin  regardoit , non  content  de  vio- 
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lèY  les  droits  du  fans  & de  la  na- 

^ O 

ture,  aiûiitoic  à fon  procédé  la  plus  Ann.  ifci. 
noire  trahifon  : car, après  avoir  fi-  Cuiâckardin. 
gné  le  traité  dont  nous  venons  de,  ^fXve!* 
rendre,  compte, ^dans  le  temps  mê- 
me qu’il^  armoit  pour  le  mettre  à 
exécution',  il  exhortoit  Frédéric  à 
pre^^dre  courage,  en  lui  faifant  efpé- 
rer  un~puiflant  fecours.  Bientôt  en 
effet,  il  fit  partir-  des  ports  d’Efpa- 
gne  -une  flotte  de  plus  de  quarante, 
yailFeaux  ,.  fur  laquelle  on  comptoir 
huit  mille  hommes  d’infanterie  & 
douze  cents  chevaux.  Cet  armement 
ne  cüûtoit  rien  à Ferdinand  : le  pape 
qui  , , comme  nous  l’avons  dit  , 

/ avoir  fait  prêcher  une  croifade  dans 
toute  l’Europe  , & impofé  à cette 
occafion  une  décime  fur  tous  les 
biens  eccléfiaftiques  , avoir  par  une 
grâce  Spéciale  lai  fie  le  . produit  de, 
cette  impofition  aux  rois  de  France; 

& .d’Efpagne  fur  toute  l’étendue  de 
leurs,  terres  , attendu  qu’ils  dévoient 
être  les  deux  principaux,  chefs  de 
cette  expédition.  Gonfalve  de'  Cor^ 
doue , furnommé  le  grand  capitaine ,, 
qui  avoir  le  commandement  de  la 
flotte  ' Efpagnole  , ôc  quj  feul  étoit 
dans  la  confidence  de  fon  maître 
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‘ voyant  que  les  François  ne  paroif' 
Ann.  1501. Soient  point  encore  en  Italie,  & 
voulant  profiter  de  ce  delai  pour 
remplir  au  moins  en  apparence  lé 
premier  objet  de  fa  miflion  , alla 
le  joindre  aux  V énitiens , & entre- 
prit de  concert  avec  eux  de  recou- 
vrer l’île  de  Céphalpnie  quelesTurcs 
leur  avoient  enlevée.  Après  cette 
conquête  facile  , Gonfalve  revint 
dans  la  Sicile , d’où  il  abufoit  le 
trop  crédule  Frédéric , concertant 
avec  lui_  un  plan  de  défenfe  contre 
les  François  ; tout  contribuoit  à 
tromper  ce  malheureux  prince  , les 
liens  du  fang  , l’exemple  du  palTé  , 
le  choix  même  du  général  qui  fem- 
bloit  perfonnellement  imérèlTé  à la 
confervation  du  royaume  , puifqu’il 
y pofledoit  des  places  & des  revenus 
Confidérables  qu’il  tenoit  de  fa  libé- 
ralité. ■ ' ' ‘ ' 

L’armée  Françoife  aux  ordre»  ' 
d’Everard  Stuart , feigneur  d’Aubi-» 
gni  , traverfoit  alors  Tltalie  : elle 
éroii  compofée  de  mille  lances  Fran- 
çoifes,  de  quatre  mille  SuilTes  & de 
fix  mille  Gafeons,  indépendamment 
des  troupes- iltaliennes  que'Géfaf 
Borgia , duc  de  la  Romagne  & d^ 
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Valentinois,  Jean- Jourdain  des  Ur- 
fins  & plufieurs  autres  barons  Ro-Ann.  ijoi, 
mains  dévoient  y joindre.  Toutes  les 
cours  de  l’Europe  s’épuifoient  en 
conjedVures  fur  le  fort  d une  guerre 
qui  allüit  commettre  enfemble  la 
France  ôc  l’Efpagne , & qui  ne  pou- 
voir être  terminée  lans  de  fanglants 
combats  : chacun  prenant  parti  fui- 
vant  fes  intérêts  , rormoit  des  vœux 
pour  les  Efpagnols  ou  pour  les  Fran- 
çois : comment  eût  on  pu  foupçon- 
ner  le  dénouement  en  voyant  Gon- 
falve  , appelé  par  Frédéric  lui -mê- 
me , fe  cnarger  de  la  défenfe  d u- 
ne  partie  du  royaume  , & mettre 
des  garnifons  Efpagnoles  dans  les 
principales  villes  de  la  Calabre  ? 

Toutes  ces  conjeétures  tombèrent 
lorfque  l’armée  Françoife  fut  arrivée 
aux  portes  de  Rome.  Les  araballa- 
deurs  des  deux  puilTances  ayant  été 
admis  dans  le  confiftoire  , notifiè- 
rent au  pape  & aux  cardinaux  le 
traité  d’union  & de  partage  que  leurs 
maîtres  avoient  fait  du  royaume  de 
Naples*,  afin  , difoient^ils  , d’atta- 
quer enfuire  de  concert  les  ennemis 
du  nom  chrétien  : ils  demandèrent 
€n  même- temps  des  lettres  d’invef- 
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- titure  chacun  pour  la  portion  qui  ' 

Ann.  ijoi.  devoir  lui  appartenir.  On  ne  tue 
point  étonné  de  la  facilité  avec  la-, 
quelle  le  pape  donna  les  mains  à 
cet  odieux  manèiie  : on  hauflbit 
les  droits  d’inveftiture,  & d’ailleurs, 
il  étoit  plus  avantageux  pour  le  faint 
père  d’avoir  deux  vallaux  prefque 
également  puilfants  , que  de  n’en^ 
avoir  qu’un,  parce  que  dans  les. 
difficultés  qui  viendroient  s’élever 
fur  la  nature  de  la  dépendance  , il 
pourroit  prefque  toujours  fe  fervir 
des  forces  de  l'un  pour  intimider 
ou  pour  dépouiller  l’autre  ; mais 
on  ne  concevoir  pas  quel  motif  avoir 
pu  infpirer  uae  conduite  fi  étrange 
aux  deux  monartpies.  On  fe  deman- 
doit  comment  Louis  Xîl  , arbitre 
de  l’Italie  , ëc  pouvant-  même  dif-^ 
pofer  des  forces  de  ^\aples,  en  laif- 
faiu  à Frédéric  le  vain  titre  de  roi^^ 
avoir  confcnti  , moyennant  une 
moitié  de  ce  royaume  , à introdui-. 
re  en  Italie  un  rival  , un  ennemi 
déguifé  , qui  polFédant  la  confiance 
de  l’empereur  , fuf  iteroit  des  en-f 
nemis  à la  France  , & tendroit  les^ 
bras  à tous  les  • mécontents  ? On  fe 

• * I I < 

demandoit  encore  comment  un  mo. 

- • ^ 
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narque , qui  fe  paroit  des  dehors  im-  ■ ■■■■" 

poHints  de  la  dévotion^  qui  s’écoit  ann.  ijoi; 
fait  décorer  du  nouveau  titre  de  Ca- 
tholique , avoir  ofé  donner  l’exem- 
ple d’une  11  noire  trahifon  ? com- 
ment il  avolt  eu  le  courage  de  facri- 
fier  fon  propre  fang,  les  feuls  héritiers 
de  fon  nom , à l’acquifition  de  deux 
provinces  ? comment , enfin  , il  n’a- 
voit  pas  rougi  de  fe  charger  d’un 
rôle  fi  odieux  à l’égard  d’un  prince 
fifoible?  • • 

■ Ce  nouveau  coup  confterna  fi  fort 
Frédéric  , qu’il  ne  fongea  prefque 
plus  à fe  défendre  : il  s’éroit  avancé 
avec  une  armée  au  détroit  de  San- 
Germano  pour  difputer  aux  Fran-  ' 

Çois  l’entrée  de  fes  Etats  *,  mais  il 
comprit  qu’iniirilement  hafarderoit-  ^ 

il"  la  vie  ôc-  la  fortune  de  fes  fujets 
en  combattant  contre  les  François  , ' ^ 

tandis  qu’un  ’ autre  ennemi  qu’il' 
avoir  lui-même  reçu  & établi  dans 
le  cœur  de  fes'  Etats , lui  enleveroit 
fes  places  & finiroit  par  lui  ôter  la' 
liberté. 

Gonfalve , digne  miniftre  de  Fer-’ 
dinand , feignant  encore  de  ne  vou- 
loir pas  ajouter  foi  à ce  qui  venoit' 
de  fe  palfer  à Rome,  ofFroit-de  le’ 
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venir  joindre  avec  fes  Efpagnols  j 
& de  partager  avec  lui  tous  les 
dangers  d’une  bataille  : ces  odres 
ne  bifoient  que  mieux  comprendre 
à Frédéric  la  grandeur  du  péril  où  il 
étoit  expofé  : il  abandonna  San-Ger- 
mano  , & envoyant  promptement  fon 
fils,  aîné  à 7 arente , l’une  de  fes 
plus  fortes  places  , il  diftribua  le 
refte  de  fes  troupes  dans  Capoue  , 
Averfe  & Naples  , non  qu’il  efpé- 
lât  de  s’y  maintenir  contre  des 
forces  fi  fupérieures  ; mais  afin  de 
gagner  du  temps  & de  confidérer 
plus  à loifir  quel  parti  lui  reltoic  à 
prendre. 

L’armée  Françoife  ayant  franchi 
fans  obftacle.le  pas  de  San-Germa- 
no , vint  inveftir  Capoue.  Fabrice 
Colonne  , qui  s’étoit  chargé  de  la  dé-; 
fendre,  après  avoir  foutenu  un  aiïaut 
très-meurtrier  , & fait  plufieurs  for-, 
ties  fur  les  afiiégeants , voyant  que 
tous  les  dehors  de  la  placç  étoient 
emportés,  jugea  qu’il  étoit  temps  de 
capituler  : tandis  qu’il  traitoit  des 
conditions,  un  détachement  de  l’ar- 
mée Françoife  profitant  de  la  négli- 
gence des  gardes , efcalada  les  mu- 
railles, & ouvrit  les  portes  de  la  ville 


4 


bigitized  by  Goo^k’ 


Louis  XII.  185 
au  refte  de  l’armée.  Les  foldats  de  la 
garnifon , & une  partie  des  bourgeois , 
furent  pafles  au  fil  de  l’épée  , les  fem- 
mes ôc  les  filles  furent  abandonnées 
à la  brutalité  du  foldat , quelques- 
unes  des  plus  qualifiées  s’étoient  en- 
fermées dans  une  tour  dérobée  : elles 
y furent  inverties  par  la  compagnie 
de  Céfar  Borgia  qui  s’en  réferva  qua- 
rante des  plus  belles,  & dirtribua  les 
autres  à fes  foldats.  Fabrice  Colonne 
ne  put  fe  fourtraire  au  malheur  géné- 
ral ; il  fuyoit  déguifé  , mais  à quel- 
que dirtance  de  Ta  ville  il  fut  arrêté 
éc  reconnu.  Jean  Jourdain  des  Ur- 
/îns,qui  fervoit  dans  l’armée  de  Fran- 
ce , loin  d’infulter  au  malheur  du 
chef  d’une  maifon  de  tout  temps  en- 
nemie & rivale  de  la  fienne , alla  le 
vifiter  : Seigneur  Fabrice , lui  dit-il 
en  l’abordant,  ne  voyez  plus  en  moi 
un  ennemi  \ la  fortune  nous  a ré- 
conciliés : j’ai  du  crédit  parmi  les 
François  , je  ne  prétends  m’en  fervir 
que  pour  vous  épargner  les  horreurs 
d’une  prifon  : convenez  de  votre  ran-’ 
çon,  éc  acceptez  de  ma  main  coures 
les  fommes  donc  vous  aurez  befoin. 
Seigneur  Jean  - Jourdain  , répondit 
Fabrice , vos  offres  font  au  moins 


Ann.  1 


:^84  Histoire  DE  France. 
r-  " — inutiles  , la  fortiuie  en  me  livrant  aux 

Ann.  1501.  François  ne  m’a  point  fait  tomber 
entre  les  mains  d’un  peuple  barbare 
qui  ignore  ou  qui  viole  les  loix  de 
l’honneur  : ainfî  je  n’ai  nul  befoin  de 
votre  médiation  : à quelque  prix  qu’ils 
mettent  ma  liberté , il  me  refte  en- 
core de  quoi  les  fatisfaire  : gardez 
votre  argent  ôc  épargnez-moi  votre 
pitié  , je  la  fimporterois  moins  que 
votre  haine.  Faorice  en  effet  paya 
fa  rançon , êc  pafTa  dans  le  camp  des 
Efpagnols  auxquels  il  rendit  des  fer- 


vices  importans. 

. Capoue  ne  préfentoit  plus  qu’un 

Soiimiluon  * j ^ /* 

ie  Naples  i moiiceau  de  ruines.  Un  délibéra  u 
traité  avec  pQn  devoipy  mettre  le  feu  pour  ache- 
fe  retire  en  ver,de  la  detruire.  Un  jugea  quen 
j-  privant  ainfi  le  roi  d’une  de  fes  meil- 

Otucchardin.  f , 

Mton.  leures  places  , ce  leroit  trahir  les  in- 
térêts. On  travailla  donc  à en  rele- 
ver les  fortifications 


FerroK. 
S,  Celais, 
Bekar. 


on  rappela  les 
citoyens  qui  avoient  été  aüez  heu- 
reux pour  s’enfuir , & après  y avoir 
laifîe  une  garnifon  , l’armée  prit  la 
route  de  Naples.  Frédéric  n’ayant 
point  affez  de  troupes  ni  de  muni- 
tions pour  défendre  cette  grande  vil- 
le , permit  aux  habitants  de  traiter 
avec  les  François , & fe  retira  dans 
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le  château  neuf  qu’on  regacdoit  corn-  j 

me  une  torterelTè  imprenable.  11  pou-  ann.  içoi. 
voit  y tenir  long- temps  , & c’eft  le 
confeil  que  lui  donnoient  fes  amis  : 
mais  fe  voyant  fans  aucune  efpérance 
de  fecooirs,  &:  craignant  que  s’il  laif- 
foit  le  temps  aux  François  d’environ- 
ner la  place  de  retranchements  il  n’eût 
plus  aucun  moyen  d’en  fortir , il  traita 


avec  d’Aubigni , & promit  que  dans 
fix  jours  il  remettroit  au  roi  la  por- 
tion du  royaume  de  Naples  qui  de.* 
voit  lui  appartenir  par  le  traité  de 
partage,  à l’exception  toutefois  de 
l’île  d’iichia  qu’il  fe  réfervoit  pour 
fîx  mois,  pendant  lefquels  il  ne  pour* 
roit  y être  inquiété  par  les  François , 
& auroit  la  liberté  de  fe  retirer  où 


bon  lui  fembleroit , pourvu  que  ce 
ne  fût  point  dans  le  royaume  de  Na- 
ples : on  convint  encore  qu’il  pour- 
roit  retirer  du  château  neuf  & dti 


château  de  FCEuf  tout  ce  qu’il  jugç- 
roit  à propos  , à l’exception  de  l’artil- 
lerie du  roi  Charles  Vlll.  A ces  con- 


ditions , Frédéric  eut  la  liberté  de  fe 
réfugier  dans  l’île  d’ifchia  avec  tous 
ceux  qui  voulurent  le  fuivre.  Ce  pe- 
tit coin  de  terre  préfentoit  alors  un 
Tpeélacle  bien  frappant  de  la  vicifli- 
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L--  tude  des  chofes  humaines  : on  y 
Ann.  ijoi.  voyou  la  reine  Beatrix,  veuve  du  cé- 
lébré Matthias  Corvin  roi  de  Hon- 
grie , & nrariée  eu  leconue  noces 
à Ladiflas  roi  de  Bohême  , quelle 
avoir  hiit  aflfeoir  fur  le  trône  de  Hon- 
grie en  conlentant  à l’épouler,  & qui 
bientôt  après  lavoir  répudiée  lans  lui 
afl'gner  même  une  penlion  alimen- 
taire : la  rrifte  Ifabelie , fille  d’Alfonfe, 
roi  de  Naples  , & veuve  de  Jean 
Galéas,  duc  de  Milan  , empoifonné 
par  Ludovic,  qui  fe  trouvoit  privée 
de  fes  Etats , & même  de  fon  fils 
qu’on  avoir  arraché  de  fes  bras  pour 
l’enfermer  dans  un  monaftère  : enfin 
l’infortuné  frédéric  avec  fa  femme  & 

Quatre  enfans  en  bas  âge , indépen- 
amment  de  fon  fils  aîné  qu’il  avoit 
envoyé  à Tarente,  & qu’il  ne  dévoie 
plus  revoir.  Le  tourment  que  lui  cau- 
loit  un  fpedacle  fi  accablant  étoit  en- 
core augmenté  par  la  néceflité  de 
prendre  un  parti  dans  ces  horribles 
moments.  Ferdinand  le  Catholique  , 
perfuadé  qu’il  ne  feroit  véritable- 
ment maître  des  provinces  qu'il  en- 
vahi lîbit  , que  lorfqu’il  auroit  entre 
fes  mains  le  monarque  détrôné  &c 
toute  fa  famille , employoit  fes  rufes 

I 
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ordinaires  pour  l'arrirer  en  Efpagne.  ~ 

Tandis  que  pour  diminuer  1 Ejrreur  jjio, 
de  fa  trahifon  , il  répaiidoit  dans  les 
cours  de  l’Europe,  que  le  zèle  feul  de 
la  reiimon  l’avoir  arme  toncre  Ion 

O . . 

fang  , ik  qu’il  n’avbit  confenci  à la 
perte  de  Frédéric , que  pour  le  punir 
de  s’être  allié  avec  les  Turcs  ^ il  lui 
faifoit  inlînuer  par  des  émillaires  fe- 
crets,  qu’après  avoir  inutilement  em- 
ployé les  prières  & les  menaces  pour 
empêcher  les  François  de  l’attaquer, 
il  avoir  feint  de  traiter  avec  eux  pogir 
leur  arracher  du  moins  la  moitié  de 
leur  proie  ; qu’il  avoir  des  moyens 
infaillibles  pour  leur  enlever  bientôt 
l’autre  moitié,  Sc  qu’alors  il  rendroit 
au  légitime  polTelTeur  ce  trône  plus 
tranquille  & mieux  affermi  que  ja- 
mais , fans  afpirer  à d’autre  récom- 
penfcqu’à  la  douce'faiisfaétion  d’avoir 
fauvé  un  prince  fon  ami  & fon  plus 
proche  parent.  Quelque  défiance  que 
dulTent  infpirer  à ce  malheureux  prince 
les  promeiïes de  Ferdinand,  peut-être 
dans  l’embarras  où  il  fetrouvoit,  eût-il 
pris  le  parti  de  fe  jeter  entre  fes  bras, 
fi  la  fortune  qui  fembloit  obftinée  à le 
perdre,  ne  l’eût  fauvé  malgré  lui  du 
piège  qu’on  lui  tendoit. 


Digilized  by  Google 


a?8  HisTOiRE-DE  France. 

!,  Outre  Tarmée  de  terre  que  Louis 

/iNN  1501  ^voit  envoyée  à la  conquête  de  Na- 
ples, il  avoit  équipé  une  flotte  nom- 
breufe,  avoir  choili  pour  la  com- 
mander Philippe  de  Cleves  Ravef- 
tein  , gouverneur  de  la  république 
de  Gênes.  La  réputation  que  ce  géné- 
ral avoit  acquife  dans  les  Pays-Bas , 
Ja  certitude  où  l’on  étoir  qu’aprcs 
avoir  aidé  à foumettre  Naples  , il 
iroit  dans  les  mers  du  Levant  fe  join- 
dre aux  chevaliers  de  Rhodes  &.  aux 
Vénitiens  pour  combattre  les  Turcs, 
attirèrent  fur  fes  vaifleaux  une  foule 
de  jeune  noblefle  impatiente  de  fe 
fignaler  contre  les  ennemis  de  la  foi-, 
6c  de  tenter  de  hautes  aventures.  Phi- 
\ lippe  apprit  en  arrivant  à Naples  que 

.tout  étoit  fournis,  & que  Frédéric, 
fur  la  foi  d’un  traité  , s’étoit  retiré 
dans  Plie  d’Ifchia.  Fâché  de  n’avoir 
point  contribué  à une  conquête  fi 
brillante  , il  blâma  hautement  ce 
traité , 6c  déclara  qu  il  n^y  auroit  au- 
cun égard.  Ayant  donc  raflemblé  fes 
vaifleaux , il  vient  fe  préfenter  de- 
vant l’île  d’Ifchia,  6c  envoie  décla- 
rer à Frédéric  que  le  trouvant  dans 
un  lieu  où  il  avoit  pleine  jurifdic- 
tion , puifqu’il  étoit  général  fur  mer , 

au 
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an  même  titre  qu’Aubigni  i’étolt  fur  — — 
terre  , & n’ayant  d’ailleurs  aucune  xkn.  ijoi* 
part  à ce  qui  s’étoit  palfé  jufqu’alors , 
il  lui  livrera  un  alTaut  le  lendemain , 
s’il  n’aime  mieux  prévenir  fa  perte 
en  fe  conftituant  lur^le-  champ  pri- 
fonnier  de  guerre.  Frédéric  crut  qu’a- 
près  avoir  cédé  fans  combat  un  royau- 
me floriflant,  il  feroit  ridicule  & fu- 
perflu  de  s’opiniâtrer  à conferver  un 
miférable  rocher.  Voyant  donc  que 
Raveftein  ne  vouloic  point  fe  relâ- 
cher , il  le  pria  de  ne  pas  le  regar- 
der comme  un  ennemi , mais  comme 
un  gentilhomme  infortuné  , qui  avoic 
quelques  droits  à fon  ellime  & à fon 
amitié  ; après  lui  avoir  fait  une 
peinture  touchante  de  la  ftuation 
où  il  fe  trouvoit , il  le  conjura  de 
lui  donner  le  confeil  qu’il  jugeroic 
en  fon  ame  6c  confcience  être  le  plus 
sûr  & le  meilleur , promettant  avec 
ferment  de  s’y  conformer  fans  au- 
cune réferve.  Raveftein  , défarmc 
par  un  procédé  fi  franc,  lui  confeilla 
d’aller  lui  -même , fur  la  foi  publi- 
que , traiter  diredement  avec  Louis 
dont  il  devoit  connoîcre  la  généro- 
fité  , l’afturant  au  refte  que  s’il  ne 
s’accommodoit  pas  du  parti  que  lui 
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oflriroit  ce  monarque  , il  auroic  une 
Aiin.  lyoï.  plciîie  liberté  de  revenir  dans  fon 
île.  Il  fuivit  ce  confeil , & il  n’eut 
point  à s’en  repentir.  Louis  averti 
qu’il  abordoit,  envoya  au-devant  de 
lui  l’archevcque  de  Sens  , les  fei- 
gneurs  de  Saint-Vallier , du  Bou- 
chage &c  le  baillif  de  Gifors  ; il  s’en- 
gagea volontairement  à lui  donner 
en  échange  des  terres  qu’il  lui  avoit 
enlevées , le  comté  du  Maine  & 
trente  mille  livres  de  penfion.  Ne 
pouvant  faire  confentir  le  parlement 
à une  aliénation  fi  confidérable  du 
domaine  de  la  couronne  , Louis  re- 
tira fes  lettres  , mais  augmenta  la 
penfion  , & prit  un  foin  particulier 
qu’elle  fût  exaélement  payée  , me- 
me après  qu’il  eut  perdu  fa  con- 
quête. Frédéric  de  fon  côté  renou- 
vela entre  les  mains  du  roi  la  cef- 
fion  qu’il  lui  avoit  déjà  faite  de  tous 
fes  droits  fur  une  moitié  du  royau- 
me de  Naples  : il  ne  tint  pas  à lui 
qu’il  ne  le  cédât  tout  entier  , & fi 
Louis  eût  été  moins  religieux  ob- 
fervateur  des  traités,  il  pouvoit  alors 
fans  obftacle  s’en  mettre  en  pofief- 
fion.  Toutes  les  Villes  de  fon  pacr-i 
tage  étoient  foumifes  j il  avoit  fur 
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les  lieux  deux  armées  également  for-  — — — 
midablesj  Tune  de  terre,  l’autre  de^^j^ 
mer;  une  artillerie  nombreufe  & une 
grande  abondance  de  munirons  ; au 
lieu  que  Ferdinand  , qui  comptoir 
plus  fur  fes  trahi  fons  que  fur  fes  for- 
ces , n’avoit  poiqt  fait  les  préparatifs 
néceflaires  pour  réulîir  dans  une  pa- 
reille entreprife.  Gonfalve  aflîégeoit 
Tarente , mais  avec  fi  peu  d’efpé- 
rance  de  s’en  rendre  maître , qu’il  n’a- 
voit pas  même  afiez  de  foldats  pour 
garder  fes  lignes , & qu’il  fe  vit 
forcé , quelque  danger  qu’il  y eût  à 
laifier  paroître  fa  foiblefie  , de  de- 
mander aux  François  un  corps  de  trou- 
pes auxiliaires  : que  feroit-il  donc  ar- 
rivé , fi  au  lieu  de  lui  envoyer , com- 
me ils  firent  aflez  imprudemment, 
une  partie  de  leur  infanterie , ils  euf- 
fent  marché  en  corps  pour  le  com- 
battre ? Frédéric  ne  pouvant  engager 
Louis  à rompre  avec  l’Efpagne , & 
fachant  combien  fa  retraite  en  France 
l’avoit  rendu  odieux  à Ferdinand  , 
voulut  du  moins  empêcher  que  la 
famille  ne  tombât  au  pouvoir  de  ce 
parent  dénaturé.  Il  envoya  donc 
des  ordres  précis  à Inigo  d’Avalos, 
marquis  de  Guafi , qu’il  avoir  éta- 
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bli  gouverneur  de  l’île  d’irchia  , 
^ de  faire  embarquer  fur-le-champ  la 
reine  & fes  enfants , & de  remettre 
aux  François  la  fortereffe  de  cette  île. 
11  manda  en  même- temps  au  cornue 
de  Potenza,  gouverneur  de  fon  fils 
aîné  y & à Léonard  de  Naples  , gou> 
verneur  de  Tarente  , de  ne  point  at- 
tendre les  dernières  extrémités  pour 
rendre  la  place  j mais^  de  prendre 
les  mefures  les  plus  sûres  pour  en 
tirer  fon  fils  & l’amener  en  France. 
Ces  ordres  ne  furent  pas  ponétuel- 
lement  exécutés  : le  marquis  de 
Guafi  laifia  bien  partir  la  reine  Ôc 
fes  enfants  ; mais  il  garda  l’île  d’If- 
chia  5 & comme  il  étoit  Efpagnol 
d’origine , il  fe  lia  fecrètt  ment  avec 
Gonlalve  , & ne  voulut  plus  Vecon- 
noîcre  d’autre  maître  que  Ferdinand. 
Le  comte  de  Potenza  & Léonard 
de  Naples  traitèrent  avec  Gonfalve, 
promettant  de  lui  rendre  la  ville 
dans  un  certain  temps , à condition 
qu’il  prêteroit  le  ferment  le  plus 
augufte  & le  plus  folennel  , de  ne 
point  attenter  à la  liberté  du  jeune 
prince. 

Gonfalve  qui  , fans  cette  capitu- 
lation précipitée  , auroit  été  forcé 
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de  lever  le  fiége , parce  qu’il  n’a- 
voit  plus  ni  vivres  ni  rnunitions , AHNt  ijoi. . 
jura  en  préfence  de  toute  l’armée , 
la  main  étendue  fur  une  hoftie  con- 
facrée,  qu’il  lailTeroit  au  jeune  prince 
& à toute  la  garnifon , une  en- 
tière liberté  de  fe  retirer  où  bon 
leur  fembleroit.  Cependant  au  mé- 
pris de  ce  ferment,  au  grand  fcan- 
dale  de  tous  les  chrétiens  , il  fe  fit 
autorifer  par  fon  maître  à rompre 
cet  engagement.  Arrêtant  fans  pudeur 
le  jeune  prince  dans  fon  camp  , il 
Je  fit  pafler  avec  une  sûre  ekorte 
en  Efpagne.  Après  s’être  alTuré  par 
ces  indignes  moyens  de  la  moitié 
du  royaume  de  Naples , Gonfalve , 
qui  lavoit  les  intentions  de  fon 
maître  , attira  les  principaux  barons 
du  royaume  dans  fon  parti , entretint 
des  correfpondances  fecrères  dans 
toutes  les  cours  d’Italie , Ôc  travailla 
fourdement  à fupplanter  les  Fran- 
çois , dont  l’armée  s’afFoiblilToit  de 
jour  en  jour.  Aubigni  étant  tombé 
malade  , ne  pouvoir  veiller  avec 
toute  l’exaélitiuie  requife  fur  la  con- 
duite des  foldats  : le  comte  de  Ca- 
jazze  qui  lui  avoir  été  affbcié  dans 
Iç  commandement  général  , venoit 
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* de  mourir.  Ccfar  Borgia  , croyant 
Ann.  ifoi.  rempli  fes  engagements  avec 
la  France , avoit  repris  la  foute  de 
Rome  , d’où  il  entretenoit  déjà  un 
commerce  fufpeét  avec  Gonfalve  : 
Aubert  du  RoulTet  & Saint- Preft, 
deux  capitaines  diftingués  , étoient 
morts  de  maladie  : mais  la  perte 

?iui  affligea  le  plus  les  François , 
ut  celle  de  Louis  de  Bourbon  , fils 
aîné  de  Gilbert,  comte  de  Mont- 

Îtenfier.  Son  affabilité  , ffa  générofité 
e rendoient  cher  aux  foldats  : la 
bravoure  qu’il  avoit  montrée  au  fié- 
ge  de  Capoue  , attiroit  déjà  fur  lui 
les  regards  de  l’armée  : quoiqu’il 
n’eût  encore  que  dix- huit  ans  , il 
s’étoit  précipité  comme  un  fimple 
aventurier  au  milieu  des  ennemis  : 
s’étant  attaché  à l’attaque  du  Bou- 
levart  qui  couvroit  la  principale 
porte  de  la  ville  , il  avoit  eu  la 
gloire  de  l’emporter  l’épée  à la  main , 
Sc  d’y  planter  lui-même  fon  éten- 
dard. Après  la  conquête  , il  voulut 
vifiter  le  tombeau  de  fon  père  à 
Pouzzoles  : fondant  en  larmes  , il 
ne  put  réfifter  à la  funefte  envie  de 
faire  ouvrir  le  cercueil  , & d’em- 
braffec  encore  une  fois  l’auteur  dt 
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fes  Jouis.  A la  vue  de  ccs  déplora- 
bles reftes  , il  fut  faifi  d’une  douleur 
/î  profonde  qu’il  expira  fur-le-champ  : 
rare  & trop  malheureux  exempt 
de  la  piété  filiale  ! On  mit  le  corp 
du  père  & du  fils  dans  le  même 
cercueil  , & on  les  apporta  dans  la 
chapelle  faint  Louis  d’Aigueperfe , 
où  étoient  les  tombeaux  de  leurs 
ancêtres. 

Tandis  que  l’armée  de  terre  s’af- 
foiblilîbit  par  les  pertes  que  nous 
venons  de  rapporter  , la  flotte  s’é- 
loigna des  parages  de  l’Italie  pour 
s’avancer  dans  la  mer  du  Levant  : 
elle  devoit  être  jointe  par  les  flot-*^ 
tes  combinées  de  ptefque  tous  les 
princes  de  l’fiurope  j ôc  prendre  les 
ordres  de  Pierre  o’Aubuflôn,  grand- 
maître  de  Rhodes , qui  avoir  été 
nommé  chef  & capitaine-général 
de  cette  nouvelle  croifade.  Arrivée 
au  lieu  du  rendez-vous , elle  n’y 
trouva  pas  un  feul  vailTeau  : Alexan- 
dre VI , le  promoteur  de  cette  gran- 
de entreprile , avoir  dépenfé  à en- 
tretenir une  armée  à fon  fils  la  plus 
grande  partie  des  fommes  deftinées 
a équiper  des  galères  : Ferdinand  le 
Catholique  croyoir  avoir  rempli  d’a?- 
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vance  fes  engagemens , en  employant 
Aw»,  ijoi,  pen  lant  quelques  femaines  au  fer- 
vice  des  Vénitiens  la  flotte  qu’il 
avoir  donnée  à Gonfalve.  Le  roi  de 
Portugal  n’avoir  point  encore  ache- 
vé fes  préparatifs  : Aubulfon  , dont 
le  petit  Etat  étoit  plus  expofé  que 
celui  des  autres  princes  chrétiens  , 
attendoit  pour  fe  déclarer  ouverte- 
ment, que  toutes  les  autres  puiffan- 
ces  fe  fuflTent  ébranlées  ; enfin , les 
Vénitiens  eux-mêmes  pour  qui  fe 
faifoit  l’armement,  fe  tenoient  dans 
leur  golfe  , où  ils  auroient  mieux 
aimé  faire  des  conquêtes  que  dans 
les  îles  de  l’Archipel.  Ravefteln 
auroit  donc  pu  , fans  mériter  au- 
cun reproche , revenir  fur  fes  pas , 
foumertre  file  d’ifehia  , & croifet 
fur  les  côtes  de  l’Italie , d’où  il  eût 
intimidé  les  Efpagnols  & contenu 
les  Vénitiens.  Le  défit  de  fignaler 
Ion  gcnéralat  par  une  aélion  d’éclat 
dont  il  ne  partageât  la  gloire  avec 
perfonne  , le  détermina  à pourfuivre 
îbn  projet  : il  alla  defeendre  dans 
rîle  de  Mételin , autrefois  Lesbos  , 
forma  le  fiége  de  la  capitale , qu’on 
lui  avoir  repréfentée  comme  une  place 
foible  & fans  garnifon.  Dès  que  le 
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canon  eut  fait  une  brèche  aux  mu-?TTT^ 
railles  , les  François  s’y  précipi- Anm.  1501. 
tèrent  fans  examiner  fi  elle  étoit  pra- 
ticable : ils  furent  repouffcs  avec 
perte , & obligés  d’établir  leurs  bat- 
teries d’un  autre  côté  de  la  place  : 
ils  firent  une  nouvelle  brèche,  ils  li- 
vrèrent un  fécond  afiàut , qui  fut  plus 
meurtrier  &c  ne  réuflit  pas  mieux 
que  le  précédent.  Raveftein  défa- 
bufé  trop  tard , confidérant  que  les 
vivres  commençoient  à lui  man- 
quer, que  la  faifon  s’avançoit,  leva 
le  fiége  : il  avoir  déjà  fait  rembar- 
quer fes  troupes  , lorfqiie  huit  ga- 
lères Vénitiennes  qui  s’étoient  ap- 
prochées de  Conftantinople  pour  ob- 
ferver  la  conduite  des  Turcs , arri- 
vèrent dans  le  port  ; le  capitaine  an- 
nonçoit  qu’il  n’y  avoir  point  à crain- 
dre qu’on  envoyât  aucun  renfort  aux 
afliégés  j que  tout  étoit  tranquille  j 
il  fe  chargeoit  de  partager  tous  les 
rifques  d’un  nouvel  alTaut  , & il 
montra  fi  bien  la  facilité  d’empor- 
ter la  place  , que  Raveftein , pour 
n’avoir  rien  à fe  reprocher  , crut 
devoir  faire  une  nouvelle  tentative  ; 
on  ne  tarda  pas  à s’appercevoir  com-  ' 
bien  peu  on  devoit  compter  fur  le 
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— — rapport  du  capitaine  Vénitien  : car 
Ahu,  i;oi,  pendant  que  l’armée  marchoit  de 
nuit  pour  fe  rendre  devant  la  pla- 
ce, elle  fut  rencontrée  par  un  corps 
de  fix  cents  janiflTaires  qui  venoient 
de  débarquer  ôc  qui  fuivoient  la 
même  route.  Le  combat  s’engagea 
dans  les  ténèbres  ; une  partie  des 
janilTaires  fut  palTée  au  fil  de  l’épée , 
l’autre  alla  fe  réfugier  dans  la  ville. 
On  foudroya  de  nouveau  les  rem- 
parts , on  livra  un  nouvel  alTaut  ; 
mais  les  François  déjà  découragés 
par  les  pertes  qu’ils  avoient  eiïuyées , 
le  comportèrent  plus  mollement 
qu’ils  n’avoient  encore  fait  : les  Vé- 
nitiens , qui  dévoient  donner  l’exem- 
ple , fe  tinrent  conftamment  à cou- 
vert des  coups.  Les  deux  troupes 
fe  réparèrent  mécontentes  l’une  de 
l’autre.  On  étoit  déjà  dans  l’hiver  , 
& les  François  connoifibient  peu  ces 
parages.  Tandis  qu’ils  doubloient  le 
promontoire  de  Malée , ils  furent 
aflaillis  d’une  furieufe  tempête  j les 
vailTeaux  furent  difperfés  , une  ga- 
lère avec  tous  ceux  qui  la  montoient 
fut  fubmergée , & le  vailTeau  ami- 
ral fur  lequel  étoit  Raveftein  avec 
plus  de  fix  cents  gentilshommes  des 
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meilleures  maifons  de  France  , alla 
fe  brifer  au  pied  des  rochers  quiANN.  lyoï. 
bordent  l’île  de  Cythère  : deux  cents 
furent  enfevelis  fous  les  flots  , les 
autres  s’accrochèrent  aux  pointes  de 
rochers  , & grimpèrent  comme  ils 
purent  dans  l’île.  Us  étoient  nuds, 
fans  argent , fans  vivres , expofés 
aux  rigueurs  de  la  faifon , & dans 
une  terre  ennemie.  L’île  de  Cythère, 
célèbre  autrefois  par  le  culte  qu’on 
y rendoit  à Vénus , n’étoit  alors  ha- 
bitée que  par  des  pâtres  agreftes  ôc 
guerriers , extrêmement  en  garde 
contre  les  étrangers  qui  n’abordoienc 
guère  dans  leur  ifle  que  pour  dé- 
rober leurs  troupeaux.  C’étoit  une 
lituation  bien  humiliante  pour  des 
chevaliers  François , de  ne  pouvoir 
plus  fonder  leur  efpoir  que  fur  la 
compaflîon  qu’ils  infpireroient  à ces 
barbares  ; mais  â quoi  ne  force  pas 
la  faim?  Ils  fe  difpersèrent  dans  les 
hameaux , vendant  à vil  prix  ce 
qui  leur  reftoit  d’habits  , ou  men- 
diant humblement  uh  morceau  de 
pairu  Quelques-uns  périrent  de  froid 
ôc  de  misère  : tousdefiroientla  mort, 
lorfqu’après  vingt  jours  de  fouffrahce 
ils  virent  aborder  fur  la  côte  lUi 
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ÜÜÏÜÎSï  navire  Vénitien  ; le  capitaine  cou- 

Ann.  ifoj.  ché  de  leur  fort,  mais  n’ayant  point 
de  place  à leur  donner  fur  fon 
vailïeau  , fe  hâta  d’en  donner  avis 
au  commandant  de  quelques  navires 
Génois  qui  avoient  relâché  dans 
l’île  de  Milo.  Croiroit-on  , lî  un 
hiftorien  contemporain  ne  l’attef- 
toit , que  cet  ade  d’humanité  fut 
regardé  à Venife  comme  un  crime 
d’Etat , & que  le  capitaine  fut  en 
danger  d’être  puni  de  mort  ? Le 
commandant  de  la  flotte  Génoife 
vint  retirer  Raveftein  & fes  com- 
pagnons de  l’île  de  Cythère  , & les  - 
ramena  dans  les  ports  de  France , ou 
les  vaiflèaux  qu’avoit  épargnés  la  tem- 
pête s’étoient  rendus. 

Ainfi  les  côtes  d’Italie  reftèrent 
fans  vailTeaux  François  dans  un  temps 
où  l’on  commençoit  à en  avoir  be- 
foin  : car  déjà  l’on  a]>percevoit  des 
femences  de  divifion  entre  les  Fran- 
çois & les  Efpa^nols  : Gonfalve  , 
après  s’être  aflure  de  l’alliance  des 
Vénitiens,  de  Céfar  Borgia  , à qui  il  > 
prêtoit  des  troupes , étendoit  le  plus 
qu’il  pouvoir  les  limites  des  provin- 
ces de  fon  partage,  tandis  que  Ferdi- 
nand , pour  détourner  l’attention  de 


\ 


Digijized  by  Google 


Louis  XII.  joi 
la  cour  de  France , travailloit  fourde- 
menc  à lui  fufciter  des  affaires  à l’autre 
extrémité  de  l’Italie. 

Les  Suifles , profitant  de  la  faci- 
lité que  leur  donnoit  Bellinzone  po'ur 
entrer  dans  le  duché  de  Milan  , 
s’afTemblèrent  au  nombre  de  fept 
mille  combattants  : quoiqu’ils  fuf- 
fent  en  pleine  paix  avec  la  France  , 
qu’ils  lui  fourniffent  des  recrues,  & 
qu’ils  continuaflent  à recevoir  leurs 
penfions  , ils  s’avancèrent  brufquc- 
ment  vers  Lugan , dans  l’efpcrance  de 
furprendre  cette  forterefTe , & fe  mi- 
rent à piller  tous  les  villages  voi- 
lîns.  Le  cardinal  d’Amboife  , qui 
s’étoit  rendu  i Milan  pour  être  plus 
à portée  de  recevoir  des  nouvelles 
de  Naples,  furpris  d’une  démarche 
fî  peu  attendue , leva  de  fes  propres 
deniers  , & avec  l’argent  qu’il  put 
tirer  de  la  bourfe  de  fes  amis,  qua- 
tre mille  hommes  d’infanterie  Ita- 
lienne , lefquels  joints  aux  compa- 
gnies d’ordonnance  qui  étoient  en 
quartier  dans  le  Milanez , formè- 
rent une  armée  fuffifante  pour  arrê- 
ter le  pillage  des  SuifTès , & même 
pour  les  combattre  avec  avantage. 
Charles  d’Amboife  , feigneur  de 
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■ Chaumont  , tonduifit  cette  armée  à 
Ann.  ifOi.  rencontre  des  ennemis , qui  l’at- 
tendoient  de  pied  ferme  dans  le 
bourg  de  Lugan.  On  délibéra  plu- 
lîeurs  fois  fi  on  leur  livreroit  ba- 
taille. Ceux  qui  s’intérefibient  â 
l’honneur  de  la  France  s’indignoient 
ou’on  pût  feulement  mettre  la  cho- 
fe  en  aélibération  ; ils  difoient  que 
la  nation  alloit  être  déshonorée  , fi 
une  poignée  de  payfans  armés  ofoic 
bien  venir  la  braver  jufque  fur  fes 
terres  , & emmenoit  tranquillement 
fon  butin  & fes  prifonniers  à la  vue 
d’une  armée  fupérieure  : ils  a|ou- 
toient  que  ce  coup  d’efiài  rehaufie- 
roit  merveilleufement  l’audace  des 
ennemis , & les  porteroit  bientôt  à 
de  nouvelles  entreprifes  mieux  con- 
certées : d’autres  , au  contraire  , en 
proteftant  qu’ils  étoient  prêts  à mar- 
cher à l’ennemi  j fi  le  général  l’or- 
donnoit , montroient  que  dans  une 
guerre  défenfive  , c’eft  remporter  la 
viéloire  que  d’obliger  l’ennemi  à la 
retraite  ; que  dans  la  bataille  qu’on 
propoloit , il  y avoit  tout  à perdre 
fi  l’on  étoit  battu  , & prefque  rie^i 
û gagner,  quand  même  le  fuccès  fe- 
rdit  tel  qu’on  fe  U promettoit  j 
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i qu’on  pouvoir  aifémenc  juger  , par 

la  contenance  des  ennemis  , que  le  Ann.  ijoi. 
combat  feroit  fanglant  & opiniâtre  j 
que  cependant  on  ne  pouvoir  faire 
aucun  fonds  fur  l’infanterie  Italien- 
ne , accoutumée  à lâcher  le  pied  â 
I l’approche  du  danger  j que  tour  l’ef- 
I fort  du  combat  rouleroit  fur  la  gen- 

I darmerie  & la  maifon  du  roi , c’eft- 

1 à-dire , fur  l’élite  de  la  noblefle  3 

) que  la  mort  de  quelques  milliers  de 
I payfans  ou  d’ouvriers  SuifTes  ne  com- 
I penferoit  point  la  perte  que  le  royau- 
me feroit  dans  cette  occafîon.  Cette 
dernière  raifon  décida  le  général  à 
I ouvrit  aux  SuilTes  le  chemin  de  la 

I retraite  *,  il  fe  contenta  de  les  har- 

celer dans  leur  marche,  & ne  fit  au- 
cun effort  pour  leur  arracher  du  moins 
i les  prifonniers  & le  butin  qu’ils  em- 

II  menoient. 

j Comme  la  raifon  qui  venoit  d’en-  Projet  du  ma- 

chaîner  le  courage  des  François  de-  ptî^'foriSr 
voit  fe  repréfenter  toutes  les  fois  que  “tps  per- 
on  auroit  aftaire  a une  nation  dont  fantcrie  na- 
les  forces  confîfteroient  en  infante-  tîonaie. 

' rie,  elle  parut  mériter  la  plus  grande 

attention.  Le  roi  tint  à Lyon  plu-  frocèsmanuj- 
lieurs  conleils  ou  la  matière  rut  mile  ckai<u  eu. 
en  délibération.  Le  maréchal  de  Gié, 
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- dont  l’avis  prévaloit  ordinairement 

^ ~ dans  l’abfence  du  cardinal  d’Am- 
boife  , remontra  fortement  que  les 
Suilles , les  Efpagnols  & les  Alle- 
mands ayant  une  infanterie  bien  dif- 
ciplinée,  fe  prévaudroientdecet  avan- 
tage , tant  qu’on  n’auroit  pas  une  in- 
fanterie égale  à leur  oppofer  j qu’on 
n’auroit  jamais  une  bonne  infanterie 
tant  qu’on  abandonneroit  aux  capitai- 
nes le  foin  d’alTembler,  au  commence- 
ment d’une  campagne , une  troupe  de 
vagabonds  qu’on  licencioit  à l’entrée 
de  l’hiver  j que  le  feul  moyen  d’en 
faire  des  foldats  étoit  de  les  tenir 
attachés  au  drapeau,  de  les  exercer 
continuellement  aux  opérations  mili- 
taires; en  un  mot , de  les  former  fur 
le  modèle  des  compagnies  d’ordon- 
nance. Ce  nouvel  établiffement  ne 
pouvant  fe  former  fans  charger  l’Etat 
d’une  dépenfe  annuelle  , & Louis  ne 
voulant  point  confentir  à augmenter 
les  impôts , le  maréchal  propofa  de 
fupprimer  quatre  ou  cinq  compagnies 
d’ordonnance,  & d’en  employer  les 
fonds  à l’entretien  d’un  co^s  d’infan- 
terie toujours  fubfiftant.  Ce  projet , 
tout  fage  qu’il  étoit  d’ailleurs , indif- 
pofa  le  corps  de  la  noblelTe  contre  le 
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maréchal.  On  étoit  perfuadé  qu’à  cet  " ~ 
ordre  diftin^ué  apparrenoic  exclnfîve-  Ann.  Xfoi. 
ment  le  droit  de  s’armer  pour  la  dé- 
fenfe  de  l’Etat  ; que  ce  feroit  l’avilir 
que  de  lui  aHocier,  dans  cette  glo- 
rieufe  fonélion,  des  hommes obfcur s , 
arrachés  aux  travaux  champêtres  ou  à 
des  profeffions  viles , fans  courage , 
fans  honneur.  On  citoit  l’exemple  des 
malheurs  qu’avoienc  caufés  à la  Fran- 
ce, fous  les  règnes  de  Charles  VI  & 
de  Charles  VJl , les  Routiers , les  Bra- 
bançons, & tous  les  autres  brigands 
armés,  les  rapines  & les  pillages  des 
francs-archers  , qu’on  avoit  été  forcé 
de  fupprimer  \ & l’on  ne  faifoit  pas 
attention  que  le  mépris  qu’on  témoi- 
gnoit  pour  l’infanterie , le  peu  de  foin 
qu’on  prenoit  de  pourvoir  à fa  fubfif» 
tance  , la  dureté  avec  laquelle  on  la 
chaflToitdès  qu’on  pouvoits’en  pafTer, 
croient  les  principales  caufes  des  dé- 
fordres  dont  on  fe  plaignoir,  défor- 
dres  qui  n’auroient  plus  lieu  dès  qu’on 
auroit  adopté  le  plan  du  maréchal.  La 
difficulté  de  ftatuer  fur  qui  tomberoit 
la  fupprelfion  qu’il  propofoit , étoit 
encore  un  nouvel  obftacle  qu’il  n’ofoit 
lever,  dans  la  crainte  que  fi  les  enne- 
mis qu’il  fe  feroit  faits,  venoient  à fe 
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joindre  à ceux  qu’il  avoir  déjà , il  n6 
fuccombât  tôt  ou  tard  fous  leurs  efforts 
redoublés.  Ainfi  des  préjugés , des 
intérêts  perfonnels  , la  jaloufie  qui 
règne  orainairement  entre  les  minif- 
très , firent  échouer  un  établilfement 
que  le  roi  avoir  approuvé,  & dont  la 
nécellîté  étoit  démontrée. 

La  retraite  des  SuifTes  ne  procuroit 
qu’un  calme  pafTager , parce  qu’elle 
pouvoir  être  bientôt  fuivie  d’une  nou- 
velle irruption.  Louis  étoit  convaincu 
qu’un  peuple  pauvre  & naturellement 
tranquille  n’auroit  point  entrepris  de 
le  braver  , s’il  n’y  eût  été  porté  par 
quelque  ennemi  fecret  : il  fe  défioit 
de  Maximilien  , des  Vénitiens  , & 
n’avoit  garde  alors  de  former  aucun 
foupçon  fur  la  conduite  de  Ferdi- 
nand. En  effet  toutes  les  apparences 
fembloient  l’en  garantir.  Il  paroifToit 
que  Ferdinad  travailloit  à le  récon- 
cilier avec  Maximilien , & à lui  faire 
obtenir  l’iiivediture  du  duché  de  Mi- 
lan. On  eft  étonné  avec  raifon  de  l’ar- 
deur avec  laquelle  Louis  ambitionnoit 
une  faveur  que  tous  fes  prédéeefleurs 
euffent  rejetée  avec  indignation  fi  elle 
leur  eût  été  offerte.  C’étoit  une  maxi- 
me généralement  reconnue  qu’un  roi 
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de  France  ne  pouvoir  ni  ne  devoir  ■ 

rendre  hommage  à perfonne  : lorfque  Ann.  1)Oi. 
nos  rois  éroienr  renrrés  en  poiTemon 
de  l’ancien  royaume  d’Arles , ils  n’a- 
voienr  point  cru  devoir  en  faire  hom- 
mage aux  empereurs  ; Charles  VI , 

Charles  VU  avoient  été  fouverains 
feigneurs  de  la  république  de  Gê- 
nes, qui  étoit  cenfée  relever  de  l’Em- 
pire, au  même  titre  que  le  duché  de 
Milan  j & cependant  on  ne  trouvera 

Eoint  qu’ils  en  aient  fait  hommage  : 
i r^ublique  de  Vcnife  , bien  moins 
puilTante  qu’un  roi  de  France  , pofle- 
doit  tranquillement  plufieurs fiefs  im- 
périaux en  Italie,  & ne  s’imaginoit 
pas  qu’elle  dût  en  rendre  hommage  : 
enfin  les  Sforces  s’étoient  maintenus  , 
j ufqu’à  Ludovic , dans  la  polTelîion 
de  ce  même  duché  de  Milan  , fans 
l’aveu  des  empereurs.  Si  tous  ces 
exemples  ne  fuffifoient  pas  pour  per- 
fuader  à Louis  qu’il  pût  légitimement 
£e  difpenfer  d’une  obligation  que  lui 
impoloit  la  nature  de  fon  fief  j n’é- 
toit-il  pas  en  droit  du  moins  de  dif- 

Suter  fur  la  nature  de  l’hommage , 
’examiner  s’il  fe  concilioit  avec  fon 
rang , & d’offrir  pour  s’affranchir  de 
cecte  fervitude,  un  dédpmmagemenc 
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55Î51Ï55?  dont  on  auroic  été  forcé  de  fe  con- 

Ahn,  ijoo.  tenter  ? La  conduire  de  Maximilien 
ne  paroîc  guère  moins  extraordinaire  j 
car  voyant  le  roi  de  France  bien  éta- 
bli dans  ce  duché , & n’ayant  alors 
aucun  moyen  de  l’en  challer,  n’au- 
roit-il  pas  dû  embralfer  avidement 
l’occalion  qui  fe  préfentoit  de  con- 
ferver  tous  les  droits  de  l’Empire, 
& recevoir  fans  balancer  l’hommage 
qu’on  lui  ofFroit  ? Quant  à Ferdi- 
nand , il  étoit  de  fon  intérêt , puif- 
' qu’il  travailloit  à s’agrandir  dans  le 
royaume  de  Naples,  d’aigrir  de  plus 
en  plus  Maximilien  contre  les  Fran- 
çois, afin  que  fi  la  guerre  venoit  à 
fe  déclarer  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , il  pût  s’afliirer  une  puiffànte 
diverfion  du  côté  des  Alpes  -,  mais 
outre  qu’il  comptoir  beaucoup  plus 
fur  fes  négociations  que  fur  fes  armes, 
& qu’il  efpéroit , ou  bien  d’amener 
Louis  à accepter  des  conditions  qui 
lui  feroient  plus  préjudiciables  que 
la  perte  d’une  bataille,  ou  de  porter 
facilement  l’empereur  à manquer  à 
fes  engagements  lorfqu’il  y trouve- 
roit  fon  avantage,  il  avoit  encore  un 
motif  prelTant  de  fouhaiter  d’établir 
pour  quelques  mois  ui^  bonne  in- 
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telligence  entre  la  France  & la  mailon 
d’Autriche  <^ui  croît  en  tjuelque  Forte  jjoi. 
devenue  la  lienne.  Doni  Juan  , Ion 
fils  unique,  marié  à Marguerite  d’Au- 
triche, étoit  mort  fans  iailler  de  pof- 
icrité.  La  mort  venoit  encore  de  lui 
enlever  Ifabelle,  la  hile  aînée,  ma- 
riée au  roi  de  Portugal  La  fuccellion 
à la  couronne  d’Efpagne  regardoic 
Jeanne  fa  fécondé  fille,  mariée  à l’ar- 
chiduc Philippe,  fouverain  des  Pays- 
Bas  : or , il  le  propofoit  en  déférant 
aux  volontés  de  la  reine  Ifabelle  à 
. laquelle  il  n’ofoit  rien  refufer  , de 
faire  traverfer  la  France  aux  deux 
époux,  de  les  attirer  en  Efpagne  pour 
y être  reconnus  en  qualité  d’héritiers 
préfomptifs.  Maximilien  fe  garda 
bien  de  mettre  aucun  obftacle  à un 
arrangement  fi  favorable  à l’archiduc 
fon  fils.  La  ville  de  Trente,  fur  les 
confins  de  l’Allemagne  & de  l’Iralie, 
fut  choifie  pour  le  lieu  des  conféren- 
ces ; l’empereur  Maximilien , le  car- 
dinal d’Amboife  , miniftre  plénipo- 
tentiaire de  Louis  XII,  & Manuel, 
ambalTadeur  de  Ferdinand,  s’y  ren- 
dirent : ils  y conclurent , le  quinze 
d’odtobie,  un  traité  où  les  intérêts  de 
la  France  étoient  tellement  facrifiés. 
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— qu’on  n’imagine  pas  comment  le  car- 
Ann.  ijoi,  ainal  put  confentir  à les  écouter.  On 
y ftipuloit  d’abord  qu’il  y auroit  une 
alliance  étroite  entre  Maximilien , 
Louis , Ferdinand  & Philippe  : que 
non-contents  de  fe  garantir  mutuel- 
lement leurs  poffeflîons,  ils  travaille- 
roient  de  concert  à les  étendre  : que 
pour  relTerrer  par  des  liens  indilïblu- 
bles  une  union  Ci  peu  vraifemblable  , 
Charles  de  Luxembourg , fils  de  l’ar- 
chiduc Philippe  & fon  héritier  pré- 
fomptif,  épouferoit  Claude  , fille  aî- 
née du  roi  : que  le  futur  dauphin , 
foit  qu’il  fût  fils  du  roi , Ipit  qu’il 
fût  feulement  prince  du  fang,  épou- 
feroit pareillement  celle  des  filles  de 
l’archiduc  qu’il  voudroit  choifir  ; que 
Louis  garantiroit  à Maximilien  la 
fucceflion  aux  trônes  de  Hongrie  & 
de  Bohême  après  la  mort  de  Ladiflas, 
qui  polTédoit  ces  deux  royaumes  : 
qu’il  donneroit  cinq  cents  mille  li- 
vres à l’empereur  pour  être  em- 
ployées, portoit  le  traité  , à faire  la 
guerre  aux  Turcs,  mais  plus  vrai- 
femblablement  à détrôner  Ladillas  : 
qu’il  fourniroit  de  même  à l’empe- 
reur des  fecours  d’hommes  & d’ar- 
gent, lorfque  celui-ci  iroit  fe  faire 
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couronner  à Rome  ; qu’il  rendroic  la  — — — 
liberté  à Ludovic  & au  cardinal  Af-  ann.  ijoi. 
cagne,  à condition  que  le  premier  ne 
fortiroit  point  de  France , & que  le 
fécond  ne  pourroit  fe  retirer  que  fur 
les  tetres  de  l’Empire  ou  d’Efpagne  : 
que  tous  les  bannis  du  duché  ae  Mi- 
lan feroient  rétablis  dans  la  jouilTance 
de  leurs  biens.  A ces  conditions  , 
Maximilien  s’engageoit  de  donner  à 
Louis  l’inveftiture  du  duché  de  Mi- 
lan , dans  une  alTemblée  folennelle 
des  princes  de  l’empire , qu’il  alloic 
indiquer  pour  cet  effet  dans  la  ville 
de  Francfort.  Outre  les  conditions 
énoncées  dans  ce  traité  fingulier,  il 
y en  avoit  de  fecrètes , telles  que  la 
ceflîon  abfolue  que  la  France  devoit 
faire  de  la  Valteline  entre  les  mains 
de  l’archiduc  Philippe , les  mefures 
qu’on  devoit  prendre  pour  s’agran- 
dir refpeélivement  aux  dépens  de 
quelques  puiffances  voifines , dont  on 
renvoyoit  la  difcufHon  aux  miniflres 
refpeélifs  de  Louis  & de  l’archiduc 
Philippe , ou  aux  conférences  fecrètes 
que  ces  deux  princes  dévoient  tenir 
enfemble. 

En  effet , Philippe  fe  mit  bientôt  „ de 

, ' lie  r r "archiduc 

en  marche  avec  Jeanne  la  rem  me  parla  France. 
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& un  cortège  nombreux  de  dames  & 
Ann.  ijox.  de  feigneurs.  On  lui  rendit  en  France 
Bticar.  des  honneurs  proportionnés  au  nou- 
veau titre  dont  il  alloit  bientôt  être 
décoré  : mais  Philippe  n’oublia  point 
la  dépendance  que  lui  impofoit  la 
nature  de  Tes  terres  à l’égard  du  roi 
fon  fouverain.  £n  traverlant  Paris , 
il  fe  rendit  au  Parlement  ; il  y 
prit  féance  en  qualité  de  pair  de 
France.  Au  milieu  des  fêtes  & des 
divertilTements  on  trouva  le  temps 
de  parler  d’affaires  férieufes  ; on  exa- 
mina de  nouveau  les  principales  dif* 
pofitions  du  Traité  de  Trente  & les 
autres  objets  fur  lefquels  on  n’étoit 
point  encore  tombé  d’accord.  Louis 
propofa  des  tempéraments  & des 
moditications  que  l’archiduc  approu- 
va fans  balancer  ; on  conhrma  le 
mariage  de  Claude  avec  le  duc  de 
Luxembourg , à la  grande  fatis- 
faélion  d’Anne  de  Bretagne , qui , 
plus  mère  que  reine , & n’envifa- 

Feant  que  la  grandeur  future  de 
époux  qu’on  deflinoit  à fa  fille  , 
promettoit  tout  ce  dont  elle  pouvoic 
difpofer , èi  auroit  engagé  fi  elle  en 
eût  été  crue  , l’t  tat  entier  pour  ache- 
ter un  tel  gendre.  Les  conditions  donc 
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on  étoit  convenu  étoienc  encore  fi 
favorables  à la  maifon  d’Autriche  , Ann.  ifoi* 
meme  après  les  reftriètions  qu’y  avoic 
apportées  Louis  , qu’on  ne  douta 
point  que  Maximilien  ne  les  ratifiât. 

On  prit  donc  le  parti  d'envoyer  des 
ambalLadeurs  à la  diète  qui  avoir  dû 
être  indiquée  à Francfort  : on  leur 
donna  des  procurations  en  bonne 
forme  pour  rendre  hommage  au 
nom  du  roi , & toutes  les  fommes 
qu’ils  dévoient  délivrer  à l’empereur, 
en  recevant  les  lettres  d’invefHture. 

Ils  apprirent,  en  arrivant  dans  cette 
ville,  que  la  diète  n’avoit  point  été 
convoquée  , que  l’empereur  étoit 
abfent , qu’on  ne  favoit  quand  il 
reviendroit  : après  s’être  long-temps 
impatientés  à l’attendre,  ils  prirent 
aéle  devant  deux  notaires  du  foin 
qu’ils  avoient  eu  de  fe  trouver  au 
jour  & au  lieu  indiqués  pour  faire 
hommage  du  duché  de  Milan  , & 
demandèrent  que  ce  délai  ne  pût 
être  imputé  ni  préjudicier  au  roi 
leur  maître  : enfuite  ils  revini/cnt 
en  France  , rapportant  avec  eux 
leur  argent.  Louis  ne  favoit  encore 
comment  expliquer  cette  bizarrerie; 
cependant  la  chofe  étoit  fimple  ; . 
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— — — ■ Maximilien  & Ferdinand  avoient 
Ann.  ifoi.  obtenu  ce  qu’ils  déliroient  le 
plus  y il  n’écoic  pas  de  l’intérêt  du 
dernier  , que  Louis  put  être  tran- 
quille poflêfleur  du  Milanez , & 
Maximilien  ne  vouloir  pas , l'ur  une 
(impie  promelFe  de  mariage  entre 
deux  enfants  encore  au  berceau  , 
Jailfer  perdre  l’occalion  favorable  qui 
fe  préfentoit  alors  de  faire  revivre 
fes  droits  en  Italie.  Outre  les  bannis 
du  duché  de  Milan  qui  ne  le  quic- 
toient  point,  il  recçvoic  des  députa- 
tions prelfantes  de  toutes  les  puif- 
fances  du  fécond  ordre  qui  l’invo- 
quoient,  pour  airih  dire,  comme  un 
dieu  vengeur , & qui  mettoient  eu 
lui  leur  dernicre  efpérance. 
lut  de  l’iu-  Eli  effet,  depuis  que  Céfar  Borgia 
lie  ; brigan- avoir  ramené  fes  troupes  de  l’expé- 
ratc'lfdl'^cé"  dition  de  Najjles,  il  s’ctoit  paffe  des 
far  Borgia.  fcèues  bien  étranges  en  Italie.  Les 
^Macchiavei  Coloiiiies  & dcs  SavclU  qui  s’étoient 
Thomaji  attachés  à la  fortiîne  du  malheureux 
Frédéric  , furent  les-  premières  vicr 
P,  Marùr.  times  immolécs  à l’ambition  de  Cé- 
far : il  pilla  leurs  maifons , laifla 
des  garnifons  dans  toutes  leurs  pla-!- 
ces  : fe  portant  enfuite  du  côté  d^ 
la  Tofçane , il  s’empara , fans  réfffc 
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: de-là  il  con- 


duifit  fes  troupes  devant  Camerino  Ann. 
comme  s’il  eût  eu  deflein  d’en  for- 
mer le  fiége  j mais  il  méditoit  une 
conquête  plus  importante.  Le  duché 
d’Urbin  étoit  un  grand  fief  de  l’é- 
glife  poficdé  depuis  long-  temps  à. 
tifre  de  vicariat  par  la  famille  des 
Montefeltri.  Guidobalde  qui  en  étoic 
feigneur  , n’ayant  point  d’enfants 
a-voit  marié  fa  nièce  à François-Marie 
de  la  Rovere , préfet  de  Rome , & 
l’avoit  fait  reconnoître  fon  fuccef- 
feur.  11  vivoit  en  bonne  intelligen- 
ce avec  le  faint- fiége,  & il  venoit 
tout  récemment  d’en  obtenir  des 
grâces.  Céfar  mettant  à profit  la 
lécurité  où  vivoit  Guidobalde  , lui 
envoya  demander , comme  au  meil- 
leur de  fes  amis , fon  artillerie  & 

Quelques  compagnies  d’infanterie , 
ont  il  feignit  d’avoir  befoin  pour 
le  fiége  de  Camerino.  Lorfqu’il  l’eut 
dépouillé  de  fes  torces , il  entra  bruf- 
quement  fur  fes  terres , difpofa  des 
corps-de-gardes  pour  fermer  toutes 
les  ilTues  , & marcha  jour  ôc  nuit 
vers  la  place  où  fe  renoit  le  duc 
avec  fa  famille.  Guidobalde  ôc  fon 
gendre  n’ayant  aucun  moyen  dç 
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fj”  - >'*»  rcfiilier  . & s’attendant  à une  mort, 
Ann.  ijci.  certaine  , s’ils  tomboient  entre  les 
mains  de  leur  ennemi  , fe  travefti-, 
lenc  en  payfans  ôc  s’évadèrent  par 
des  fentiers  peu  fréquentes.  Adaître. 
~ du  duché  d’Urbin,  Céfar  vint  met- 

NN,  ijoz.  le  fiége  devant  Camerino.  Jules 
Varane  qui  en  étoit  feigneur , s’y, 
défendit  quelque  temps  avec  cou- 
rage j mais  voyant  qu’ii  ne  pouvoit. 
éviter  d’être  forcé  , il  traitoit  des 
, conditions  de  la  reddition  de  la 

' place  , lorfque  Céfar  y entra  par 
intelligence,  Varane  & deux  de  fes 
fils  furent  étranglés;  un  feul  échap- 
pa au  malfacre  général  de  fa  fa- 
mille : le  malheureux  père  , fem- 
blant  prévoir  le  fort  qui  l’attendoit, 
avoit  eu  la  précaution  de  l’envoyer 
à Venife.  Les  Florentins,  que  l’expé- 
rience du  palîe  Cs:  l’exemple  de  leurs 
voifins  avertilFoient  de  fe  précau- 
tionner , fe  jetèrent  entre  les  bras 
du  roi  de  France , &c  pour  l’attacher 
plus  étroitement  à leurs  intérêts  , 
ils  l’élurent , en  quelque  forte , gé- 
néral de  leur  république.  Le  traité 
qu’ils  conclurent  avec  lui  , portoit 

Îiu’il  feroit  tenu  de  les  défendre  à 
es  frais  envers  Sc  contre  tous  , ôc 
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de  leur  garantir  toutes  les  terres  - ■/.  ^ 

dont  ils  étoient  en  polTellion , 15CU 

qu  en  rccompenfe  ils  lui  payeroienc 
quarante  mille  ducats  par  an.  Une 
■fi  puilFante  protedlion  , en  infpiranc 
trop  de  confiance  aux  Florentins , 
faillit  à les  perdre.  Céfar,  à la  vé- 
rité , n’ofa  plus  les  attaquer  en  fon 
nom  } mais  il  permit  aux  chefs  de 
fes  troupes  de  tenter  une  furprife 
contre  la  République , fe  réfervanc 
la  liberté  de  les  défavouer  fi  elle 
ne  réullliroit  pas.  Quelques-uns  de 
CCS  chefs  y comme  Virelloze,  avoienc 
des  injures  perfonnelles  à venger  j 
les  autres  fcmbloient  ne  s’armer  que 
pour  la  querelle  des  Médicis  donc 
ils  fe  diloient  les  parents  ou  les 
• alliés.  Ayant  donc  excité  un  fou- 
Icvement  dans  la  ville  d’Arrezzo  ,t 
l’iine  des*plus  confidérables  de  l’Etat 
de  Florence  , ils  s’en  emparèrent 
■fans  effiifion  de  fmg  , de  en  firent 
leur  place  d'armes.  On  croit  que  fi 
dans  le  premier  moment  de  furprife 
de  d’abatrement  que  caufii  cette  nou- 
velle à Florence  , ils  fe  fufient  pré- 
fentes  aux  portes  de  la  ville  com- 
me ils  le  pouvoient  aifément , ils  y 
auroient  été  reçus  fans  beaucoup  de  > - 
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i^— — réfiftance  ; mais  s’érant  amufés  à 
Ann.  jfoz.  faire  le  fiége  de  quelques  châteaux 
voifins,  & à fortifier  les  polies  dont 
ils  s’étoient  rendu  maîtres , ils  don- 
nèrent le  temps  aux  Florentins  d’ap- 
peler du  fecours.  Les  ambalTadeurs 
qu’ils  envoyèrent  à Louis,  ne  prirent 
point  le  change  fur  leurs  véritables 
ennemis  : ils  lui  dénoncèrent  Céfar 
Borgia  & le  pape  Alexandre  comme 
les  auteurs  ou  les  inlligateurs  fecrets 
de  cette  guerre  : ils  lui  repréfentè- 
rent  fi  bien  la  nécefllté  d’arrêter  leurs 
brigandages,  s’il  défiroit  de  conferver 
encore  des  alliés  en  Italie , que  Louis 
réfolut  d’aller  en  perfonne  venger 
l’abus  qu’ils  avoient  fait  de  fon  al- 
liance ; mais  comme  les  forces  qu’il 
vouloir  conduire  en  Italie  ne  pou- 
voient  être  raflemblées  aufii  promp- 
tement que  l’exigeoit  le  danger  où 
étoit  Florence , il  envoya  un  héraut 
déclarer  à Céfar  que  s’il  ne  retiroit 
fur  le  champ  , de  gré  ou  de  force  , 
fes  capitaines  de  toute  l’étendue  de  la 
Tofcane  , il  lui  demanderoit  raifon 
de  tout  le  dommage  qu’ils  auroient 
caufé  aux  Florentins  j & afin  d’af- 
furer  encore  mieux  l’exécution  de 
fes  ordres  , il  manda  par  le  même 
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Courier  à Chaumont  d’Amboife  , de  — 
conduire  quatre  cents  lances  au  fe-  Ann.  i^ùi. 
cours  des  Florentins  , ëc  de  livrer 
bataille  à l’ennemi  s’il  avoit  l’au- 
dace de  l’attendre.  Ccfar  feignanc- 
toujours  de  n’avoir  aucune  part  à 
cette  expédition  , & d’être  irrité 
contre  ceux  qui  l’avoient  formée , 
quoiqu’il  leur  eût  encore  envoyé  tout 
récemment  un  renlort,  leur  confeilla 
fecrètement  de  fe  départir  au  plutôt 
d’une  entreprife  qui  ne  pouvoir  plus 
réuflir , & d’abandonner  les  places 
dont  ils  s’étoient  emparés. 

Si  Louis  n’avoit  été  attiré  en  Ica-  lonîs  paifa 
lie  que  par  l’intérêt  qu’il  prenoit 
aux  Florentins,  il  auroit  pu  fuf- trouh’tsj  il 
pendre  ou  rompre  entièrement  le  gnèr'i)L*^cI- 

f)rojet  de  ce  vo)age  : d’autres  motifs Borgia. 
e portèrent  à l’accélérer.  Les  Fr  an-  Thomajl. 
çojs  & les  Ffpagnols  étoient  aux  cukJhariün. 
prifes  dans  le  royalime  de  Naples  , Amw. 
fans  que  les  hoftilités  eulFent  été 
précédées  d’aucune  déclaration  de 
guerre.  Maximilien , appelé  en  Ita- 
lie par  Ferdinand  le  Catholique , 
levoit  des  troupes , faifoit  dans  la 
ville  de  Trente  des  magafins  d’ar- 
mes & de  tontes  fortes  de  muni- 
tions j déjà  même  il  s’étoit  fait  pré- 
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céder  par  Hermès  Sforce  & quelques 
Ann.  ijoi.  autres  ambaiïadeurs  qui  annonçoienc 
fon  arrivée , Sc  tenoiein  un  regiftre 
des  fecours  d’hommes  ou  d’argenc 
que  chaque  Etat  pouvoit , ou  de- 
voir lui  fournir.  Toutes  les  puilTan- 
ces  du  fécond  ordre  l’appeioient  à 
grands  cris  : les  Suilles  perfiftoient 
dans  leurs  brouilleries  avec  la  Fran- 
ce j les  Vénitiens  étoient  fufpeéls  ; 
le  pipe  meme  , & particulièrement 
Céfar  Eorgia  fon  fils  ,*n’atrendoient 
qu’une  occafion  de  s’en  détacher.  Il 
étoit  manifefte  que  fi  l’empereur  fe 
montroit  dans  ces  circonftances , il 
feroit  foulever  l’Iralie  entière  , ôc 
que  les  François  fe  trouveroient  cou- 
pés & enveloppés  de  routes  parts, 
le  feul  parti  qui  refiât  à Louis,  con- 
fifioit  donc  à le  prévenir.  Dès  qu’il 
parut  , ces  memes  princes  qui  fe- 
roient  allés  an-dévant  de  l’empe- 
reur, s’emprellèrent  à l’envi  autour 
de  fa  perfonne,  & lui  formèrent  une 
cour.  Le  duc  de  Ferrare , le  marquis 
de  Mantoue  , Bentivoglio  feigneur 
de  Bologne,  le  duc  d’Urbin  dé- 
rouillé de  fes  Etats,  les  députés  des 
Vénitiens,  des  Florentins  5c  des  Luc- 
. .quois , s’unirent  pour  lui  repréfentei 
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combien  la  proteélioii  qu’il  accor-, 
doit  aux  Borgia  étoit  contraire  à fes  Ann,  ijoi. 
vrais  intérêts  ^ ils  lui  peignirent  11 
bien  toutes  les  horreurs  de  ces  deux 
pjrlonnngcs,  que  Louis,  honteux  &c 
indigné  de  fe  trouver  en  quelque 
forte  le  complice  de  tant  de  forfaits,- 
promit  de  lauver  Ion  nom  de  cette 
infamie  : c’étoit  fans  doute  fou  inten-- 
tion  y mais  il  dcpendoir  beaucoup’ 
plus  qu’il  ne.fe  l'imaginoit,  de  ceux- 
qui  l’entouroienr.  Le  pape  de  Cefar 
informés  de  .ce  qui  fe  difoit  à la  cour" 
de  Louis,  & n’ofant  l’aborder  danS' 
ce  premier  tranfport,  lui  députèrent 
un  homme  fans  caractère  , mais 
adroit , inhnuant , & d’autant  pluS' 
propre  à fonder  la  difpofition  des- 
efprits  qu’on  ne  fe  donnoit  pas  la 
peine  de  fe  contraindre  en  fa  pre-- 
fente.  Troccies,  c’eft  le  nom  de  cet 
, agent,  reprcfenca  au  roi  que  Céiar,, 
en  qualité  de  gonfalonnier  de  l’églifa 
Romaine,  n’avoit  pu  fe  difpenfer  de 
faire  rentrer  dans  le  devoir  ou  de 
punir  exemplairement  des  valTaux 
rebelles  qui  affectoient  depuis  long- 
temps de  fecouer  le  joug  de  la  dé- 
. pendance  ; qu’à  la  réferve  de  l'expé- 
dition contre  Florence,  à laquelle  il-- 
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n’avoit  pris  aucune  part,  & qu’il  avoït 
■Ann.  ijoz.  toujours  défapprouvée,  il  n’avoit  rien 
entrepris  fans  en  avoir  reçu  l’ordre 
du  facré  college  j qu’il  n’ayoit  pour 
accufateurs  & pour  ennemis  que  ces 
mêmes  hommes  qui  appeloient  l’em- 
pereur en  Italie,  & qui  ne  pouvant 
le  confoler  d’avoir  les  François  pour 
voifins  , cherchoient  à perdre  leurs 
plus  zélés  partifans  ; que  l’armée 
eccléfiaftique  n’étoit  pas  moins  aux 
ordres  du  roi  que  fi  elle  eût  été  le- 
vée & entretenue  à fes  dépens  ; que 
fa  majefté  pouvoir  s’en  fervir  utile- 
ment, foit  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , foit  dans  telle  autre  contrée 
' qu’il  lui  plairoit  d’indiquer.  Il  in- 
finua  enfuire  au  cardinal  d’Amboife 
qu’étant  un  des  principaux  membres 
de  l’églife  Romaine,  il  devoir,  par 
toutes  fortes  de  raifons  , en  prendre 
la  défenfe  ; que  le  pape  étoit  vieux 
& infirme  j que  les  cardinaux  fon- 
geoient  à lui  défigner  un  fucref- 
feur  ; que  Céfar  avoir  de  nombreux 
partifins  dans  le  facré  collège;  qu’il 
importoit  à la  Fiance  de  prévenir  de 
bonne  heure  les  brigues  que  l’empe- 
reur ôc  le  roi  d’Efpagne  ne  marque- 
roient  pas  de  former  pour  fe  rendre 
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maîtres  de  l’éleftion  j qu’on  pouvoic 
dès-lors  prendre  des  mefures  lî  juf-  ann.  ijafa 
tes , qu’en  quelque  temps  que  le 
ftiiur-fiége  vînt  à vaquer,  il  ne  fût 
rempli  que  par  un  homme  dévoué 
aux  intérêts  de  fa  majefté.  l e cardi- 
nal comprit  qu’on  lui  odroit  le  fou- 
verain  pontificat,  & quelque  modclle 
qu’il  fût  d’ailleurs,  il  ne  réfifta  point 
à une  fi  douce  tentation.  Un  autre 
motif  le  portoit  encore  à fe  rendre 
médiateur  entre  le  roi  ôi  le  fouve- 
rain  pontife  : la  commifiion  de  légat 
à Ij'ere  dont  il  étoit  revêtu  , alloit 
expirer  ; il  en  défiroit  d’autant  plus 
ardemment  la  prorogation  , qu’outre 
les  honneurs  & les  profits  qu’elle  lui 
procuroit , elle  donnoit  de  grandes 
facilités  pour  parvenir  au  fouverain 
pontificat.  On  permit  donc  à Céfar 
de  venir  fe  jullifier , ou  plutôt  on 
dcfira  qu’il  vint  comme  premier  mi- 
nlftre  cfu  pape  traiter  dçs  conditions 
d’une  nouvelle  alliance.  Ce  voyage 
n’étoit  pas  fuis  péril  ; car  quelque  - 
chemin  qu’il  prît , il  falloit  traverfer 
les  terres  de  fes  ennemis,  fe  trouver 
enfiite,  fur  la  foi  publique,  au  mi- 
lieu d'eux.  11  fe  déguifa  en  chevalier 
de  Rhodes , ôc  fuivi  de  deux  écuyers 
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feulement , il  partit  fans  en  donner 
Ann.  lyoï.  ^vis  à perfonne,  parut  fubitement  à 
la  cour  de  Louis , où , au  urand  éton- 
jiement  de  l’Italie  entière,  il  rut  reçu 
à bras  ouverts  &;  admis  à toute  heure 
â l’audience  du  roi  & du  premier  mi- 
niftre.  En  peu  de  jours , on  conclut 
un  traité  qui  dut  refter  fecret  tant 
que  le  roi  léjourneroit  en  Italie.  Le 

f>ape  prorogeoit  pour  dix- huit  mois 
a Ics^.uion  du  cardinal  d’Amboife  : il 
accoidoit  plulieurs  chapeaux  de  car- 
dinal aux  parents  de  ce  miniftre,  qui 
dévoient  grodir  le  nombre  des  par- 
lifans  qu’il  avoit  déjà  dans  le  facré 
collège , indépendamment  de  ceux 
' que  Céfar  s’obligeoit  de  lui  fournir 
lorfqu’il  en  feroit  temps  : ce  dernier 
s’entraç^eoit  encore  en  fon  nom  , & 
comme  fuflifamment  autorifé  du 
faint-pcre,  de  conduire,  toutes  les 
fois  qu’il  en  feroit  requis,  l’armée 
eccléliallique  dans  le  royaume  de 
Naples,  ik  d’aider  de  tout  fon  pou- 
voir à en  chadér  les  Efpagnols.  Le 
roi , de  fon  côté,  lailfoit  à Céfar  tous 
les  Etats  qu'il  avoit  ufurpés;  & ce  qui 
paroît  prefque  incroyable , & ce  qui 
prouve  combien  un  caraélcre  trop  fa- 
cile eft  dangereux  dans  un  monarque  , 
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il  lui  abaièdonnoit  Bentivoglio,  V i-  ***“" 
tcllüze  ôc  Pétrucci,  qu’il  avoir  mis  Ank.  ijoz, 
auparavant  fous  fa  fauve-garde  j pro- 
mettant non  - feulement  de  ne  leur 
donner  aucun  fecours  , mais  encore 
de  fournir,  s’il  en  étoir  befoin  , trois 
ou  quatre  cents  lances  pour  aider  à les 
déptuiiller.  Les  dépurés  des  S'uilles 
arrivèrent  les  derniers , Sc  furent  fa- 
vorablement écoutés  i car  bien  c]u’on 
eût  à fe  plaindre  de  leurs  procédés , ' 

on  fehtoit  combien  il  étoit  elfentiel 
d’empêcher  qu’ils  ne  fe  liallent  avec 
Alaximilien , à c]ui  ils  eulfcnt  pu  don- 
ner une  entrée  en  Italie  & des  ren- 
forts confidérab  es.  On  fatisht  donc  a 
la  plupart  de  leurs  demandes  ^ de  leur 
côté  , ils  promirent  d’obferver  plus 
exaélement  qifauparavant  leurs  trai- 
tés avec  la  Fiîance,'  fournirent  fur- 
ie champ  deyx  mille  hommes  d’in- 
fanttrie  , qui  , joints  à deux  mille 
Gafcons,  prirent  la  route  du  royaume 
de  Naples., Ces  mefures  déconcertè- 
rent les  projets  de  Alaximilien  : con- 
fidérant  que  fes  finances  étoient  cpui- 
fées,  qu’il  ne  trouveroit  plus  en  Italie, 
ni  hommes,  ni  argent,  il  celTa  fes 
préparatifs , s’éloignant  de  la  ville  de 
Trente  où  il  ne  pouvoir  plus  fe  moiir; 
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trer  avec  honneur.  La  France  venoît 
Ann.  ijoi.  encore  de  lui  faire  elTuyer  une  morti- 
fication fenfible.  Louis,  par  le  traité 
de  Trente , s’étoit  engagé  à contribuer 
à le  faire  reconnoître  pour  héritier  da 
- trône  de  Hongrie  après  la  mort  de 
Ladiflas  ] mais  fe  croyant  fuffifam- 
ment  dégagé  de  cette  promelfe  par  la 
conduite  que  l’empereur  avoir  tenue 
à fon  égard,  il  avoir  conclu  avec  le 
roi  de  Hongrie  & de  Bohème  une 
ligue  défenfive , 6:  l’avoit  fcellée  par 
le  mariage  d’une  princelTe  de  fon  fang 
avec  ce  monarque.  Ladiflas  , à qui 
l'on  avoit  laifle  le  choix  entre  Ger- 
maine de  ioix,  fille  dune  fœur  de 
Louis  XII , & Anne  de  foix  Candale, 


qui  avoit  aulfi  l’avantage  d’être  fa 
parente  , quoique  dans  un  degré 
plus  éloigné  , fe  décida  pour  cette 
dernière,  parce  qu’elle  étoit  la  plus 
belle  & d’un  âge  un  peu  plus  avancé. 
Cette  préférence  , toute  glorieufe 
qu’elle  étoit,  caufi  une  vive  douleur 
à la  princefle  : elle  étoit  tendrement 
aimée  par  François  d’Orléans,  comte 
de  D unois,  & premier  duc  de  Lon- 
gueville , elle  l’atiroit  préféré  fans 
bal.incer  au  plus  puiîfint  monarque 
de  l’univers.  Les  larmes  des  deux 
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amants  ne  furent  point  écoutées  j la 
princelfe  , forcée  de  renfermer  fes  Ann.  lyoi* 
ennuis  au  fond  de  Ton  cœur,  fe  mit 
en  marche  pour  la  Hongrie. 

Après  avoir  termine  les  princr-  vîjîte  Im 

I ^ . • 1.  • • I'  vi’lcs  du  Ml- 

pales  arraires  cjin  1 avoient  apnele  lancx. 

en  Italie  , Louis  fe  mit  à vifiter  les  ,4uron. 
villes  du  duché  de  Milan,  demnant  ^ 
audience  a tous  ceux  qui  redamoienc  Seijfei. 
fa  juftice  , & voulant  prendre  ton- 
noilfance  par  lui- même  de  tous  les 
abus  qui  pouvoient  s’être  glilfés  dans 
l’adminiflration  : fur  quelques  plain- 
tes qui  lui  furent  portées  toirre 
Pierre^de  Sacierge  , fon  ch-ince’ier 
dans  le  duché  de  Milan  , auxquel- 
les ce  magiftrat  ne  put  répondre , 
il  le  dépofléda  de  fon  office , & le 
renvoya  à Luçon  dont  il  étoit  évê- 
que. Pendant  le  fejour  qu’il  fit  à “ 

Pâvie , il  fut  eoinplimeiué  par  les 
doâreurs  de  l'école  de  droit  qui  lui 
demandoient  la  confirmation  de  leurs 
privilégès  : quoiqu’il  eût  montre  pen- 
dant fon  enfance  peu  de  difpofitioiïs 
pour  les  lettres,  il  aimoit  lesTavants; 
il  fe  croyoic  obligé  de  récompenfer 
ceux  dont  les  veilles  rendoient  au 
bien  de  la  focictc  : non  content  d’ac- 
corder la  grâce  qu’on  iiù  demandoitï 
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il  augmenta  cüiihdérablement  le  ro- 

Ann.  ijot.  venu  des  prolelleurs,  il  voulut  aflif- 
' ter  à leurs  exercices  : le  lendemain 

Jafon  Mainus  , vêtu  d’une  longue 
robe  de  drap  d’or,  fe  rendit  au  pa- 
lais , ëc  conduifit  à la  porte  de  îbn 
école  le  roi  Sc  tous  ceux  des  cour- 
tifans  cjui  voulurent  1 accompagner. 
Là  s’inclinant  prolondément , il  pria 
le  monarque  d’entrer.  Louis  exi- 
gea qu’il  pallât  le  premier  : Je  ne 
fuis  plus  roi  ici  , dit -il,  vo.s  êtes 
le  Jeul  qu’on  y doive  re  pecler.  Il  af- 
filia dans  la  même  ville  à un  fpec- 
tacle  d’un  autre  "enre.  Deux  gen- 
tilsbommes  du  nom  de  Gonzague, 
coulms  germains  du  marquis  de 
Mantoue , vinrent  le  prier  de  leur' 
donner  le  champ.  S’ctant  fait  ren- 
dre compte  de  leur  querelle  , & 
ayant  Jugé  dans  fon  coiifeil  quelle 
ne  pouvoir  être  terminée  que  par 
les  armes  , puifqu'il  étoit  quellioii 
de  foi  fi  lufee  & de  trahifon  , il  fit 
drefler  les  lices  , nomma  des  juges 
du  champ , & alfigna  le  jour  &C 
l’heure  du  combat.  Les  deux  cham- 
pions comparurent  <?>.’:  fe  battirent 
avec  courage  & opiniâtreté  , fans 
- toutefois  fe  faire  beaucoup  de  mal 
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à caufe  de  la  bonté  de  leur  armure.  == 

Louis  ordonna  qu’on  les  feparac , les  Ann.  ijoi« 
obligea  de  s’embrafler  & les  admit  â 
fa  table. 

Les  Génois  lui  avoient  fait  une 
députation  folennelle  pour  le  prier 
d’honorer  leur  ville  de  fa  prcfence,  , 
quoiqu’il  n’eût  rien  a y régler , par- 
ce qu’ils  fe  gouv'ernoient  par  leurs 
propres  loix , il  crut  ne  devoir  pas 
leur  refttfer  cette  fatisfaclion.  i-CJ 
Génois  j dit  un  ancien  hiftorien , 
contre  lu  nature  de  leurs  moeurs  y me^ 
noient  au  hui  leurs  femmes  y leurs  jiiles 
& leurs  foeurs  four  donner  joyeux  pu(fe~ 
temps  au  roi  & aux  feigneurs  cjui  i uc- 
compagnoient.  Ciux-ci  ufunt  de  la 
liberté  frunccife  y choijîfjoient  les  plus 
belles  y les  préfencoient  au  roi  y en  les 
haifant  les  premiers  pour  en  faire  Ifef- 
fai  y & puis  les  baifoit  le  roi  volontiers  y 
^danfoit  avec  elles  , & prenoit  d’elles 
tout  honorable  déduit.  Au  milieu  de 
ces  'fêtes  , l’amour , fi  je  puis  ainfi 
m’exprimer  , fe  choific  une  vidime 
d’une  efpêce  fi  finguliere  & fi  rare , 
quelle  mérite  de  trouver  place  dans 
Lhiftoire.  Thomalline  Spinola  s’étanc 
trop  attachée  à confiderer  le  mo- 
jaarque  y dont  la  beaute  fimple 
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——*—**  mâle  étoit  encore  relevée  par  une 
Ann,  ijoi.  adrelFe  6c  des  grâces  non  pareilles 
dans  cous  les  exercices  du  corps,  ne 
put  défendre  fon  cœur  d’une  ten- 
dre émotion  : ayant  eu  la  curiofité 
de  l’entretenir  à plufieurs  reprifcs 
différentes,  elle  jugea  que  ce  qu’elle 
avoit  admiré  jufqu’alors  en  lui,  n’é- 
toit  rien  en  comparai  fon  de  ce  qu’elle 
y découvrit  : elle  demeura  fi  éper- 
due , que  malgré  la  mocjcftie  & la 
retenue  dont  elle  ne  s’ctoic  jamais 
écartée  , elle  ne  rougit  point  de  lut 
faire  l’aveu  de  fa  tendrelfe  , en  le 
•fuppliant  de  vouloir  bien  être  fon 
intmdio.  Ce  terme  , ainfi  que  s’ex- 
prime l’auteur  dont  nous  cirons  ce 
fait,  fignitàoic  accointance  honorable ^ 
& amiable  intel  igence.  Quelque  inno- 
cent , quelque  dégagé  des  feus  qu’on 
jaous  peigne  cet  amour  , il  n’en 
fut  ni  moins  vif  ni  moins  durable. 
Fière  d’avoir  obtenu  ce  qu’elle  dé- 
, fîroit , craignant  de  profaner  une  ü 
belle  flamme,  elle  dédaigna  le  com- 
merce du  refte  des  mortels;  elle  re- 
jeta avec  mépris  les  carefles  & les 
empreiïements  de  fon  mari  ; livrée 
entièrement  à l’objet  de  fa  paflîon, 
elle  fe  confoloic  de  fon  abfence  en 
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lui  écrivant  foiivent , foit  pour  in- 
tercéder *en  faveur  de  tous  les  mal- 
heureux , foit  pour  ménager  les  in- 
térêts de  fa  patrie  : c’dl  par -là 
qu’elle  rendit  précieux  6c  refpeéla- 
ble  , aux  yeux  de  fes  concitoyens  , 
un  égarement  qui  ne  fut  funefte  qu’à 
elle -même,  pLiifqu’il  lui  coûta  la 
vie  comme  nous  le  raconterons  dans 
la  fuite. 

Louis,  en  quittant  l’Iralie,  fe  re- 
procha la  diilinaulatioa  dont  il  avoit 
ufé  envers  Benrivoglio  6c  les  autres 
princes , dont  il  abandonnoit  la  dé- 
pouille à Céfar  Borgia.  ConnoilTiint 
déjà  toute  l’atrocité  de  cet  homme 
pervers  , 6c  craignant  apparemment 
de  fe  trouver  complice  de  quelc|ue 
effroyable  trahifon  , il  écrivit  à Ben- 
tivoglio,  que,  lié  par  des  traités  an- 
térieurs avec  le  pape , 6c  ne  pou- 
vant s’oppofer  à ce  qu’il  fît  valoir 
les  droits  du  faint-fiéiîe  iur  Bolo- 
gne  , il  avoir  du  moins  ftlpulé  pour 
lui  6c  pour  fes  enfants  une  enricre 
liberté  de  fe  retirer  où  bon  leur  fem- 
blerdît , avec  la  jouilfince  de  tous 
leurs  biens  patrimoniaux  en  quelque 
endroit  qu’ils  fe  tronvadent  fitués. 
Cette  lettre  dellilla  les  yeux  de  tous 
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r les  princes  d’itulie  : ils  s’ctoient  flat- 

/nn.  ijoi.  tés  long -temps  que  Louis  cireroit 
une  vengeance  exemplaire  des  cri- 
mes de  Céfar , qu’il  le  forceroir  du 
moins  à rellituer  les  places  dont  il 
s’écoic  emparé  injuftement  : déchus 
de  cet  efpoir , par  la  manière  donc 
ils  virent  qu’il  avoir  été  reçu  à la 
cour , ils  avoient  compté  que  le  roi 
prendroit  de  jufles  melare*-  pour  em- 
pêcher que  cet  ennemi  public  ne  fe 
portât  à de  nouveaux  excès  ; les  uns 
croyoient  qu’il  l’emmcneroit  en  Fran- 
ce , d’autres  qu’il  l’enverroit  à Na- 
ples 3 perfonne  ne  s’attendoit  qu’il 
dût  lui  facrilicr  les  propres  alliés. 

' Touches  du  malheur  de  Eeiitivo'^lio, 

convaincus-  que  le  niêir.e  fort  les 
artendoit  chacun  en  pirt'culier , ils 
s’alTniblèrcnt  pour  délibérer  en  com- 
mun fur  la  conduite  qu’ils  dévoient 
tenir.  N’a  vaut  plus  à compter  fur 
aucun  fecours  étrangers  depuis  que 
M aximilien  femb!o:t  avoir  renoncé 
à fon  voyage  d Italie,  ils  conlidérè- 
renc  en  même- temps  qu’ils  croient 
encore  en  état  de  frire  la  loi  au 
tyran,  piilfqu’ils  croient  e’ux-mêmes 
les  inftrumencs  de  fa  tyrannie;  que 
difpofant  des  troupes  dont  il  fe  fer- 
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voit  pour  les  opprimer  touc-à-cour , «"■'  ^ 

iis  n’avoient  qu’à  Ici  tourner  contre  lui  jjqi, 
pour  le  hiire  rentrer  dans  le  néant  j 
que  le  roi  de  hrance  ne  pouvant 
eftimer  un  homme  fi  détellable , ni 
placer  en  lui  fa  confiance*,  ne  fei- 
gnoic  apparemment  de  le  protéger, 
que  parce  qu’il  efpcroit  d’en  tirer  des 
fecours  pour  la  guerre  qu’il  avoir  à 
foutenir  dans  le  royaume  de  Na- 
ples y que  ce  monarque  foncière- 
ment vertueux  , mais  irrcfolu  , leur 
fauroit  grc  intérieurement  de  l’avoir 
délivré  à fon  infu  d un  ennemi  cou- 
vert y qu’en  tout  cas , il  feroit  facile 
de  l’appaifer  , en  lui  afl tirant  de  la 
manière  la  plus  efficace  les  mêmes 
fecours  qu’il  pouvoir  attendre  de 
Céfar.  En  conféquence  , le  cardinal 
des  Urfins , Paul  de  Charles , au  nom 
de  toute  cette  iiluftre  maifon , Vi- 
telloze  , Jean -Paul  Baglione  , fei- 
gneur  de  Péroufe , Annibal  Benti- 
voglio  , au  nom  de  Jean  Eentivo- 
glio  , feigneur  de  Bologne,  Liverot 
de'Fermo,  Pandolfe  Pétrucci,  fei- 
gneur de  Sienne  , Guidobalde  de 
Montefeltro  , duc  d’Urbin  , Jean- 
Marie  de  Varane,  feigieur  de  Ca- 
merino,  s’unirent  par  un  traité  iecreç 


I 


S 


Digitized  by  Coogle 


3 34  Histoire  de  France, 

& convinrent  d’attaquer  l’ennemî 
JjJN.  1^01.  commun  par-tout  où  ils  pourroient 
l’atteindre.  Pour  ôter  au  roi  de  Fran- 
ce l’idée  que  cette  ligue  pût  porter 
aucun  préjudice  à fon  autorité  , ils 
fti pillèrent  que  tous  les  confédérés 
feroient  obligés  de  le  fervir  de  leur 
perfonne  & de  leurs  biens  envers  ôc 
contre  tous  dès  qu’il  l’exigeroit;  ils 
refusèrent  meme  d’y  afîocier  les  Co- 
lonnes, parce  qu’ils  avoient  embralTé 
le  parti  de  rtlpagne  , quoique  du 
refte  ils  fuflent  ennemis  irréconcilia- 
bles des  Borgia  , & qu  ils  eulTent  pu  j 
fortifier  confidérablement  le  parti  de  | 
la  confédération.  Ils  folliciièrent  les 
républiques  de  Venife  & de  Florence  j 
d’y  accéder,  mais  ces  deux  républi-  ^ 
ques  fe  contentèrent  de  les  exnorrer  ^ 
à pourfiiivre  leur  entreprife  , refu- 
fanr  de  contraéler  aucun  engagement 
jufqu’à  ce  que  l’on  vît  quel  parti 
prendroir  la  France.  Les  confédérés,  ^ 
fans  fe  laifler  abattre  , fe  livrèrent 
à l’exécution  de  leur  projet.  Le  due 
d’Urbin  &:  Varane  fe  remirenr  en 


pale  armée  , furprirent  &:  raillèrent 
pn  pièces  don  Hugues  de  Cardonne  ,■  * 
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Sc  don  Miguel , deux  capitaines  tf- 
pagnols  dévoués  à Céfar  , & les 
exécuteurs  ordinaires  de  fes  cruautés. 
Il  étoit  fans  relTüurce , & ne  pouvoir 
éviter  d être  pris  dans  la  ville  d’imo-, 
la,  où  il  s croit  renfermé,  fi  Louis, 
auquel  il  ne  manqua  pas  de  s adref- 
fer  , négligeoit  ou  même  diffetoit  de 
lui  donner  du  fecours.*  Les  confé- 
dérés avoient  pris  les  devants  : en 
remettant  au  roi  une  copie  du  traité 
qu’ils  avoient  formé  pour  la  déli- 
vrance de  l’Italie  , ils  lui  avoient 
retracé  tous  les  traits  qui  dévoient 
lui  infpirer  de  l’exécration  pour  ce 
fléau  de  l’humanité.  Cette  précau- 
tion fut  inutile , Louis  chalTa  leurs 
député'^,  & envoya  ordre  à Chaumont 
d’expédier  fur-le-champ  quatre  cents 
lances  pour  faire  lever  le  fiége  d’I- 
mola.  Tous  les  écrivains  ont  blâmé 
le  parti  que  prit  le  roi  dans  cette 
occafion.  Il  efi;  cependant  à propos 
d’obferver  qu’il  ne  pouvoir  agir  au- 
trement fans  fe  déshonorer.  Car 
ayant  exigé  de  Céfar  qu’il  conduisît, 
lorfqii’il  en  feroit  requis , fes  trou- 
pes dans  le  royaume  de  Naples,  & 
s’étant  obligé , de  fou  côté , d le 
fecoiirir  contre  tous  fes  ennemis  j,  U 
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n’avoit  aucun  motif  honnête  de 
manquer  à fa  parole.  Ce  n’eft  donc 
point  d’avoir  fecouru  Ccfar  qu’il  faut 
le  blâmer  , mais  d’avoir  eu  la  foi- 
blefle  de  contradrer  de  nouveaux  en- 
gagements avec  lui , dans  un  temps 
où  il  ne  devoir  plus  le  regarder  que 
comme  un  brigand.  La  démarche  du 
roi  de  France  changea  les  difpof- 
tions  des  confédérés , fans  apporter 
aucun  changement  à la  conduite  ni 
• aux  difcours  de  Céfar.  Depuis  le 
commencement  de  cette  révolu- 
tion , il  avoir  tout  tenté  pour  'fe 
réconcilier  avec  eux  3 prières , ex- 
cufes , promedes  , rien  n’avoit  été 
oublié  ; s’il  n’avoit  pu  jufqu’alors 
parvenir  à les  défarmer  , il  avoit 
du  moins  rallenti  leur  ardeur,  pen- 
dant que,  de  fon  côté,  il  fe  metroic 
en  état  dé  défenfe  : lorfque  toutes 
fes  forces  furent  ralTemblées , il  écri- 
vit encore  à Paul  des  Urfins  , que 
bien  qu’il  eût  déformais  en  fa  dif- 
pofition  des  forces  capables  de  tirer 
une  vengeance  exemplaire  de  ceux 
qui  r ’avoient  ofFenfé , il  ne  pouvoir 
encore  s’accoutumer  à regarder  com- 
me des  ennemis  ces  braves  compa- 
gnons de  fes  travaux , auxquels  il 
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étoic  redevable  de  toute  fa  fortune; 
qu’il  n’avoit  déliré  de  l’augmenter, 
que  pour  la  partager  avec  eux;  que 
s’il  étoit  coupable  de  quelque  négli- 
gence à leur  égard , il  les  prioit  de 
pardonner  â fa  jeunelle  & à fon  re- 
pentir ; qu’ils  lui  donnalTent  feule- 
ment occafion  de  la  réparer  ; qu’enfin 
il  ne  leur  demandoit  pour  toute  grâce 
que  de  vouloir  bien  entrer  en  confé- 
rence, & de  prefcrire  les  conditions 
de  leur  réconciliation.  Le  pape,  qui 
concertoit  toutes  fes  démarches  avec 
fon  fils , écrivit  de  fon  côté  une  lon- 

f;ue  lettre  au  cardinal  des  Urfins , où 
ui  rappelant  leur  ancienne  ami- 
tié , & confelTant  les  obligations 
qu’il  avoit  à la  maifon  des  Urfins  , 
il  lui  expofoit  que  fe  fentant  affoi- 
blir  de  jour  en  jour  , ôc  voulant 
laifler  un  proteéleur  à fa  famille , 
il  avoit  conçu  depuis  long-temps  le 
projet  de  l’aflocier  à fes  fonélions, 
de  le  faire  défigner  fon  fuccefleur, 
pourvu  c^u’il  lui  jurât  auparavant 
qu’il  protegeroit  les  Borgia  , & qu’il 
leur  tiendroit  lieu  ide  père.  11  le 
^refibit  donc  de  venir  incelTamment 
a Rome  pour  mettre  la  dernière 
main  à cet  arrangement.  Le  cardi- 
Tome  XXL  P 


Akn.  ifcu 


Digitized  by  Google 


^3S  Histoire  de  France. 

■■..iiH— 'v'i.  liai  ne  rifquoit  pas  beaucoup  en 

Ann.  ijoi.  • outre  qu’il 

avoit  une  famille  puilfante  pour  le 
. venger  fi  l’on  attentoit  à fa  liberté , 
il  ctoit  allez  accrédité  pour  foule- 
ver  , en  fa  faveur , le  peuple  & le 
' facré  collège.  Il  alla  donc  à Rome 

pendant  que  Paul  des  Urfins  fe  ren- 
doit , de  fon  côté , à la  conférence 
qui  lui  avoir  été  alfignée  par  Céfar 
Borgia.  Le  traité  ne  foulftit  point  de 
difficultés.  On  convint  que  Céfar , 
pour  Oter  toute  défiance  à fes  géné- 
raux , congédieroit  les  troupes  fran- 
coifes  qui  étoient  venues  à fon  fe- 
cours^  q^u'il  reprendroit  tous  fes  an- 
ciens officiers  aux  gages  & honneurs 
accoutumés  ; qu’il  ne  les  obligeroit 
point  de  fe  mettre  à fa  difcrétion; 
qu’il  n’y  en  auroit  jamais  qu’un  à la 
lois  auprès  de  fa  perfonne  3 que  ces 
capitaines,  de  leur  côté,  l’aideroient 
de  bonne  foi  à rentrer  en  poireffioii 
du  duché  d’Urbin  & de  la  ville  de 
Camerino  3 qu’il  lailTeroit  aux  Beii‘- 
tivoglio  la  jouilTance  de  la  feigneu- 
rie  de  Bologne,  à condition  qu’ils 
feroient  avec  lui  une  ligue  offenfive 
^ & défenfive  3 qu’ils  le  prendroient 

à leur  folde  av^c  cent  hommes  d’ar- 
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mes  & cent  arbalétriers  , 6c  qu’en 
conféquence  ils  lui  payeroient  douze 
mille  ducats  par  an.  Ces  conditions 
parurent  s’exécuter  de  bonne  foi  de 
part  & d’autre  : les  troupes  françoi-  ' 
fes  furent  congédiées  j les  capitaines 
italiens  conduilîrent  leurs  compa- 
gnies dans  le  duché  d’Urbin.  Gui- 
dobalde  s’enfuit  une  fécondé  fois 
à Venife  , • lailFant  une  nombreufe 
garnifon  dans  Senegallia  , la  plus 
forte  place  de  fon  duché.  Les  bour- 
geois ouvrirent  leurs  portes  à l’armée 
ennemie  j mais  André  Doria  qui  com- 
mandoit  la  garnifon , s’étant  réfugié 
dans  la  citadelle  ne  voulut  traiter 
qu’avec  Céfar  lui*  même.  Sut  l’avis 
qu’il  en  reçut , il  ralTembla , le  plus 
promptement  qu’il  fut  poflible  , un 
grand  nombre  de  troupes,  6c  régla 
tellement  leur  marche , qu’il  en  dé- 
roba la  connoi/fance  à fes  généraux. 
Lorfqti’il  ne' fut  plus  qu’à  une  petite 
diftance  de, la  ville,  il  leur  manda 
qu’il  étoit  à propos  qu’ils  en  délo- 
gealFent  leurs  compagnies,  afin  qu’il 

Pût  trouver  place  pour  loger  ceux  qui 
accompagnoient.  Ils  n’apperçurent 

f>oint  encore  le  piège  ; mettant  donc 
eur  irifanterie  dans  les  fauxbourgs 
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■ Sc  diftribuant  leur  cavalerie  dans  les 

Ann.  ifoi,  villages  voifins , ils  allèrent  inconfi- 
dérément  à fa  rencontre,  le  faluè- 
rent  & lui  firent  compagnie  jufi^ua 
la  porte  de  la  ville  : ils  vouloient 
fe  retirer  conformément  à un  des 
articles  du  traité , mais  il  les  pria 
inftammenc  d’entrer  pour  fe  rafraî- 
chir , & pour  donner  leur  avis  fur 
quelques  matières  importantes  qu’il 
vouloir  leur  communiquer.  Cette 
prière  étoit  un  ordre  auquel  il  n’y 
avoir  plus  aucun  moyen  de  réfifterj 
car  ils  étoient  éloignés  de  leurs  fol- 
dats  , & enveloppes  de  toutes  parts 
par  différents  corps  de  troupes  , qui , 
s’étant  avancés  fur  les  aîles , leur  fer^ 
moient  la  retraite.  Us  le  fuivirent 
en  tremblant  dans  la  chambre  qui 
lui  étoit  préparée  : après  un  moment 
d’entretien , il  les  quitte  brufque-' 
ment , & fait  entrer  don  Miguel 
fuivi  d’une  troupe  d’affalîins  qui  les 
défarment  & les  chargent  de  fers  : 
Vitello?e  6c  Liverot  de  Fermo  furent 
étranglés  le  lendemain  fur  la  place 
publique.  Paul  des  Urfins  & le  duc 
de  Gravina  enfermés  dans  une  pri- 
fon  tenébreufe , 6c  déjà  réfervés  au 
fl^nie  fupplice,  ne  furent  cependanç 
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exécutés  qu’après  que  Céfar  eut  teçu  *"**^**^ 
la  nouvelle  que  le  cardinal  étoit  An'''.  “ 

arrêté, 

11  avoir  fallu  prendre  de  grandes 
précautions  pour  s’aflurer  d’un  per- 
lonnage  d’ûn  fi  haut  rang.  Le  pape 
craignant  qu’un  coup  d’éclat  ne  fou- 
levàt  le  peuple  entier,  attira  par  de 
feintes  carelies  4e  cardinal  au  palais 
du  V atican , où  il  avoir  eu  foin  de 
lui  meubler  un  a^artement,  & où 
il  fe  contenta  de  mi  donner  des  gar- 
des : du  refte , pour  raffurer  ceux  qui 
auroient  pu  craindre  des  embûches 
fecrètes  , il  permit  que  le  cardinal 
continuât  d’être  fervi  par  fes  offi- 
ciers , & que  fa  mère  lui  fît  tenir 
tous  les  vivres  dont  il  auroit  befoin. 

Tandis  qu’on  elTayoit  d’en  impofer 
au  peuple  par  cette  douceur  appa- 
rente , des  officiers  du  pape  s’étant 
tranfportés  ail*  palais  du  cardinal, 
drelToient  un  inventaire  de  toutes  les 
richefies  qui  s’y  trouvoient-:  Alexau' 
dre  favoit  que  le  cardinal  pofTédoit 
un  diamant  d’un  grand  prix , ôc  que 
depuis  peu  de  jours  , on  lui  avoir 
laifie  une  forame  aflez  confidérable 
en  dépôt  y furpris  qu’il  n’en  fût  fait 
aucune  mention  dans  l’inventaire 
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qu’on  lui  préfenta , il  accufa  le  car- 
dinal ou  les  parents  de  vouloir  les 
lui  dérober , Sc  retrancha  la  permif- 
lion  qu’il  avpic  donnée  à fa  mère  de 
lui  faire  porter  des  vivres,  jufqu’à  ce 
qu’on  lui  eût  donné  fatisfaébion  fur 
ces  deux  objets.  La  malheureufe  mère 
qu’on  venoit  de  chalTer  de  fa  mai- 
fon,  quoiqu’elle  fût*âgée  de  plus  de 
quatre  - vingts  ans  , trouva  dans  la 
compaflion  fecrète  de  quelques* uns 
de  fes  amis  une  Ibmme  égale  à celle 
du  dépôt,  elle  la  porta  elle- meme 
au  pape  : une  autre  dame  non  moins 
ccncreufe , quoique  peut-être  repré- 
nenfible  à d’autres  égards , alarmée 
du  péril  où  étoit  le  cardinal,  mais 
n’ofant  confier  à perfonne  un  gage 
fufpeét  de  leur  union , prit  le  parti 
de  fe  traveftir  en  cavalier,  attendit 
le  pape  dans  une  galerie , & lui  re- 
mit fans  rien  dire  le  diamant  qu’il 
réclamoit.  Ces  exemples  de-  gené- 
rofité  ne  fervirent  qu’à  accélérer  la 
mort  du  cardinal:  Alexandre  le  fit 
empoifonner , & lui  décerna  enfuite 
de  magnifiques  funérailles.  Cepen- 
dant Céfar  ne  voulant  pas  perdre 
le  fruit  dè  fes  crimes,  s’emparoit  à 
main  armée  de  Citat-di-Caftello  qui- 
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avoit  appartenu  à Vitelloze,  de  Pé- 
roufe , où  Jean-Paul  Baglioné  n’avoit  Ann.  i^oa, 
ofé  l’attendre  : il  ravatjeoit  le  terri- 
tüire  de  Sienne  en  haine  de  Pandolfe 
Pétrucci , & fe  hâtoit  de  conduire  fes 
troupes  dans  le  voifinage  de  Rome 
pour  s’emparer  de  la  dépouille  des 
Ur fins.  Le  pape  voulant  donner  quel- 
que couleur  à cet  odieux  brigandage , 
venoit  de  publier  des  lettres , où  les 
accufant  du  crime  de  haute  trahifon, 
il  confifquoit  leurs  biens  air  profit  du 
faint  fiége , ordonnant  au  gonfalon- 
nier  de  l’églife  de  s’en  mettre  en  pof-  t 

fefiîon.  Outre  ceux  dont  nous  avons 
raconté  la  fin  déplorable  , il  reftoit 
encore  de  cette  illuftre  maifon  Fa- 
bio  , fils  de  Paul , Jean  Jourdain , 
feigneur  de  Bracciano  , attaché  au 
fervice  de  France , Nicolas  , comte 
de  Pétiliane , & Barthélemi  l’Alviane  ■ ' 
au  fervice  de  la  république  de  Venife. 

Ces  deux  derniers  furent  exemptés 
de  la  profcription  : la  république  , à 
qui  ils  avoient  demandé  la  permif- 
fion  d’aller  défendre  leur  patrimoine, 
employa  fi  efficacement  fa  médiation, 
que  le  pape  fe  crut  obligé  d’y*  dé- 
férer. Le  roi  de  France  n’eut  pas  le 
même  crédit  ; Céfar  qu’il  fommoit 
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inutilement  de  conduire  fes  troupes 
Ann.  Ï50X.  dans  le  royaume  de  Naples,  deman- 
doit  la  dépouille  de  Jean  Jourdain  , 
6c  venoit  de  fe  lier  étroitement  au 
' parti  Efpagnol  qui  commençoit  à 
prendre  le  delTus. 

Caufe»  de  avoit  été  queftion  de 

rupture  dani  partager  le  royaume  de  Naples , on 
ae  Naples  S ctoit  appetçu  de  la  négligence  ou  de 
entre  les  précipitation  de  ceux  qui  avoient 
les  Efpa-  rédigé  le  traité.  On  sctoit  contente 
gnois.  4e  ftipuler  en  général  que  la  France 

l’Aoruzze  & la 
3eUar.  terre  de  Labour  : que  la  Pouille  & 
Calabre  appartiendroient  â l’Ef- 
JtMtthuat.  pagne.  Cette  divifion  auroit  fuffi  fi 
chacune  de  ces  provinces  eût  eu  des 
limites  bien  marquées  . fi  ces  limi- 
tes n’euflent  point  varié  fous  diffé- 
rents règnes , & fi  ces  quatre  gran- 
des provinces  enflent  compris  la  to- 
talité du  royaume.  Mais  comme  les 
rois  précédents  , foit  pour  faciliter 
la  perception  des  impôts , foit  pour 
récompenfer  un  plus  grand  nombre 
^ de  fujets  diftingués  , avoient  plu- 

fieurs  fois  morcelé  ces  provinces , en 
avoient  détaché  des  portions  plus  ou 
moins  confidérables  , félon  le  degré 
de  confiance  ou  d’eflime  qu’ils  avoient 
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en  ceux  à qui  'ils  en  confioient  l ad-  — 
miniftracion  , il  étoit  arrivé  qu’au  i joi. 

lieu  de  quatre  grandes  provinces  on 
en  cornptoit  alors  fix.  On  étoit  con- 
venu qu’on  partageroit  également  le 
produit  de  la  douane  des  beftiaux 
qui  venoient  paître  tous 'les  hivers 
dans  les  plaines  de  la  Capitanare  , 

f>arce  que  ce  produit  étoit  la  branche 
a plus  conlidérable  des  revenus  de  la 
couronne  ; mais  on  n’avoit  pas  dai- 
gné fpécifier  à qui  appartiendroit  le' 
ronds  où  croilFoient  ces  pâturages  , 
comme  û cet  objet  n’eût  pas  mérité 
qu’on  s’en  occupât  ; on  avoir  gardé 
un  ûlence  abfolu  fur  la  Bahlicate  j 
cependant  cette  province  , quoique 
peu  étendue , étoit  peut-être  la  plus 
fertile  de  tout  le  royaume.  On  avoir 
cru  apparemment  qu’il  fuffifoit  pour 
ctoufrer  les  difficultés  qui  dévoient 
naître  d’une  divifion  G.  imparfaite , 
de  ftipuler  , comme  on  avoit  fait , 
qi\e  fî,  après  le  partage,  une  des  deux 
parties  fe  trouvoit  léfée , l’autre  fe- 
loic  tenue  de  lui  affigner  un  dédom- 
magement ; mais  de  quelle  nature 
devoir  être  ce  dédommagement  ? 
c’ell  ce  que  le  traité  ne  difoit  point. 
D’ailleurs , comment  s’aUiirer  que  la 
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i.*^!^^***^  partie  qui  fe  plaindroit , feroit  bien 
Amn.  ifoi.  fondée  à fe  plaindre?  Les  hommes 
font-ils  des  juges  équitables  dans  leur 
propre  caufe.  A peine  un  pareil 
traité  auroit-il  pu  s’exécuter  pailible- 
ment,  entre  deux  frères  qui  auroient 
eu  à partager  un  commun  héritage  : 
à quoi  donc  devoit-on  s’attendre  de 
la.  part  de  deux  monarques  rivaux 
qui  conlîoient  refpeétivement  leurs 
droits  à des  hommes  armés  & avi- 
des de  gloire?  Les  François  qui  s’é- 
toient  mis  les  premiers  en  polTeflion 
de  l’Abrnzze  &c  de  la  Terrë  de  La- 
bour , n’avoient  pas  manqué  de  fe 
répandre  dans  la  Capitanate  ôc  la 
Bafilicate,  fans  que  Gonfalve,  occupé 
’ alors  du  fiége  de  Tarente  & réduit 
a implorer  leur  alïiftance  , opposât 
aucun  obftacle  à leurs  progrès.  Maî- 
tre de  cette  ville , il  porta  fes  trou- 

{>es  dans  les  provinces  conteftées  : il 
es  cantonna  dans  toutes  les  places 
où  les  François  n’avoient  point  éia-- 
bli  de^gârnifon  : 'après  cette  ^ prife 
de.  polTeflion , il  envoya  lignifier  au 
général  Françcds  qu’il  eût  a évacuer 
inceflamment  des  contrées  qu’il  di- 
foit  appartenir  au  roi  d’Efpagne  fon 
maître.  Ce  procédé  parut  d’autant 
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plus  étrange  , qu’il  n’écoit  précédé 
d’aucune  explication)  que  Gonl'alve  Ann.  i;oi. 
ne  fe  plaignoit  point  que  la  portion 
de  fon  maître  fût  d’un  moindre 
produit  que  celle  du  roi  de  Fran- 
ce ) & qu’enfin  il  ne  demandoit 
point  les  provinces  en  litige  à titre 
d’indemnité  ou  de  compenfation. 

Nemours,  qui  étoit  vice-roi  de  Na- 
ples , n’y  répondit  qu’en  fommant  à 
fon  tour  Gonfalve , de  fe  renfermer 
dans  les  limites  de  la  Pouille  & de  la 
Calabre  , qui  feules  valoient  mieux 
que  tout  le'refte  du  royaume.  Les 
barons  Napolitains  & les  magiftrats 
des  principales  villes  du  royaume , 
prévoyant  que  fi  la  guerre  venoit 
â fe  déclarer  , ils  feroienc  pillés  & , 

rançonnés  par  les  deux  partis , inter- 
posèrent leur  médiation  , & en  me- 
naçant de  fe  déclarer  contre  celui 
qui  commettroit  les  premières  hofti- 
lités  , ils  obtinrent  qu’on  tiendroit 
une  conférence,  où  l’on  termineroit,  m 

■fuivant  les  formes  juridiques,  cette 
conteftation  nailTante..  Les  deux  gé- 
néraux s’y  firent  accompagner  par 
d’habiles  jurifconfultes  qui  produi- 
lîrent  des  tas  de  Chartres  , d’anciens 
aveux  & dénombrements.  Comme 

P 6 


Digitized  by  Google 


.34S  Histoire  DE  France» 
on  n’en  pouvoit  rien  conclure  , à 
Ann.  ifoi.  caufe  des  changemens  arrivés  dans  la 
diftribution  des  provinces,  Nemours 
fit  obferver  que,  fans  s’engager  plus 
avant  dans  un  labyrinthe  ténébreux, 
il  y avoir  un  moyen  fur  ôc  facile 
de  terminer  la  conteftation , en  s’en 
tenant  aux  indices  que  donnoit  la 
nature , & à l’efprit  qui  avoir  didé 
le  traité  de  partage  : que  la  Capita- 
nate  qui  /ormoit  le  principal  objet 
de  la  conteftation,  étoit  contiguë  dans 
toute  fon  étendue  avec  l’Abruzze , 
au  lieu  qu’elle  étoit  féparée  de  la 
Pouille  par  la  rivière  d’Ofanto  : 
que  la  Bafilicate  étoit  tellement  infé- 
parable  de  l’Abruzze  & de  la  Terre 
de  Labour , que  fans  elle  la  poflef- 
iîon  de  ces  deux  provinces  devien- 
droit  précaire  & illufoire , puifqu’il 
ne  tiendroit  plus  qu’au  roi  d’Ema- 
gne  de  les  affamer  en  rendant  nm- 
plement  un  Edit  qui  défendît  la 
^ - traire  des  blés  : que  le  traité  de 

partage  , ayant  pour  objet  d’établir 
f une  parfaite  égalité  entre  les  deux 

' Jois , c’étoit  le  violer  ouvertement 

que  de  prétendre  affigner  à l’un 
r'  toutes  les  terres  fertiles  , à l’autre 

des  fables  & des  rochers*  Gonfalve 
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répondoic  que , n’ayant  point  etc  ap- 
pelé au  confeil  où  l’on  avoit  conclu  Ann.  ls^^> 
ce  traité,  il  ne  favoit  point  quelles 
avoienc  été  les  intentions  de  ceux 
ui  Tavoient  rédigé  ; qu’on  l’avoit 
împlement  chargé  de  le  faire  exé- 
cuter à la  lettre  : que  fon  maître 
ayant  ftipulé  pour  fa  part  la  Pouille 
6c  la  Calabre , avoit  des  droits  évi- 
dents fur  les  petites  provinces  qu’on 
en  avoit  démembrées  : qu’il  lui  avoit 
impofé  l’obligation  de  faire  valoir 
ces  droits  en  le  nommant  fon  géné- 
ral : qu’il  verferoit  pour  les  défen- 
dre juiqu’à  la  dernière  goutte  de  fon 
fang.  Comme  les  efprits , loin  de  fe  ■ 
rapprocher,  commençoient  à s’aigrir, 
les  barons  qui  avoiept  ménagé  cette 
conférence , obtinrent  encore  qu’on 
renverroit  aux  deux  monarques  la 
décifion  de  cette  affaire , & qu’en 
attendant  les  chofes  refleroient  dans 
l’état  où  elles  fe  trouvoient.  La  ré- 
ponfe  ne  fe  fit  pas  attendre  ; elle 
fut  à-peu-près  la  même  de  part  8c 
d’autre.  Louis  & Ferdinand  man- 
doient  à leurs  généraux  qu’ils  s’abf- 
tinflent  de  toute  voie  de  fait  ; 
qu’ils  tranfigealTent  à des  condi- 
tions avantageufes , s’il  étoit  pofilble , 
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finon  qu'ils  mîllent  leurs  droits  en 
Ann.  If oz.  Fureté  , &c  qu’ils  attendilFent  l’occa- 
fion  de  les  faire  valoir.  Les  ocné- 
raux  tinrent  une  nouvelle  conféren- 
ce , où , ne  trouvant  aucun  moyen 
de  conciliation  , ils  convinrent  que  , 
jufqu’à  nouvel  ordre  , chacune  des 
parties  feroit  maintenue  dans  les 
places  dont  elle  étoit  en  polTeflîon  j 
mais  que  pour  empêchcB  que  cette 
po/Teflîon  ne  devînt  un  titre , on  gra- 
•veroit  conjointement  les  armes  de 
France  & d’Efpagne  fur  les  portes 
de  toutes  les  places  conteftées.  Ces 
conditions  furent  obfervées  par  les 
François  \ mais  Gonfalve  , de  quel- 
que condefcendance  qu’il  ufât  exté- 
rieurerhent  pour  ne  pas  fe  rendre 
odieux  aux  barons  Napolitains,  vou- 
loit  la  guerre , fondant  fa  principale 
efpérance  fur  la  méfintelligence  qu’il 
remarquoit  entre  les  principaux  offi- 
' ciers  François.  Louis  confidérant  que 

des  trois  officiers-généraux  qu’il  avoit 
affbciés  au  feigneur  d’Aubigni , l’un 
ctoit  mort  & les  deux  autres  abfents  ; 
que  d’Aubigni  lui -même,  quelques 
talents  qu’il  eût  pour  le  comman- 
dement , étoit  tourmenté  de  goutte 
fouvent  forcé  de'  garder  la  cham- 
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bre  , avoir  cru  devoir  nommer  un  - 

vice -roi' ou  gouverneur  - général  de  ijoi. 
cerre  contrée.  Il  avoir  jeté  les  yeux 
fur  Louis  - d’ Armagnac , duc  de  Ne- 
mours, fils  de  Jacques  d’Armaguac, 
qui  avoir  eu  la  tête  tranchée  aux 
halles.  Le  defir  de  relever  une  mai- 
fon  illuftre  prefque  éteinte  , une 
forte  de  luftice^  puifque  le  diK  de 
Nemours  croit  neveu  par  fa  mère 
de  ce  Charles , dernier  rejeton  de  la 
maifon  d’Anjou  , qui  avoir  lailTé  • 

au  roi  par  teftament  le  comté  de 
Provence  & le  royaume  de  Naples, 
avoient  décidé  Louis  à le  préférer  ♦ 

à tous  ceux  qui  briguoient  ce  glo- 
rieux emploi.  Cependant  , il  avoir 
fenti  le  tort  qu’il  faifoit  à Aubigni , 
prince  du  fang  d’EcolTe  , l’un  des 
plus  anciens  & des  plus  illuftres  gé- 
néraux qui  fuflent  en  Europe  : il 
lui  avoir  conféré  des  terres -&•  des 
feigneuries  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , & avoir  exigé  à ce  prix  qu’il 
y reftât  pour  aider  de  fes  conleils 
le  nouveau  vice-roi  3 mais  Nemours 
qui  le  regarda  comme  un  précepteur 
incommode  , chercha  toutes  les  oc- 
cafions  de  le  mortifier.  Les  vieux 
capitaines -reliant  attachés  à leur  an-  ' ' 
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cien  général , & les  plus  jeunes  ne 
Ann.  150X.  cherchant  qu’à  faire  leur  cour  au 
vice- roi,  formèrent  deux  partis  qui 
ne  purent  agir  de  concert , & c’é- 
toit  ce  qui  enhardilToit  principale- 
ment Gonfalve  à délirer  la  guerre. 

Un  fécond  motif , non  moins 
prellant,  étoit  la  difficulté  où  il  fe 
crouvoit  alors  de  faire  fubfîfler  fes 
croupes.  Depuis  qu’il  étoit  parti 
d’Efpagne , il  n’avoit  reçu  de  Ferdi- 
• nana  ni  argent  ni  munitions  : une 

partie  de  les  foldats  l’avoit  aban- 
donné pour  fe  mettre  à la  folde  de 
Céfar  Borgia  : les  autres  menaçoient 
hautement  de  fuivre  cet  exemple , 
ou  même  de  pafTer  dans  le  camp 
des  François , s’il  ne  leur  donnoit 
promptement  une  partie  de  ce  qui 
leur  étoit  dû.  Dans  l’impoffibilité 
où  il  fe  trouvoit  de  les  payer , il 
n’auroit  pu  les  retenir  qu’en  leur 
permettant  le  pillage  des  provinces 
qu’il  venoit  de  conquérir  j mais  ce 
remède  étoit  dangereux , parce  que 
les  Napolitains  n’auroient  pas  man- 
qué d’appeler  les  François. 

Réduit  à ne  pouvoir  plus  fubfifter 
en  paix , il  cherchoit.  la  guerre  ; il 
aucoit  feulement  voulu  que  les  F can- 
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çois  la  lui  déclatâlTcnt  : il  mm-  — 
mença  par  des  entreprifes  nodurnes  Ank.  ijoi, 
qu’il  pouvoir  toujours  défa vouer.  La 
première  fe  fît  fur  la  ville  de  Troja 
où  commandoit  Alegre.  Une  troupe 
d’Efpaenols  fe  préfentèrent  vers  mi- 
nuit à l’une  des  portes , & entrepri- 
rent de  la  brifer  à coups  de  hache. 

Alegre  accouru  au  bruit  avec  quel- 
ques foldats,  foiitint  l’effort  des  en- 
nemis jufqu’i  ce  que  fa  troupe  fe 
fût  rafïemblce , & que  les  bourgeois 
eulfent  pris  les  armes  ; alors  if  ou- 
vrit les  portes , & fit  une  fortie  fur 
l’ennemi  qu’il  mit  en  déroute  : l’obf- 
curité  de  la  nuit  & la  crainte  de 
tomber  dans  quelque  embufcade , 
l’empêchèrent  de  pourfuivre  les 
fuyards. 

Le  lendemain , un  corps  d’Efpa- 
gnols  alla  donner  une  pareille  alar-, 
me  â la  ville  de  Melphe , & pilla 
dans  un  des  fauxbourgs  les^  équi- 
pages du  duc  de  Nemours.  Deux 
jours  après , ils  tentèrent  d’efcalader 
les  murs  d’ Aveline.  Enfin , Gonfalve 
voyant  que  les  François  étoient  par- 
tout fur  leurs  gardes  , & que  ces 
petites  fupercheries  ne  fervoient  qu’à 
décréditer  fes  armes,  tenta  une  eu- 
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treprife  d’éclat.  Ayant  lié  une  intel- 
ligence avec  les  habitants  de  la  Tri- 
palde , mécontents  de  la  garnifon 
Françoife  qui  étoit  dans  cette  ville, 
il  ordonna  au  capitaine  Scalada  de 
s’en  approcher  avec  un  corps  de  trois 
mille  hommes  d’infanterie.  Cette 
troupe  trouvant  une  porte  ouverte , 
entra  fecrètement  dans  la  place , fit  • 
main-balTe  fur  les  François , & y 
refta  en  garnifon. 

Le  duc  de  Nemours,  en  donnant 
avis  à Louis  de  ce  qui  venoit  de  fe 
pafîer,  lui  repréfenta  le  tort  que  fai- 
foit  à fa  réputation  & à fes  intérêts 
l’inaétion  forcée  où  il  retenoit  les 
troupes  J il  le  fupplia  de  vouloir  bien  • 
le  tirer  enfin  d’une  fituation  û vio- 
lente. Louis  avoir  entamé  une  négo- 
ciation  avec  Ferdinand,  qui,  jetant 
en  avant  des  projets  impraticables , 
ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  temps 

./*s\  . I 

julqua  ce  qnil  eut  arme  contre  la 
France , l’Iralie  ôc  l’Allemagne.  En 
lignant  un  traite  de  partage  qui  ne 
pouvoir  être  exécuté , il  s’étoit  pré- 
paré à la  guerre  , & n’avoit  pas 
perdu  un  inftant.  Son  premier  foin  • 
avoir  été  de  fortifier  la  ville  de  Srdees 
& les  autres  places  du  Roiifllllon  qui  . 
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féparoient  la  France  de  l’Efpagne. 
Tranquille  de  ce  côté,  il  avoir  tourné 
fon  attention  à fufciter  des  enne- 
mis à Louis , & à lui  dérober  des 
alliés.  Ainfi,  ayant  marié  au  duc  de 
Savoie  Marguerite  d’Autriche,  fian- 
cée dans  fon  enfance  avec  Charles 
VIII , & veuve  depuis  peu  de  temps 
de  dom  Juan , prince  des  Afturies , 
il  s’étoit  fervi  habilement  du  relTen- 
timent  de  cette  princeflTe  pour  dé- 
tacher de  la  France  la  maifon  de 
Savoie  , & pour  foiflever  quelques 
cantons  Suilfes  limitrophes  des  Etats 
de  fon  mari  ; il  s’en  étoit  fervi  avec 
le  même  fuccès  pour  déterminer 
Maximilien  à fe  montrer  en  Italie, 
tandis  que , par  l’entremife  de  Gon- 
falve  , il  reveilloit  la  jaloiifie  des 
Vénitiens,  & animoit  l’audace  de 
Céfar  Borgia.  Il  fe  flattoit  que,  fans 
fe  montrer  à découvert,  il  fufciteroit 
une  guerre  fi  périlleufe  dans  le  du- 
ché de  Milan  , que  les  François  fe- 
roient  forcés  de  rappeler  toutes  les 
garnifons  qu’ils  avoient  dans  le 
royaume  de  Naples.  Les  mefures 
étoient  bien  prifiÿ , & cependant 
elles  échouèrent.  D’un  côté,  la  pré- 
cipitation des  Suilfes  J de  l’autre,  la 
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^ lenteur  de  Maximilien  , avertîfenf 
Aun.  1591.  Louis  de  ce  qui  fe  préparoitj  la  con- 
duite de  Gonfalve  & de  Céfar  Borgia 
acheva  de  lui  deflîller  les  yeux  : hon- 
teux d’avoir  été  pris  pour  dupe,  il 
chafla  de  fa  cour  les  ambalTadeurs  de 
Ferdinand  , ht  faiür  les  effets  des 
marchands  Efpagnols  qui  fe  trou- 
voienc  dans  les  ports  de  France  : il 
paflà  promptement  les  Alpes  pouf 
difliper,  par  fa  préfence,  les  projets 
de  fes  ennemis , & détachant  quatre 
mille  hommes* de  fon  armée,  il  les 
envoya  au  duc  de  Nemours  avec  ordre 
d’attaquer  Gonfalve , & de  le  chalfer 
du  royaume  de  Naples.  Ce  coup  de 
vigueur,  auquel  on  ne  s’attend  oit  pas, 
étourdit  Ferdinand  & Gonfalve.  Ce 
dernier  offrit  alors  de  céder  la  CapU 
taiiate  , & tout  ce  que  les  François 
pouvoient  raifonnablement  préten- 
dre; mais  on  ne  l’écouta  plus.  Voyant 
qu’il  n’avoit  point  affez  de  forces 
pour  tenir  la  campagne,  il  jeta  des 
garnifons  dans  les  places  maritimes 
de  la  Pouiile  3c  de  la  Calabre  les  plus 
voifines  de  la  Sicile,  3c  établit  fon 
quartier  général  à^Barlette.  Les  Fran- 
çois s’étant  emparés  en  peu  de  jours 
de  toutes  les  places  que  les  Efpagnols 
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avoient  abandonnées , vinrent  For-  — — — 
mer  le  fiége  de  Canofe , où  Pierre 
de  Navarre  & le  capitaine  Péralte 
s’étoient  enfermés  avec  douze  cents 
hommes  d’infanterie.  Ces  deux  bra- 
ves guerriers  repoufsèrent  trois  fois 
les  rrançois  qui  montoient  d lai- 
faut  ; ils  avoient  formé  le  projet  de 
s’enfevelir  fous  les  ruines  de  la  place, 
fi  Gonfalve , qui  ne  pouvoir  les  fe- 
courir , ne  leur  eût  mandé  de  capitu- 
ler. Les  François  , admirateurs  de 
leur  courage  , leur  permirent  de 
fortir  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre  ; comme  il  falloir  traverfer 
l’armée , Sc  qu’on  redoutoit  la  fureur 
des  Suides  & des  Gafeons , on  leur 
donna  pour  otages  Jeannot  d’Aibou- 
ville  & François  de  Daillon , feigneur 
4c  la  Crotte , deux  capitaines  des 
gens  de  pied.  Un  procédé  fi  géné- 
reux fut  mal  reconnu  par  Goimlve  : 
il  refufa  de  rendre  les  deux  otages,  il 
menaça  même  de  les  faire  fervir  en 
qualité  de  forçats  fur  fes  galères,  & 
yraifemblablement  il  fe  rut  désho- 
noré par  cette  lâcheté,  fi  le  capitaine 
Péralte  , après  avoir  effayé  inutile- 
ment de  l’en  détourner , n’eût  pris 
fur  lui  de  les  mettre  en  liberté , au 


Digitized  by  Google 


A^N.  1501. 


Blocus  de 
Barletce  : 
conduite  de 
Gonfalve. 

Taul  Jove, 
Ouicchardin. 

A ut  on,  ma- 
mif.  du  cabi- 
net de  Al.  de 
Foncemagne. 


J 58  Histoire  de  France. 
rifque  d’être  mis  à leur  place.  Gon- 
falve fit  charger  de  fers  Péralte , & 
l’auroit  fait  pendre  s’il  n’eût  trouvé 
le  fecret  de  s’évader.  11  pafià  au  fer- 
vice  de  France,  & y perfifta  jufqu’à 
fa  mort. 

La  reddition  de  Canofe  permit 
aux  François  de  s’approcher  de  Bar- 
lette  , où  Gonfalve  avec  l’élite  de 
fes  troupes  fe  tenoit  renfermé  ; Ne- 
mours fit  le  tour  des  murailles , & 
l’envoya  défier  par  un  héraut.  Com- 
me il  n’y  avoit  aucune  efpérance  de 
l’attirer  au  combat , on  délibéra  dans 
le  camp  fur  le  parti  qu’on  avoit  à 
prendre  pour  terminer  cette  guerre. 
Aubigni , la  PalilTe  & Malherbe 
étoient  d’avis  qu’on  s’attachât  à. 
pouffer  vivement  le  fiége  de  Bar- 
lette,  montrant, qu’on  avoit  alfez  de 
troupes  pour  l’inveftir,  ôc  qu’en  cas 
de  befoin , on  auroit  la  facilité  d’en 
tirer  de  nouvelles  tant. que  le  roi 
féjourneroit  en  Italie  j que  les  for- 
ces ennemies  fe  trouvant  concentrées 
dans  un  feul  point , c’ctoit-là  qu’on 
devoir  diriger  les  efibrts  de  l’armée  : 
qu’après  la  prife  de  Bdrlette,  les  au- 
tres villes  .où  tenoient  encore  les 
Efpagnols  * tomberoient  d’elles-mc- 
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mes  au  pouvoir  di4  vainqueur  - que  — 

les  Napolitains  à qui,  dans  lame  , avn.  lyoï. 
il  étoit  allez  égal  que  ce  fulTenc  les 
Efpagnols  ou  les  François  qui  les 
gouvernaflent , fe  déclareroient  tou- 
jours pour  le  plus  fort , & qu’ainfi 
on  pouvoir  en  toute  fureté  fe  dif- 
penfer  d’affoiblir  l’armée  en  établtf- 
fant  des  garnifons  dans  l’intérieur  du 
royaume  , ou  en  formant  diverfes 
attaques  à la  fois.  D’autres  capi^iines 
s’efforcèrent  de  montrer  que  l’entre- 
prife  qu’on  propofoit,  étoit  téméraire 
& ruineufe  : fi  douze  cents  fantaflins 
Efpagnols,  dirent -ils,  ont  bien  pu 
repoulTer  trois  afiàuts  dans  la  ville 
de  Canofe  , ruiner  une  partie  de 
l’infanterie  &:  fe  retirer  avec  les 
honneurs  de  la  guerre , doit-on  fe 
flatter  qu’il  fera  facile  d’emporter  une 
place  défendue  par  une  armée  entière 
6c  par  un  général  tel  que  Gonfalve  ? 
Comment  d’ailleurs  faire  fubfifter 
l’armée  dans  un  lieu  où  il  n’y  avoic 
que  des  marais  falés  6c  prefque  point 
d’eau  douce  ? Ils  ajoutèrent  qu’on 
fe  trompoit  fort  fur  le  caradère 
des  Italiens  fi  l’on  comptoit  fur  leur 
attachement  j que  le  feul  moyen  de 
les  contenir  dans  le  devoir  étoit  de 
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; leur  montrer  par-tout  des  garnifons 
prêtes  à porter  le  fer  & 1«  feu  fur 
les  terres  de  ceux  qui  feroient  i entés 
de  fe  révolter  j que  les  Efpagnols 
avoient  encore  une  armée  dans  la 
Calabre  , qui  intimidoit  ceux  des 
barons  qui  auroienc  été  difpofés  à 
fe  déclarer  pour  la  France , & i 
laquelle  on  fembleroit  abandonner 
le  royaume  entier , fi  l’on  prenoit  le 
parti  *de  concentrer  toute  l’armée 
Françoife  dans  un  coin  de  la  Fouille  ; 
qu’il  étoit  indifpenfable  d’envoyer  au 
plutôt  un  détachement  de  ce  côté, 
afin  d’engager  cette  Province  à fui- 
vre  l’exemple  des  autres  \ qu’on  avoit 
afiez  de  troupes  pour  fatisfaire  à tous 
ces  objets  j qu'il  fuSifoit  d’établir  de 
fortes  garnifons  dans  les  places  qui 
entouroient  Barlette , de  ravager  le 
territoire  de  cette  ville,  & d’empê- 
cher qu’il  n’y  entrât  aucune  efpèce 
de  provifions  ; que  la  faim  tireroit 
bientôt  Gonfalve  de  fon  dernier 
afile  , & qu’avant  la  fin  de  l’hiver 
on  fe  troiiveroit  délivré  des  Efpa- 
gnols fans  effufion  de  fang.  Nemours 
embrafia  avec  joie  ce  dernier  avis 
qui  n’étoit  pas  celui  d’Aubigni.  Il 
difpofa  des  garnifons  dans  tous  les 

poftes 


Digjtized  by  Coo^ 


Louis  XII.  ^6i 

portes  voifins  de  Barlette  , de  ma-  

nicre  qu’elles  fermairent  aux  Efpa-  a.nn.  I)Oi. 
gnols  toute  communication  avec  le 
refte  du  royaume,  & qu’elles  pullenc 
fe  fecourir  matuellement  au  cas  que 
Tune  d’elle  fut  attaquée.  Il  détacha 
enfuite  du  corps  de  l’armée  Imber- 
cpurt  & Grigni  avec  leurs  compa- 
gnies d’ordonnance  , Sc  le  capitaine 
Malherbe  avec  quatre  cents  fantaf- 
Ijns  pour  aller  fe  joindre  à l’armée 
des  barons  Napolitains  , Sc  attaquer 
de  concert  l’armée  des  Efpagnols 
dans  la  Calabre.  Emmanuel  Benavide 
& Hugues  de  Cardonne  qui  la  com- 
mandoient,  prirent  lî  bien  leurs  me- 
fures  , qu’ils  forcèrent  les  François 
d’en  venir  aux  mains  avant  la  jonc- 
tion avec  les  barons.  La  valeur,  dans 
cette  occalîon , ne*  put  fuppléer  au 
nombre  ni  à la  difcipline  : Grigni 
fut  tué  fur  le  champ  de  bataille  ; 
Imbercourt  rerta  prifonnier,  le  rerte 
fut  pris  ou  difpetfé.  La  nouvelle  de 
cet  échec  excita  *les  murmures  de 
toute  l’armée  contre  le  duc  de  Ne- 
mours j les  barons  avoient  demandé 
Aubi^ni  pour  les  commander  , ÔC 
l’on  etoit  convaincu  que  ce  malheur 
^e  fût  point  arrivé , u la  jaloulie  du 
Tome  XXIf  ' Q 
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^ Il  général  n’eûc  exclu  de  Cette  com- 

Ann.  ijoi.  niidion  honorable  le  feul  homme 
capable  de  la  bien  remplir.  Nemours, 
trop  fier  pour  confelFer  la  faute  qu’il 
avoir  faite,  fe  chargea  lui- même  de 
la  réparer  j il  marcha  peu  accompagné 
du  côté  de  la  Calabre , mais  bientôt 
arrêté  par  des  obfta'cles  qu’il  n’avoit 
pas  prévus,  & confidérant  que  c’étoit 
une  imprudence  impardonnable  à un 
général  de  s’éloigner  du  gros  de  fon 
armée  , puifqu’il  étoit  rcfponfable 
des  fautes  qui  pouvoient  fe  com- 
mettre pendant  fon  abfence , il  revint 
fur  fes  pas  , & lailfa  enfin  partir  Au- 
bigni.  Celui-ci  ne  démentit  point 
les  efpérances  des  barons  Napoli- 
tains. Arrivé  dans  la  Calabre , fon 
premier  foin  fut  de  rapeler  , fous 
fes  enfeignes  , les  troupes  battues 
& difperîees.  Imbercourt,  fon  pré- 
décelfeur,  étoit  toujours  prifonnierj 
les  ennemis  l’avoient  mis  à une  ran- 
' çon  fi  forte , qu’il  n’avoit  prefque 
aucune  efpérance  de  l’acquitter.  Âu- 
bigni , en  cette  occafion , vendit  fon 
argenterie , & eut  la  gloire  de  lu| 
rendre  la  liberté.  Lorfque  toutes  fes 
- forces  furent  ralTemblées,  il  alla  cher-, 
cher  les  Efpagnols,  qui,  n’ofant  plus. 
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l’attendre , fe  réfugièrent  dans  les  — 
places  maritimes,  où  le  général  Fran-  ^nn.  ijox. 
çois  ne  put  les  forcer,  parce  qu’il  n’a- 
voit  ni  vaifleaux  ni  canon. 

L’hiver  n’avoit  pas  tellement  fuf-  combat 
pendu  les  opérations  militaires,  qu’il 
ne  fe  livrât  encore  plufieurs  petits  Bayard  avec 
combats  entre  les  deux  partis.  Les 
François  fortoient  fréquemment  de  vieduchtv. 
leurs  garnirons  pour  battre  la  cam-  Bayard. 

° I • . Auton . m»* 

pagne , & intercepter  les  convois  <^ui  nufirà. 
venoient  dans  les  villes  occupées  Brmomu 
par  les  Efpagnols  : ceux-ci,  de  leur 
côté , n’étoient  pas  bloqués  fi  écroite- 
ment,  qu’ils  ne  fortillent  de  temps 
en  temps  , foit  pour  tenir  leurs 
chevaux  en  haleine  , foit  pour  en- 
lever quelques  prifonniers.  Toutes 
les  "fois  que  deux  troupes  fe  ren- 
contfoient  en  nombre  à-peu-près 
égal , elles  ne  manquoient  pas  d’en 
venir  aux  mains.  La>  plus  célèbre  de 
ces  rencontres , foit  par  les  fuites 
quelle  entraîna  , foit  par  le  mérite- 
des  combattants  , fut  celle  qui  fe 
paffa  entre  le  chevalier  Bayard  &c 
don  Alonze  de  Sotomaïor.  Bayard 
comimandoit  dans  la  ville  de  Mo- 
nervine , Sotomaïor  dans  celle  d’An- 
dres  qui  en  eft  voifine.  Animés  d’un 
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cgal  de(îr  oe  gloire  , ils  ne  tardè- 
A.nn.  ijoi.  rent  pas  à fe  renconcrer  : leurs  trou- 

f»es  croient  à-peu-près  pareilles  j mais 
a cavalerie  Êfpagnole  , légèrement 
armée,  ne  put  foutenir  le  choc  des 
lances  Françoifes.  Don  Alonze , 
après  s’ctre  donné  inutilement  beau* 
coup  de  peine  pour  la  rallier  , fut 
fait  prifonnier  éc  conduit  à Moner- 
vine.  Bayard  , fe  contentant  de  lui 
faire  jurer  qu’il  ne  fortiroit  point  de 
la  ville  fans  fa  permillîon  , lui  lailla 
fur  tout  le  refte  une  entière  liberté, 
l’admit  à fa  table  , & tâcha  de  lui 
procurer  tous  les  amufements  qui 
dépendoient  de  lui.  La  rançon  que 
devoir  payer  le  prifonnier  étoit 
forte , & les  Efpagnols  avoient  peu 
d’argent.  Impatient  de  ne  recevoir 
aucune  nouvelle  de  fes  amis  ,•  don 
Alonze  corrompit  un  Albanois  au 
fervice  de  Françe  , & tenta  de  s’é- 
vader J majs  il  avoir  affaire  à un 
homme  qu’il  étoit  difficile  de  fur- 
prendre  ; il  fut  atteint  & ramené. 
Quoiqu’il  proteftât  avec  ferment 
qu’il  n’avoit  point  eu  d’autre  inten- 
tion que  de  réchauffer  par  fa  pré- 
fence  le  zèle  de  fes  amis  , & de 
Crouver  plus  promptement  fa  rançon 
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Bayard  ne  fe  payant  point  de  ces 
excufes , le  lit  enfermer  dans  nne 
four.  Au  bout  de  quinze  jours  la  ran- 
çon arriva , & le  prifonnier  fut  mis 
en  liberté  j mais  bientôt  Bayard  fut 
iniormé  que  don  Alonze  fe  plaignoic 
de  lui  , tenoit  des  difcours  oiîen- 
fants  fur  fon  compte , & ofoit  le 
menacer.  Craignant  que  de  pareils 
propos  , quoiqu’ils  n’eullent  aucun 
Fondement  raifonnable , ne  portaf- 
fent  atteinte  à fa  réputation  , il 
manda  un  clerc,  car  il  favoit  à peine 
ligner  fon  nom , & fe  plaignant  à fon 
tour  de  don  Alonze  , il  le  fomma 
dans  fa  lettre  , ou  de  donner  un 
défaveu  formel  des  difcours  qu’on 
lui  prctoit , ou  de  les  foutenir  en  fa 
préience  les  armes  à la  main.  Don 
Alonze , aufli  fier  que  fon  adver- 
faire  , répondit  qu’il  n’y  avoit  per- 
fonne  fous  le  ciel  qui  pût  le  faire 
dédire  'de  ce  qu’il  avoit  avancé'-, 
accepta  le  défi.  On  convint  du  jour 
A:  du  lieu  : on  nomma  des  juges  dit 
champs  ce  furent  la  PalilTe’du  côté  > 
des  François  , &:  Altemefe  pour  les 
Efpagnols.  Bayard  parut  le  premier 
fur  les  rangs,  anné  de  toutes  pièces,  — 
6e  monté  fur  fon  cheval  de  baçaille.i 
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* Alonze,  qui  avoir  déjà  éprouve  la 
Akn.  ijci.  fupériorité  de  fon  adveriaire  dans 
ce  genre  de  combat  , ne  voulut  fe 
battre  qu’à  pied.  Bayard  pouvoir  fe 
retirer,  fes  amis,  qui  favoient  qu’il 
croit  fort  affoibli  par  une  fièvre  tier- 
ce, qui  le  confumoit  depuis ‘quatre 
mois,  vouloient  qu’il  prît  ce  parti; 
mais  rien  ne  fut  capable  d’ébranler 
fa  réfolution.  Les  deux  champions 
fe  battirent  long- temps  avec  affez 
d’égalité  : à la  fin  Bayard  trouvant 
fon  adverfaire  en  défaut  , lui  en* 
fonça  fon  épée  dans  la  gorge  de  la 
longueur  de  quatre  doigts.  Alonze, 
qui  fe  fentit  mortellement  blelTé  , 
s’élança  fur  fon  adverfaire  , le  faifit 
au  corps  & tâcha  de  le  renverfer  : 
ils  tombèrent  tous  les  deux  à c6té 
Lun  de  l’autre.  Bayard  s’étant  promp- 
tement relevé , porta  le  poignard  fur 
la  vifière  du  cafque  de  fon  adver- 
faire ; Chevalier,  lui  cria-t-il,  ren- 
dez-vous , ou  vous  êtes  mort.  Il  ne 
répondit  rien  , car  déjà  le  fang  qui 
lui  tomboit  fur  la  poitrine  l’avoir 
dtouffé.  Bayard,  fe  jetant  à genoux, 
baifa  la  terre , & rendit  grâce  à Dieu 
de  la  viékoire  qu’il  venoit  de  rem- 
porter : puis  le  tournant  vers  les 


Digiti7fvS  GQOgle 


Louis  XII,  3(^7 
Efpagnols  : vous  favez , leur  dit-il , ^T**^*?!* 
que  la  dépouille '&  les  armes  de  ce  Ann.  15c», 
vaillant  & trop  infortuné  chevalier 
m’appartiennent  par  les  loix  du  com- 
bat; je  vous  les  rends  : que  n’eft-il 
également  en  mon  pouvoir  de  lui 
rendre  la  vie! 

Comme  l’éclat  qu’on  avoit  afFeélc  Combat 

1 t \ ^ • pâfciculicr 

de  donner  a ce  combat  tournoit  em  5e  onze  che- 
tièrement  au  défavantage  des  Ef- 
pagnols , Gonfalve  crut  que  le  feul  un  pareil 
moyen  de  le  faire  oublier,  étoit  d’en 
engager  promptement  un  autre  plus  ^ 
éclatant  encore.  11  perfuada  donc  à nufirU. 
onze  des  meilleurs  cavaliers  qu’il  pauTjovH, 
eût  dans  fes  croupes  , de  propo- 
fer  i un  pareil  nombre  de  Fran- 
çois de  fe  battre  contr’eux  fous  les 
murs  de  Trani , & de  choilir  pour 
Juges  les  Vénitiens,  à qui  cette  ville 
appartenoit.  Le  défi  fut  accepté,  & 
les  combattants  fe  rendirent  de  part 
& d’autre  au  lieu  & au  jour  alli- 
gnés.  Gonfalve  avoir  indiqué  à fes 
Efpagnols  un  moyen  facile  de  vain- 
cre les  François  fans  danger.  Il  côn- 
fîftoit  à violer  en  cette  occafion  lei 
règles  de  la  chevalerie , en  dirigeant 
. leurs  lances  contre  les  chevaux.  Par 
ce  flratagême  , cous  les  chevaliers 
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IL* — - François  fe  trouvèrent  abattus  dès 

Ann.  ifoi.  le  premier  choc,  a la  réferve  de 
Bayard  &z  de  François  d’Urfé,  fei- 
gneur  d’Orofe.  Malgré  un  avantage 
il  conliclérable , la  viéloire  refta  indé- 
cife  par  radrelFe  & le  courage  invin- 
cible de  ces  deux  chevaliers  , qui 
^ ' en  couvrant  leurs  compagnons  abat- 
tus, & en  fe  retranchant  pour  ainfî 
dire  derrière  les  chevaux  morts , fo'u- 
tinrent  jufqua  la  nuit  tous  les  efforts 
• des  allaillants , & rétablirent  peu-à- 

peu  légalité.  Cctoit  déjà  beaucoup 
pour  des  cavaliers  Efpagnols  de  s’è- 
tre  trouvés  renfermés  en  champ  clos 
contre  un  pareil  nombre  de  gen-‘ 
darmes  François  dont  le  nom  répan- 
doit  la  terreur,  &'d’en  être  fortis 
fans  défavantage  ; mais  cela  ne  fuf- 
fifoit  point  encore  à Gonfalve,  qui, 
fachant  combien  la  réputation  donne 
de  fupériorité  à la  guerre  , croyoic 
devoir  tout  entreprendre  j^our  dimi- 
Eiitre  douie  Duer  celle  de  fes  ennemis.  Il  defira 
ita’i»ns  Si  doiic  Qiie  Ics  Italiens  ,-  à l’exemple 
flouic  Ftan  Ffp.ignols , fe  mefuralîeni  avec 

les  François , 8c  communiqua  fes  vues 

Cutcchardm.  \ r ’ \ * /■  .1 

a Prolper  Colonne  , qui  le  chargea 
deichoifir  les  combattants.  L’occafion 
jdu  défi  fe  préfeuta  naturçllenaentî 
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tJn  François  , prifonnicr  à Barlette  , 
ayant  parlé  avec  peu  d’eftinie  de  laANH.  ijoi. 
valeur  des  hommes  d’armes  d’Italie,' 
fut  repris  aigrement  par  ceux  qui 
l’entendirent  : on  promit  de  lui  faire 
grâce  de  fa  rançon , s’il  pouvoir  en- 
gager un  certain  nombre  de  fes  cama- 
rades à fe  battre  en  champ  clos  cou- 
rte un  pareil  nombre  de  ces  memes^ 
gendarmes  Italiens  qu’il  déprimoit  li 
Fort,  l e défi  fut  accepté  comme  on- 
s’y  étoit  attendu,  & l'on  drelîa  les 
lices.  Quoiqu’il  ne  lût  pas  impolîîble,. 
ni  peut-être  même  bien  difticile  de 
trouver  dans  une  nation  entière  dix 
ou  douze  guerriers  capables  de  réfif- 
ter  à un  pareil  nombre  de  François,, 
les  Jiiftoriens  d’Italie  conviennent 
eux-  mêmes  que  Profper  & Gonfalve 
usèrent  de  fupercherie  en  armant 
leurs  champions  d’un  épieu  de  fer, 
dont  ils  leur  enfeignêrent  l’ufage. 

Les  chevaliers  François  ayant,  dès  le 
premier  choc , renverfé  une  partie  de 
leurs  ennemis,  & brifé  leurs  lances, 
mirent  l’épée  à la  main  pour  termi- 
jier  le  combat  : ils  fe  croyoient  alTu-  - 
rés  de  la  viétoire  , lorfque  les  Ita- 
liens abattus  tirent  leurs  épieux,  Sc 
fe  jetant  fous  le  ventre  des  cheyaux , 
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— — " renverfent  leurs  vainqueurs  j s’élan- 
Ann,  lyoï.  çant  enfuite  fur  eux  avant  qu’ils  fuf- 
fent  relevés,  ils  leur  mettent  l’épieu 
fur  la  gorge , & les  forcent  de  rendre 
les  armes.  Le  combat  dura  peu,  & 
ces  guerriers  jufqu’alors  fi  fiers,  après 
avoir  fervi  à orner  le  triomphe  de 
leurs  vainqueurs , furent  obligés  de 
racheter  leur  liberté. 

La  renommée , en  répandant  dans 
toute  l’Italie  le  fuccès  de  ces  com- 
bats , apprenoit  aux  peuples  que 
. cette  gendarmerie  Françoile  , fi  re- 
doutable jufqu’alors  , n’étoit  point 
invincible  : les  généraux  François 
fentirent  le  tort  qu’ils  avoienr  eu 
de  permettre  ces  combats , ou  de 
n’avoir  pas  du  moins  pris  ' tQutes 
les  mefures  néceflaires  pour  (^u’ils 
s’accomplîlTent  fuivant  les  régies 
de  la  chevalerie.  N’ayant  aucun 
moyen  de  réparer  leur  honneur , 
tant  que  les  ennemis  fe  tiendroient 
renfermés  , ils  n’oublioient  rien 

f)our  les  attirer  en  rafe  campagne  : 
a PalilTe  qui  commandoit  dans  Ru-, 
bos , l’un  des  portes  les  plus  pro- 
' ches  de  Barleçte , rodoit  de  nuit'&  de 
Jour  dans  les  environs.  Quelquefois, 
rartemblant  les  garnifons  voifines , il 
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fe  préfentoit  fubitement  devant  une 
des  portes,  & envoyoit  des  tromper  Ann,  150*, 
tes  défier  Gonfalve  & fes  Efpagnols  ; 
d’autres  fois , il  fe  plaifoit  à faire  le 
tour  d’une  partie  des  murailles , avec 
trente  ou  quarante  hommes  feule- 
ment, fans  que  les  Efpagnols,  témoins 
de  ces  bravades , pufient  obtenir  , ni 
par  prières,  ni  par  menaces,  la  per-  > 
million  de  lui  donner  la  chafle.  Heu- 
reux la  Paliffe  , s’écrioit  Mendoze  , 
que  Ferdinand  avec  toute  fa  puijj'ance  y 
que  Gonfalve  avec  toute  fon  habileté  y 
me  paroijfent  petits  auprès  de  toi  ! 

Cette  aélivité  de  la  Palille  ne  laif- 
foit  aux  Efpagnols  aucune  communi-  Ann*  ijoî.- 
cation  avec  le  refte  du  royaume  : la  secourt  don- 
Sicile,  qui  les  avoir  alimentés,  étoit  gnofs“pa^uî' 
épuifée , & ils  eulTent  été  forcés  de  vénitiens, 
mettre  bas  les  armes,  fi  les  Vénitiens  ma- 

n’eulTenc  pris  foin  de  leur  fournir  des  "“^Seijfel. 
vivres  àc  des  munitions.  Louis  fe  ..  Gtuccha/^ 
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plaignit  de  cette  contravention  aux 
engagements  que  la  république  avoir 
pris  avec  lui  ^ le  fénac  qui  ne  pou- 
voir nier  des  faits  publics  & avérés , 
répondit  que  la  république  n’étant  à 
bien  des  égards  qu’une  fociété  de 
marchands  , étoit  régie  par  des  loix 
favorables  au-  commerce  ; que  plu-' 
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iieurs  particuliers  ayant  des  vailTeaux 

Ann.  ijoj.  propre,  ik  exerçant  de  tout  temps 
le  négoce  qui  convenoit  le  mieux  a 
leur  fortune  , avoient  apparentjmenc 
donné  lieu  aux  plaintes  que  formoïc 
le  roi  très  - chrétien  j que  le  fénac 
veilleroit  à l’avenir  avec  plus  d’atten- 
tion fur  la  conduite  de  les  mar- 
chamis  , & arrctcroit , autant  qu’il 
fcroit  poilible  , ce  trafic  frauduleux 
5c  clanddlin.  Quoiqu’on  ne  pût  dou- 
ter de  la  connivence  du  fénat  avec 
rEfpagne  , on  feignit  de  fe  payer  de 
cette  excufe  5c  l’on  évita  d’entrer 
• ' dans  des  éclaircilî'ements  qui  anroient 

pu  aboutir  à une  guerre  ouverte  qu’oii 
éroit  bien  aife  d’éviter  dans  ces  cir- 
confiances, 

11  éroit  bien  difficile  de  réduire 
par  la  laini  une  place  maritime , fans- 
une  flotte  qui  la  bloquât  du  côté 
de  la  mer  comme  elle  l’étoit  déjà 
par  terre.  Or , c’efl:  à quoi  l’on  n’a- 
voit  point  encore  pourvu.  Le  peu  de 
vaiffieaux  qui  étoient  revenus  de  la 
malheureule  expédition  de  Metelin, 
étoient  en  mauvais  état  : tandis  qu’on 
tnavailloit  à les  réparer,  le  chevalier 
Préjean,  ou  Pierre-Jean  de  Bidoux  , 
avec  quatre  galères  feulement  croi- 
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foie  à la  pointe  de  l’Italie  , obfer- 
vaut  la 'conduite  des  Vénitiens  ^ & Ann.  i50i.' 
interceptant  les  convois  qui  venoient 
de  Sicile.  Gonfalve  & les  Vénitiens, 
que  la  préfence  de  cette  petite  ef- 
cadre  gênoit  prefqu’également , agi- 
r rent  de  concert  pour  s’en  dcdivrer  ; 

Gonfalve  ranaalTànt  tous  les  vaif-  i 
: féaux  qui  fe  trouvoient  dans  les 

! ports  de  Sicile , en  forma  une  efea- 

dre  fuperieure  pour  donner  la  chalTe 
à Préjean.  On  avoir  prévu  qu’il  ne 
manqueroit  pas  de  fe  réfugier  dans 
un  des  ports  d’une  puilFance  neutre 
telle  que  la  république  de  Venife, 

& ce  fut  en  effet  le  parti  qu’il  prit. 

Pour  plus  de  précaution  encore , 

Préjean  avoir  envoyé  demander  au 
gouverneur  Vénitien  de  la  ville  d’O- 
trante , s’il  feroit  en  fureté  dans  fon 
port.  Audi  en  fureté  que  dans  celui 
de  Marfeilie  , lui  avoir  répondu  ce 
gouverneur  : il  y entra  donc.  Voyant 
que  l’efeadre  Efpagnole  - le  fuivoit 
fans  que  le  gouverneur  fît  aucune 
démarche  pour  le  garantir , il  de- 
manda au  moins  la  liberté  de  fe 
mettre  en  défenfe,  & de  vendre  chè- 
rement fa  vie  : non  content  de  la  lui  . 
refufer , le  gouverneur  drelTa  fur  fa 
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flotte  tout  le  canon  de  la  place  > 8c 
on  menaça  de  le  couler  à fond  au 
moindre  mouvement  qu’il  feroit  : 
certain  qu’il  étoit  trahi , qu’on 
alloit  le  livrer  à fes  ennemis , il  mic 
lui- même  le  feu  à fes  vailfeaux , Sc 
fe  fauva  par  terre  avec  une  partie  de 
fes  équipages. 

Gonfalve  conferva  donc  la  liberté 
de  tirer  des  vivres  & des  munitions 
par  mer  : bientôt  la  fortune  lui  pré- 
fenta  une  occalion  de  fortir  des  li- 
mites étroites  où  il  étoit  relTerré  du 
côté  de  la  terre.  La  compagnie  d’Ai- 
mar  de  Prie , qui  étoit  en  garnifoii 
à Caftellanet  , l’un  des  portes  les 
plus  éloignés  de  Barlette  , profitant 
de  l’abfence  de  fes  commandants  , 
vivoit  fans  difcipline  & maltraitoit 
fes  hôtes.  Ces  malheureux,  poufles 
au  défefpoir , s’adrefsèrent  aux  Ef- 

Eagnols , & promirent  de  leur  livrer 
I place.  Au  jour  & à l’heure  conve- 
nus, les  bourgeois  ayant  pris  fecrè- 
tcment  les  armes , viennent  fondre 
fur  la  falle  où  dînent  tranquillement 
les  François,  égorgent  ceux  qui  leur 
réfirtent , & chargeant  les  autres  de 
fers  , ils  les  livrent  aux  Efpagnols, 
£n  voulant  réparer jcetie  perte.  Ne- 
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thours  en  occafionna  une  nouvelle  T? 
beaucoup  plus  confrdérable  encore.  Anm.  140^^ 
Les  troupes  qui  bloquoient  Bailetie , 
étoient  diftribuées  en  différents  portés 
à.  une  certaine  dirtance  les  unes  des 
autres  ^ mais  à portée  de  fe  fecourir 
mutuellement.  Nemours  en  tira  une 
partie  pour  les  conduire  prompte- 
ment à Caftellanet , & en  cnaffer  les 
Efpagnols  avant  qu’ils  puifient  s’y 
fortifier.  Envain  la  Paliffe,  qui  étoic 
dans  le  porte  le  plus  avancé,  lui  re- 
montra le  danger  maniferte  auquel  il 
l’expofoit,  rien  ne  put  le  faire  chan- 
ger de  réfolutitfli  : il  fe  rtatioit  ou 
que  les  Efpagnols  n’oferoient  fortir 
de  Barlette  , ou  que  s’ils  prenoient 
ce  parti , il  arriveroit  affez  à temps 
pour  les  atteindre  en  rafe  campagne, 

& leur  livrer  bataille.  A peine  étoit- 
il  devant  Caftellanet,  que  Gonfalve 
fortant  de  Barlette  à la  tête  de  la- 
garnifon  & avec  un  train  cdnfidé- 
rable  d’artillerie,  vint  au  milieu  de 
la  nuit  foudroyer  les  murs  de  Rubos 
qui  tomboient  en  ruine  : en  moins 
de  quatre  heures , il  y pratiqua  trois 
brèches  , dont  l’une  avoit  plus  de 
cent  pas  de  large.  La  Palilfe  fît  dans 
cette  occafîon  tout  ce  qu’on  pouvoir 
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attendre  d’un  chef  intelligent  Sc 
d un  lüldat  intrépide.  11  rcnverfa 
plufieurs  fois  les  ennemis  qui  fe 
prélentoient  en  foule  , & fe  ht  en 
quelque  forte  un  nouveau  rempart 
des  corps  des  Efpagnols  qui  tom- 
boient  fous  fes  coups  j mais  il  ne 
pouvoir  être  par- tout  à la  fois  Tandis 
c]u’il  dcfendoit  l’endroit  le  plus  foi- 
ble , les  ennemis  s’ouvrant  un  paffige 
par  les  deux  autres  brèches , pourfui- 
virent  les  brançois  jufqu’à  la  . cita- 
delle. La  Paliile , déjà  couvert  de 
blehures , vouloit  s’y  retirer  ; mais 
il  trouva  les  chemins  fermés  : s’ap- 
puyant donc  contre  une  muraille,  ôc 
n’ayant  plus  même  la  force  de  fe  te- 
nir debout , il  foutint  encore  quelque 
temps  feul  la  foule  des  ennemis  qui 
l’enveloppoient.  Son  cafque  'étoit 
brifé , un  foldat  d’un  coup  de  pique 
lui  fracalTa  les  os  de  la  tête.  Forcé 
enfin  de  rendre  les  armes  , il  fut 
conduit  à Gonfalve  qui  menaça  de 
lui  faire  foufiPrir  une  mort  ignomi- 
nieufe  , s’il  n’obligeoit  fur-le-champ 
fon  lieutenant  à livrer  la  citadelle.  La 
Palifle  , qu’on  avoir  porté  au  pied 
des  murailles , ayant  fait  appeler  le 
lieucen.ant  : Cornons  lui  dit-il,  6^0/2- 
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falvc  que  vous  voye‘^(^  menace  de  m’ôter 
un  rejle  de  vie  Jl  vous  ne  vous  rende-^  Ann,  ijoi, 
promptement.  Mon  ami  j vous  deve^ 
favoir  en  quel  état  ejè  la  citadelle  : 
regarde-!^- moi  comme  un  homme  déjà 
mort , & Jl  vous  avei  quelque  efpoir 
de  tenir  jufqu’à  l’arrivée  du  duc,  de 
Nemours  J faites  votre  deroir.-Qotnoii 
fe  mit  en  défenfe  j mais  n’ayant  nî 
armes  ni  munitions-,  il  ne  put  em- 
peçher  que  la  place  ne  fût  empor- 
tée d’allaut.  Gonfalve , malgré  fes 
menaces  , prit  foin  de  la  vie  de  la 
PalilTe  : il  le  mit  entre  les  mains 
des  plus  habiles  chirurgiens  , qui , 
en  peu  de  temps , le  guérirent  de  ' ' • 
fes  bleifures  ^ mais  quoique , par  une 
convention  folennelle  réglée  entre 
les  deux  généraux  au  commencement 
de  la  campigne  , les  prifonniers  de 
guerre  eulTent  la  liberté  de  brifer 
leurs  fers  en  payant  la  fomme  à la- 
quelle étolt  évaluée  leur  rançon , 

Gonfalve  ne  voulut  plus  entendre 
parler  d’aucune  compofition  : non  ■ 
content  de  retenir  la  PalilTe  , il  fit 
enchaîner  deux  à deux  tous  les  hom- 
mes d’armes  pris  avec  lui,  Sc  les  fit 
enfermer  dans  des  caveaux  : les  (im- 
pies'foldats  réduits  à la  condition  de 
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P— — ^ forç.'its  furent  diftribués  fur  fes  ga- 
Ann.  ij«5.  1ères. 

Après  deux  pertes  fî  confidéra- 
bles  , Nemours  n’ayant  plus  a'ifez 
de  troupes  pour  bloquer  Barlette , 
auroit  dû  rappeler  Aubigni,  & ra- 
maljer  fes  quartiers  pour  n’en  former 
qu’un  feul  corps  d’armée.  Une  mau« 
vaife  honte  l’en  empêcha  j il  craignit 
de  recourir  à un  homme  qu’il  avoit 
jufqu’  alors  pris  à tâche  d'humilier, 

& , en  calculant  fes  forces , il  fe  crut 
encore  en  état  de  contenir  les  Ef- 
pagnols  jufqu’à  l’arrivée  des  renforts 
qu’il  attendoit  de  France. 

Rafe  de  Louis  avoit  déjà  levé  des  troupes^  ' 
Ferdinand:  faifoit  travailler  dans  les  ports  de 

traite  riau-  -,  /...|  . \ t ^ 1 

duleux  de  Marleilie  OC  de  Genes  , a réparer  les 
Lyon.  vieux  bâtiments , & à en  conftruire 
^ nouveaux.  Déjà  il  s’étoit  rendu  à 
Sei^ti.  Lyon  pour  veiller  de  plus  près  à cet 
Uttuanu.  gnibarquement , lorfque  Ferdinand, 
'occupé  des  mêmes  foins  , & crai- 
gnant d’être  prévenu  par  un  en- 
nemi que  la  fîtuation  de  fes  Etats 
& fes  richeflTes*  mettoient  â por- 
tée d’ufer  de  plus  de  diligence , 
chercha  un  moyen  de  rallentir  cette 
ardeur,  & de  rendre  inutiles  tous  ces 
préparatifs.  Ce  projet  étoic  devena 
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difficile  depuis  que  Louis  avoir  chafTé  '• 
de  fa  cour  les  ambafTadeurs  d’£fpa-  Ann.  ifoj. 
gne , & rompu  tout  commerce  avec 
cette  couronne.  Il  falloir  lui  députer 
un  homme  qu’il  ne  pût  fe  difpenfcr 
d’entendre  , & en  qui  il  fût  forcé 
de  prendre  confiance.  La  fortune  le 
préfentoit  à Ferdinand.  Il  avoir  au- 
près de  lui  l’archiduc  Philippe,  fon 
gendre , qu’il  venoit  de  faire  recon- 
noître  fon  fucceffeur  dans  toute  l’é-  • 
tendue  de  la  monarchie  Efpagnole, 
non  par  aucun  motif  d’attachement 

Jour  ce  jeune  prince , ni  meme  pour  ‘ 
eanne  fa  fille,  mais  uniquement  par 
complaifance  pour  la  reine  Ifabelle,  à 
laquelle  il  n’ofoit  rien  refufer.  L’ar- 
chiduc , dégoûté  des  froideurs  qu’il 
avoir  à efiuyer  de  fon  beau-père , & 
craignant  peut-être  que  la  guerre , 
commencée  entre  la  France  & l’I  f- 
pagne  , ne  s’étendît  avec  le  temps 
furjes  Pays-Bas,  eut  tant  d’impa- 
tience de  retourner  dans  fes  Etats, 
qu’il  ne  voulut  pas  même  attendre  les 
couches  de  l’archiduchelTe  fa  femme, 
qu’il  avoir  amenée  avec  lui , & qui  le 
conjuroit  de  ne  point  l’abandonner 
dans  cette  circonftance.  Ferdinand  , 
suetcanc  à profit  l’impatience  de  ce 
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jeune  prince,  & peut  erre  bien  aife 
Ann.  JÎ03.  d’avoir  trouvé  une  occafion  favora- 
ble de  perdre  fon  prétendu  fuccef- 
feut , le  choifit  pour  être  l’inftrument 
de  l’infigne  trahifon  qu’il  méditoit. 
Après  lui  avoir  remontré  qu’ils  n’a- 
voient  tous  les  deux  qu’un  meme  in- 
térêt, il  le  chargea  de  négocier  avec 
Louis  Xll  un  traité  dont  le  jeune 
Charles  de  Luxembourg  leur  com- 
mun  héritier,  devoir  recueillir  tout 
le  fruit.  Ce  prétendu  traité  , dont 
nous  rapporterons  plus  bas  la  fubf- 
tance  , étoit  londé  (ur  le  mariage  déjà 
arrêté  du  petit  Charles  avec  Claude 
de  France,  hlie  unique  de  Louis  XII. 
Ferdinand  , dans  les  inftruétions  qu’il' 
donnoit  à fon  gendre  , fembloit  n’a- 
voir pour  but  que  de  fauver  fon  hon- 
neur : il  le  laiflbit  maître  de  rédiger 
* les  conditions  ; il  lui  donnoit  même 
une  pleine  autorité  pour  faire  exécu- 
ter par  lui-même  toutes  celles  dont, 
il  feroic*  convenu  : s’il  lui  aiïbcioit 
deux  collègues,  c’étoient  des  hommes 
d’un  rang  fi  bas , qu’ils  ne  pouvoient 
paffer  que  pour  fes  fecrétaires  , ou 
tout  au  plus  pour  fes  confeillers.  L’ar- 
chiduc, chargé  d’une  procuration  en 
forme  & muni  de  pleins  pouvoirs  ^ 
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crut  n’avoir  pas  plus  de  précautions  à '“'■■i  ■i"  ^ 
prendre  que  lori'qu’il  avoit  déjà  tra-  ann.  ijoj, 
verlé  la  trance  pour  fe  rendre  en  tf- 
pagne  ; mais  fon  beau  père  lui  faifant 
«nvifager  qu'alors  on  étoit  en  paix , 
au  lieu  qu’aéhiellement  la  guerre  écoic 
ouverte,  exigea  qu’il  envoyât  deman- 
der un  faut- conduit  üc  des  otages. 

Quelque  fingulière  que  parût  à la 
cour  de  France  cette  demande  de 
. la  part  d’un  valTal , Louis  daigna  s’y, 
prêter  : René  , duc  d’Alençon  , Gaf- 
ton , comte  de  Foix  , Charles  de 
Bourbon  - Montpenfier  , Charles  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme,  fe 
rendirent  en  qualité  d’otages  à Va- 
lenciennes , ôc  l’on  fit  tenir  à l’ar-, 
chiduc  un  fauf- conduit  fur  la  fron- 
tière d’Efpagne.  Ce  prince  , pour 
montrer  que  cette  précaution  inju- 
rieufe  ne  venoit  point  de  lui,  ne  fut 
pas  plutôt  en  France,  qu’il  envoya  •' 
ordre  à fes  officiers  de  ramener  les 
otages  avant  qu’il  parût  lui-même  à 
la  cour  du  roi  fon  fouverain.  11  y fut 
- reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à fa 
naiflance  & à fon  rang  La  commif- 
lion  dont  il  étoit  chargé,- ne  pouvoit 

?[ue  le  rendre  agréable  au  roi , & 
ur-tout  à la  reine  Anne  de  Bretagne  j 
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il  venoit  en  apparence  pour  refiferrer 
Ann.  1503.  noeuds  qui  dévoient  unir  les  mai- 
fons  de  France  & d’Autriche  : on 
établit  donc  promptement  des  con- 
férences pour  rédiger  les  articles  du 
traité.  Ferdinand  mettoit  ce  temps  à 

frofit  pour  négocier  dans  les  cours  de 
Europe,  & achever  fes  préparatifs. 
Lorfque  tout  fut  prêt , & que  la  fai- 
fon  d’agir  fût  arrivée , il  permit  à fes 
. plénipotentiaires  de  conclure;  mais  il. 
manda  en  même  temps  à Gonfalve 
qu’il  alloit  recevoir  des  renforts,  & 
qu’il  fe  gardât  bien  de  déférer  aux 
ordres  qui  pouvoient  lui  venir  de 
la  part  de  l’archiduc.  Le  traité  fut 
^ ligné  le  cinq  d’Avril  : il  portoit  en 
fubftancè  que , pour  terminer  les  dif- 
férents qui  s’étoient  élevés  dans  le 
ro^'aume  de  Naples  entre  le  roi  très- 
chrctien  d'une  part  & les  rois  caiho- 
• liques  de  l’autre  , on  étoit  convenu 
que  le  roi  très-chrétien  céderoit  dès 
ce  moment  à madame  Claude  fa  fille, 
future  époufe  de  Charles  d’Autriche, 
duc  de  Luxembourg,  la  terre  de  La- 
bour & l’Abruzze  , avec  le  titre  de 
reine  de  Naples  ; que  les  rois  catho- 
liques céderoient  nuemenî  & fans 
aucune  céferve  à ce  même  Charles, 
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duc  de  Luxembourg , la  Calabre  Sc  *— — — ; 
Ja  Pouille;  que  par  rapport  à.  la  Ca-  Ann.  ijoj, 
pitanare  & à la  Bafilicate  , dont  la 
propriété  étoit  conteftée  entre  les 
deux  couronnes , chacune  des  deux 
parties  rentreroit  en  polTeflion  des 
places  & des  villes  qu’elle  polTédoit 
avant  que  laTripaldeeût  été  envahie i 
force  ouverte  par  les  Efpagnolsj  que 
pour  éviter  toute  brouillerie  à l’ave- 
nir, & maintenir  le  royaume  en  paix 
jufqu'’à  l’accompliflement  du  mariage 

f)rojeté , les  rois  catholiques  rappe- 
eroient  inceflamment  du  royaume 
de  Naples  Gonfalve  Si.  les  garnifons 
tfpagnoles  qu’il  commandoit,  remet- 
tant toute  la  portion  du  royaume  qui 
leur  étoit  échue  par  le  premier  par- 
tage entre  les  mains  de  l’archiduc 
Philippe  pour  la  tenir  & gouverner, 
foit  par  lui-même,  foit  par  un  lieu- 
tenant, au  nom  & comme  tuteur  du 
|eune  Charles  de  Luxembourg , fou  - 
fils  ; que  le  roi  de  France , comme 
tuteur  Sc  adminiftrateur  des  biens 
de  C. lande  fa  fille,  conferveroit  fous 
•fa  main  tant  la  terre  de^  Labour  8c 
l’Abru7ze , que  les  villes  de  fon  pre- 
mier partage  dans  les  provinces  con- 
teftées  J qu’il  y nommeroit  tel  gou- 
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verneur  , & y entreciendroit  telles 
Ann.  1503.  garnirons  qu’il  lui  plairoit. 

Ce  traite  croit  tout  entier  à l’a- 
vantage du  roi  de  Fiance,  pulfque, 
fous  un  prétexte  honnête , il  chalFoit 
^ du  royaume  de  Naples  fes  ennemis , 
& ne  les  remplaçoir  que  par  un  prin- 
ce fon  valTal , qui.n’auroit  eu  ni  la 
force  ni  le  courage  de  lui  tien  con- 
tefter.  D’un  autre  côté , il  confervoit 
la  meilleure  portion  des  provinces 
en  litige  , puifque  c’étoit  pour  en 
chafler  les  François  que  Gonfalve 
tout  foible  qu’il  étoit  , avoir  cru 
devoir  commencer  les  hoftilités.  Si 


le  mariage  projeté  s’accomplilFoit , 
Louis , qui  aimoit  tendrement  fa 
fille , étoit  bien  aife  de  pouvoir  lui 
donner  pour  dot  une  couronne  : fi  au 


contraire  il  venoit  à fe  rompre , foie 
par  la  mort  d’un  des  deux  éj»oux  j 
foit  par  quelqu’autre  caufe,  les  Fran- 
çois, affermis  dans  leur  domination, 
fe  trouveroient  alors  plus  en  état  de 
s’y  maintenir,  & même  d’en  exclure 


un  prince  qu’ils  n’y  recevroient  en 
un  fens  que  par  grâce  & à titre  pré- 
caire. De  quelque  façon  que  les’cho- 
fes  tournaflent , il  y avoir  beaucoup 
à gagner  pour  le  roi  & rien  à perdre. 
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AinH  de  cohcerc  avec  rarchiduc , ■ — 1 1— 
fuffifamment  autorifé  par  leurs  ma- 
jeftés  Catholiques  , il  fit  partir  des 
députés  pour  aller  notifier  dans  le 
' royaume  de  Naples  toutes  ces  con- 
ditions aux  deux  généraux  , & leur 
enjoindre  de  s’y  conformer.  Ces  dé- 
putés pafsèrent  par  Gênes,  où  Louis 
avoit  fait  fes  préparatifs- de  guerre: 
ils  licencièrent , par  fon  ordre , un 
corps  de  trois  mille  hommes  d’in- 
fanterie , & trois  cents  lances  prêts 
i s’embarquer.  Louis  qui  confervoit 
encore  la  lupériorité  dans  le  royaume 
de  Naples  , .tîdi  qui  croyoit  la  guerre 
finie , étoit  bien  aife  d’épargner  de 
bonnei  heure  à fes-fujets  les  frais 
d’une  nouvelle  armée.  Nemours  , 
auquel  les  députés  s’adrefsèrent  en 
arrivant , déclara  qu’il  fe  conforme- 
roit  aux  ordres  qu’pu  lui '.nctifioit  3 ^ 

majs'Gonfalve,  qu’oji  fejnbloit  tirer 
d’une  longue  prifon,  fe  montra  moins 
docjle  -;  il: déclara  qu’il  honoroir  l’ar- 
chiduc , mais  qu’il  ne  prenoit  des 
ordres  que  de  leurs  majeftés  Catho- 
liques j que , chargé,  du  commande- 
ment, de  leur  armée,  il- ne  perdroic 
aucune  occafion  de  revendiquer' leurs 
' droits,  jufqu’à  ce  qu’elles  lui  eulTent 
Tome  XXL  ' R 
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- fait  connoître  diredlement  leurs  vo- 

Ann.  ij:j.  lomés  il  fallut  revenir  en  France, 
enfuire  partir  pour  l’tfpagne , &c  fol- 
liciter  une  réponfe  politive  de  Fer- 
dinand , qui  , changeant,  fouvent  d© 
place , & prétextant  toujours  des  af- 
faires urgentes  , tint  long- temps  les 
députés  d fa  fuite.  Cependant , on 
ne  tarda  pas  à recevoir  des  avis  de 
ce  qui  fe  palïoir  : tardis  qu’on  célé- 
broit,  par  des  lêtes  publiques , le  re^» 
tour  de  la  paix,  un  courier,  arrivé  de 
Marfeille  , rapporta  qu’on  avoit  vu 
palfèr  à la  hauteur  de  ce  porc  une 
cfcadre  Efpagnole  qui  dailoit  voile 
vers  Naples  : un  autre  courier,  arrivé 
d’Allemagne  , vint  annoncer  que 
deux  mille  lanfqueners , levés  dans 
les  Etats  héréditaires  de  la  maifon 
d’Autriche  , s étoient  embarqués  au 
port  de  Triefte,  & traverfoient  le 
golfe  Adriatique.  L’archiduc  , d qui 
Louis  communiqna  ces  nouvelles , 
parut  d’abord  n’en  rien  croire  , & 
dit  qu’il  falloir  attendre  une  réponfe 
d’Efpagne  ; mais  , quelque  fermeté 
qu’il  adeélât  , il  ne  put  foutenir 
long-temps  un  rôle  fi  pénible foie 
que  l’intjuiérnde  mortelle  dont  il 
çtoit  agite,  eût  dérangé  fa  faute,  foit' 
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qu’il  ne  cherchât  qu’à  exciter  la  pi-  ■ - 

tié,  il  fe  mit  au  lit  & ne  fe  montra  ann.  ijoj. 
plus  en  public.  La  réponfe  qu’on  at- 
tendoit  ci’Efp.'igne,  arriva  entin  : elle 
étoit  accablante.  On  y reprochoit  à 
l’archiduc , ou  de  s’être  laülë  mener 
comme  un  enfant  par  le  confeil  de 
Louis  , ou  d’avoir  eu  la  coupable 
penfée  de  dépouiller  de  leur  vivant 
un  beau-père  ôc  une  belle-mère  pour 
acheter  l’alliance  du  roi  de  France  : 
de  n’avoir  eu  aucune  déférence  aux 
juftes  repréfentations  des  deux  mi- 
niftres  qu’on  lui  avoir  donnés  pour 
collègues , & d’avoir  fur  tous  les 
points  outrepalfé  fes  pouvoirs.  Hon- 
teux , déshonoré , ôc  pour  comble  de 
malheur,  expofé  à devenir  la  viétime 
d’une  perfidie  doUt  il  s’étoit  rendu 
rinftrument,  l’archiduc  ofant  à peine 
lever  les  yeux,  raconta  les  inftances 
que  lui  avoir  faites  fou  beau-père , 
pour  l’engager  à fe  charger  de  cette 
négociation  : il  produiiit  fes  inftruc- 
tions  , & fupplia  le  roi  d’examiner 
lui- même  s’il  y avoir  contrevenu  en 
aucun  point  : il  implora  fa  juftice  & 
fa  clémence  , demandant  que  du 
moins  il  lui  fût  permis  de  faire  en- 
core une  tentative  pour  rappeler  fes 
" R 2 
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parents  à des  fentiinents  d’huma- 
Ann.  ijo;.  nitc , promettant  de  ne  point  fortir 
du  royaume  qu’il  n eût  obtenu  une 
pleine  fatisfaclion.  Louis , olfenfe 
que  l’archiduc  pût  le  foupi^onnec 
. d’une  lâche  vengeance,  répondit  qu’il 
ne  punillbit  point  l’innocent  pour  le 
coupable  : que  l’archiduc  étoit  venu 
dans  Tes  Etats  fur  la  foi  du  ferment , 
qu’il  pouvoit  y féjourner , ou  s’en  re- 
tirer en  toute  liberté , s’il  le  jugeoic 
à propos,  y aime  mieux  , ajouta-t-il  , 
perdre  ^ s’il  le  faut  un  royaume  dont 
la  perte  j après  tout 3 peut  être  réparée^ 
que  de  perdre  l’honneur  qui  ne  fe  ré- 
pare point.  Quelques  jours  après , 
l’archiduc  partit  avec  l’agrément  du 
roi  pour  aller  vifiter  la  duchelîê  de 
Savoie , fa  fœur , qui  étoit  à Bourg- 
en-BrelTe  : il  s’y  fit  porter  en  litière  j 
mais  à peine  y étoit -il  arrivé,  que 
recouvrant  fa  fanté , 6c  oubliant  la 
parole  qu’il  avoit  donnée  de  refter  eu 
France  , il  prit  la  route  de  la  Franche- 
Comté  , traveffr  le  Rhin  pour  confé- 
rer avec  l’empereur  fou  père,  6c  re- 
tourna dans  les  Pays-Bas. 

Imiptiondes  Si  Louis  n’eût  eu  à s’occuper  que 
Cutcha--.un.  «^ss  affaires  du  royaume  de  Naples  , 
Auton,  le  mal  n’eût  point  été  fans  remède» 

Bclcar.  ^ 
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Les  troupes  qu’il  tenoit  dans  le  Mi 

îanez  euirent  pu,  en  peu  de  temps,  Ann.  15c). 
s’y  rendre  & y rétablir  l’égalité  3 mais 
Ferdinand  avoir  eu.  le  fecret  de 
mettre  dans  fes  intérêts  toutes  les 
cours  d’Italie.  Il  promettoit  aux  Vé- 
nitiens , qui  tenoient  déjà  quatre 
places  maritimes  dans  la  Pouille , 
de  leur  abandonner  toute  cette 
grande  province  pour  prix  des  fer- 
vices  qu’ils  lui  rendroient  : il  offroit 
au  pape  & à Céfar  Borgia  les  villes 
de  Sienne,  de  Pife  & de  Bologne: 
enfin  , il  s’engageoit  auprès  des 
SuilTes  à obtenir  de  l’empereur  une 
celïîon  pleine  & abfolue , non-feule- 
_ ment  du  comté  de  Bellinzone  qu’ils 
avoient  déjà  enlevé  à la  France,  mais 
de  toutes  les  places  du  Milanez  dont 
ils  pourroient  fe  mettre  en  pofief- 
fion.  Les  Vénitiens  le  favorifoient 
ouvertement  , non  dans  l’efpérance 
de  lui  voir  accomplir  fes  promelTes , v 
mais  parce  qu’ils  jugeoient  qu’il  étoit 
de  l’intérêt  de  la  république  d’a- 
battre la  trop  grande  puifiance  des 
François  en  Italie.  Le  pape  & fon 
fils  , offenfés  de  la  proieélion  que  , 
la  France  accordoit  à Jean  Jourdain 
4es  Uifins , qu’il  leur  avoir  plu  de 
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comprendre  dans  l’arrèc  de  prof- 

IJ03.  cription  prononcé  contre  toute  fa 
maifon  , fe  livrèrent  fans  peine  à 
de  fi  flatteufes  efpérances , & eurent 
' recours  à une  manœuvre  qui  contri- 
bua plus  à ruiner  l’armée  Françoife 
que  les  armes  des  Lfpagnols  » ainfi 
que  nous  le  rapporterons  dans  la 
fuite.  Enfin , les  Suifles  levèrent  l’é- 
tendard , & vinrent  au  nombre  de 
quinze  mille  combattants  afiaillir  la 
lorterefie  de  Locarna  & la  Murata , 
qui  fermoient  l’entrée  du  duché  de 
Milan  du  côté  du  lac  Majeur.  Chau- 
mont , ralFemblant  promptement  fes 
garnirons,  alla  fe  porter  fur  les  bords 
de  ce  lie , & n’ofant  s’enfermer  avec 
fa  cavalerie  dans  les  défilés  où  fe 
tenolent  les  Sullfes  , il  ne  s’attacha 
qu’à  couler  à fond  toutes  les  barques 
qui  leur  portoient  des  vivres , con- 
vaincu qu’il  les  réduiroit  bientôt  par 
la  famine  à fe  préfenter  dans  la  plai- 
ne où  il  pourroit  les  combattre  avec 
avantage , ou  bien  à reprendre  hon- 
teufement  le  chemin  "de  leur  patrie. 
Ce  moyen  lui  réurtit  ; des  compagnies 
entières,  prertées  par  la  dlfette,  aban- 
donnèrent le  fiége  : le  rerte  de  l’ar- 
mée n’auroit  pas  tardé  à fuivre  cet 
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exemple , fi  Louis  confidérant  qu’il 
curoit  beloin  du  fecours  des  Suilfës 
dans  la  g.ierre  de  Naples  , & vou- 
lanc  fii  réconcilier  fincèremeut  avec 
eux,  n’eûc  pris  enfin  le  parti  de  leut 
faire  une  cefiion  entière  & abfolue 
du  comté  de  Bellinzone , & de  leur 
accorder  dans  toute  l’étendue  du  du- 
ché de  Milan  les  mêmes  privilèges 
dont  i]s  jouiiroient  du  temps  des  an- 
jciens  ducs.  L’aéle  fut  rédigé  par  Ma- 
thieu Schinner  ,,  évêque  de  Sion  6c 
prince  d’une  partie  du  Valais.  Vol- 
tric  d’Altefaxe  6c  George  de  Super- 
faxej  au  nom  des  cantons  j 6c  par  An- 
toine de  Belfai , baillif  de  Dijon , au 
pom  du  roi  de  France. 

Tandis  qu’on  tranfigeoit  avec  les 
Suifies  , à de  honteufes  conditions , 
les  Efpagnols  débarquoient  tranquil- 
lement à l’extrémité  de  la  Calabre , 
où  Aubigni  n’avoit  encore  pu  pé- 
nétrer. Ce  général , prévoyant  qu’il 
alloit  avoir  fur  les  .bras  une  armée 
trois  fois  plus  force  que  la  fienne , 
envoya  demander  des  fecours  au  duc 
de  Nemours , qui  » fe  trouvant  dans 
le  même  embarras  depuis  l’arrivée 
des  lanfquenets  à Barlette,  ne  put  lui 
fournir  qu’une  compagnie  de  foixance 
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archers.  Forcé  de  faire  tcte  à l’en-^ 
Ann.  IJ03.  nerni  avec  des  forces  fi  inférieures, 
n’ayant  même  aucun  afile  en  cas  de 
malheur  , parce  qu’aucune  des  pla- 
ces de  la  Calabre  n’étoic  en  état  de 
défenfe  , il  forma  un  camp  volant , 
& ne  fe  propofa  plus  que  de  difpu- 
rer  aux  ennemis  le  pallage  des  riviè- 
res, Sc  de  leur  enlever  des  quartiers 
fi  l’occafion  s’en  préfentoit.  Dans  ce 
delTein  il  s’approcha  de  Gioia,  à trois 
milles  de  Seminare,  & fe  retrancha 
fur  une  rive  efcarpée  du  Marro.  Les 
Efpagnols  n’ofant  hafarder  le  pafiàge 
en  préfence  de  l’ennemi  , divisèrent 
leur  armée  : pendant  que  Benavide 
avec  l’avant-garde  amuioit  Aubigni> 
Andrada  & Hugues  de  Cardonne  ^ 
qui  conduifoient  l’arrière- garde’ & 
le  corps  de  bataille , traversèrent  la 
rivière  près  de  Seminare.  Aubigni 
en  ayant  été  informé  , vole  de  ce 
côté,  efpérant  de  les  'furprendre-ert 
défordre  , mais  ils  .avoient  eu  le 
temps  de  fe  ranger  en  bataille  : ce- 
pendant il  n’y  avoit  point  à balancer; 
car  s’il  eût  attendu  que  Benavide  paf- 
sât  de  fon  côté , il  fe  feroit  trouvé 
enveloppé  de  toutes  parts.  Rangeant 
donc  fa  troupe  en  bataille , il  marcha 
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fièrement  à l’ennemi.  La  gendarme-  -111™ 

rie  françoife , quoique  déjà  fatiguée  Ann.  1^03, 
de  la  courfe  quelle  venoit  de  faire, 
culbuta  la  cavalerie  efpagnole;  mais 
ayant  elle-même  rompu  fes  rangs  ôc 
fe  trouvant  prelîée,  tant  par  l’inlan- 
terie  que  par  un  coips  de  cavalerie 
légère  qui  n’a  voit  point  encore  com- 
barra , elle  ne  put  parvenir  à fe  for- 
mer. Aubigni , voyant  que  tour  étoit 
perdu  , fe  fit  jour  à la  tête  de  quel- 
ques cavaliers  , & fe  retira  dans  la 
forterefle  d’Angitola  , où  il  fut  af- 
fiégé  & forcé  de  fe  rendre  lorfque 
les  vivres  lui  manquèrent  entière- 
ment. Ainfi  ce  général , dont  la  répu- 
tation égaloit  celle  des  plus  illuftres 
guerriers  de  fon  fiècle , vit  flétrir  fes 
lauriers  dans  ces  mêmes  plaines  de 
Seminare  qui  avoient  été  deux  fois  le 
théâtré  de  la  gloire.  Imbercoiirt,  Mal- 
herbe, Jean  Stuart,  duc  d’Albanie,  6c 
tous  les  autres  capitaines  qui  n’étoient 
pas  morts  fur-le-champ  de  bataille, 
relièrent  prifonniers  avec  lui. 

Nemours  fut 
d’une  li  trille 


bientôt  informé  n^rotitcdc 
1 fentit  Cfiignole  : 

!•  niofi  clu  <luc 

combien  il  etoit  important  d empe- 
cher  qu’elle  ne  parvînt  à Barlette,  & Jbid. 
il  fit  11  bien  garder  les  avenues,  que 
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- — ..  Gonfalve,  predé  par  la  difette,  fortie 

Amn.  Jyoj.de  cette  ville  fans  fe  douter  de  ce 
qui  s’étoit  pade  : il  marcha  vers  Ce- 
rigiiole  j mais  trouvant  cette  ville 
occupée  par  un  détachement  de 
François , & foupçonnant  qu’il  étoit 
fuivi  par  le  gros  de  leur  armée , il 
s’avança  plus  avant,  ik  alla  affeoir  fon 
camp  fur  un  coteau  voidn  planté  de 
vignes.  Les  propriétaires  de  ces  vi- 
gnes avoient  commencé  à creufer  tout 
auroUr  un  large  fode  : Gonfalve  or- 
donna à fes  foldats  de  l’achever , 5c 
de  former  avec  la  terre  qu’ils  en  ti- 
roient,  une  forte  de  parapet  qu’il  fit 
palilfader  de  pieux , & uir  lequel  il 
plaça  fon  artillerie.  Ce  travail  étoic 
achevé  lorfque  les  François  arrivè- 
rent. Les  principaux  capitaines  tin- 
rent confeil.  Louis  d’Ars  remontra 
que  le  jour  étoit  déjà  avancé;  que  les 
- foldats  cpuifés  par  une  marche  forcée^ 
avoient  befoin  de  reprendre  des  for- 
ces ; qu’il  y auroit  de  la  témérité  à 
entreprendre  d’attaquer  un  pofte 
qu’on  ne  connoilFoit  point , & con- 
clut à remettre  cette  attaque  au  len- 
demain. Yves  d’Alegre  combattit  cet 
avis  en  montrant  que  le  terrein  on 
l’on  prétendoic  faire  repofer  l’armée  ^ 
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fte  foiirnilToic  poinc  d’eau;  qu’il  étoic 
tellemenc  découvert , qu’il  laifl'oit  la  Ahn, 
facilité  aux  ennemis  de  venir  égorger 
une  partie  de  l’armée  fi  on  fe  livroic 
au  fommeil  ; qu’ils  ne  manqueroienc 
pas  du  moins  de  profiter  de  tout  le 
temps  qu’on  leur  laifi'eroit  pour  fe 
fortifier  de  plus  en  plus  dans  leur 
pofte  , d’où  l’on  courroie  rifque  de 
ne  pouvoir  les  déloger.  Nemours  , 
quoique  naturellement  fougueux  ^ 
penchoir  dans  cette  occafion  pour 
l’avis  de  Louis  d’Ars  : il  fit  obferver 
que  fi  l’on  manquoit  d’eau  dans  1» 
plaine , les  ennemis  ne  dévoient  pa» 
en  avoir  davantage  fur  le  coteau  y 
qu’on  étoit  afluré  qu’ils  n’avoient 
point  de  vivres  , & qu’ainfi  on  ne 
devoir  pas  craindre  qu’ils  fufient  ten- 
tes d’y  faire  un  long  féjour  ; qu’ilÿ 
ne  pouvoient  fe  retirer  fans  defeen-- 
dre  dans  la  plaine  , où  il  feroit  fa-' 
cile  de  les  atteindre.  Ces  raifonÿ 
croient  décifives  ; mais  Alegre  fe 
fentant  appuyé  du  plus  grand  nom- 
bre des  officiers  , & fur  - tout  de$ 
Suilfes  qui  mena^oient  de  fe  féparer  < 
de  l’  armée  fi  on  ne  les  menoit  fur-le- 
champ  i l’ennemi , revint  à la  charge^ 

& s’oubiût  au'  point  qu’il  ofa  taxer  lé 

R-  ^ 
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général  de  lâcheté.  Nemours,  met- 
150}.  tant  la  main  fur  la  garde  de  Ton 
épée  & fautant  de  fon  liège , alloit 
venger  cruellement  cette  offenfe , li 
Louis  d’Ars  ne  l’eût  faifi  entre  fes 
bras  & ramené  à fa  place  : Puifquon 
Tny  force  , dit-il , marchons  au  com- 
bat ; on  m’y  verra  tel  que  je  me  fuis 
toujours  montré  y 6*  non  tel  qu’on  vou- 
droit  me  dépeindre  ; mais  j’ai  bien  peur 
que  ce  brave  qui  parle  fi  haut  j ne 
fe  fie  plus  à la  vitejfe  de  fon  cheval 
qu’au  fer  de  fa  lance.  On  commença 
par  des  décharges  d’artillerie  : celle 
des  François  ne  pouvoir  endomma- 
ger les  ennemis  qui  étoient  dans  un 
pofte  élevé  & couverts  par  un  para- 
pet, au  lieu  que  le  canon  Efpagnol, 
plongeant  fur  le  camp  des  François, 
enlevoit  des  files  entières;  les  Suifies 
fe  jetèrent  promptement  dans  le  ' , 
fülTé  , & arrachant  les  palilTades  , 
tâchoient^e  frayer  un  chemin  à la 
gendarmerie  ; mais  la  terre  fraîche- 
ment remuée  , s’éboulant  fous  les 
pieds  des  chevaux , occafionnoit  des 
chutes , & ne  lailloit  aucun  elpoir  de 
franchir  le  petit  efpace  qui  léparoit 
les  combattants.  Nemours,  après  plu- 
£eui:s  teacatives  inutiles , longeoit  le 
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fofle  à la  tête  de  l’avant  - garde  , ^ 

lorfqu’il  fut  atteint  d’une  balle  deANN.  ifo?. 
moufquet  qui  le  fit  tomber  mort  fur 
le  champ  de  bataille.  La  nouvelle  qui 
s’en  répandit  bientôt , jeta  la  conf- 
ternation  dans  tous  les  rangs  ; Gon- 
falve , s’appercevant  q^ue  l’ardeur  des 
François  fe  rallentifloic  , fit  fortir  • ' 
fes  Efpagnols  & acheva  la  déroute. 
L’obfcurité  de  la  nuit  arrêta  ie  car- 
nage , & empêcha  que  l’armée  en- 
tière ne  fût  détruite  ; le  défordre 
& la  confufion  étoient  extrêmes  j 
aucun  point  de  ralliement,  perfonne 
qui  fe  chargeât  de  faire  la  retraite; 
les  capitaines,  féparés.de  leur  com- 
pagnie , ne  pouvoient  fe  faire  enten- 
dre ni  rappeler  les  foldats  à leurs 
enfeignes  : chacun  ne  fongeoit  qu’à 
fuir , fans  favoir  de  quel  côté  il 
tournoi t fes  pas.  Louis  d’Ars  , qui 
avoir  perdu  fon  cheval  dans  la  mêlée, 
ralTemblant  autour  de  lui  ce  qu’il 
put  de  foldats , reprit  la  route  par 
laquelle  l’armée  étoit  arrivée,  & alla 
fe  renfermer  à Venoufe.  Yves  d’A- 
legre,  à la  tête  de  l’arrière-garde  qui 
n’avoit  point  combattu,  fe  retira  d’a- 
bord à Melphe  , enfuite  à Tripalde 
ou  il  féjourna  huit  jours  pour  don- 
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— ner  le  temps  aux  compagnies,  difper- 
Ann.  lyo}.  fées  çà  & là , de  venir  le  joindre.  Il 
prit  enfuite  la  route  de  Naples,^  dans 
le  delFein  de  fe  renfermer  dans  cette 
capitale , 6c  d’y  attendre  des  fecours 
qui  dévoient  inceflamment  arriver  : 
de  nouvelles  réflexions  lui  firent  aban- 
donner ce  projet  ÿ il  n’y  avoit  aucuns 
, magafins  dans  cette  grande  ville  ^ 

Sc  les  troupes  qu’il,  avoit  avec  lui 
étoient  en  trop  petit  nombre  pour 
contenir  les  bourgeois  menacés  d’une 
difette , & réfifter  en  même- temps 
à l’armée  ennemie  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  le  fuivre  j il  tourna  donc 
vers  Capoue  : en  arrivant  il  trouva 
les  portes  fermées , & les  bourgeois' 
fous  les  armes.  11  eût  été  trop  dan- 
gereux d’entreprendre  de  les  forcer  ; 
, d’ailleurs  , cet  afile  préfentoit  les 
mêmes  inconvénients  que  Naples  j: 
Capoue  n’étoit  pas  mieux  approvi- 
fionnée.  Çet  inconvénient  général  ve- 
noit  en  partie  de  l’avarice  6c  de  l’in- 
confidération  des  tréforiers  , & en 
partie  de  la  perfidie  & de  la  méchan- 
ceté du  pape.  Les  tréforiers,  voyant 
que  le  blé  croit  cher  dans  le  royau- 
me , avoient  fait  tous  leurs  achats 
Rome , Sc  dans  .les  autres  villes  du: 
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territoire  de  l’cglife , fans  examiner 
s’il  étoit  prudent  de  commettre  le  ann.  ijoî* 
faliir  de  l’armée  à la  foi  d’un  allié  fi 
juftement  fufpeél:.  Le  pape,  qui  avoit 
pris  des  engagements  iecrets  avec  Fer* 
dinand,  fe  fit  pcéfenter  des  mémoires» 
par  le  préfet  de  Rome  , dans  lef- 
quels  on  lui  repréfentoit  le  danger 
où  étoient  fes  fujets  de  mourir  de 
faim,  fi  l’on  permettoit  aux  François 
d’enlever  leurs  blés  j & , en  confé- 
quence  il  avoit  fait  faifir  tous  leurs 
magafins.  Voilà  ce  qui  avoit  empêché 
Nemours  &c  Aubigni  de  fe  renfermer 
dans  quelque  place  forte , & d’y  at- 
tendre les  fecoLirs  qu’on  leur  prometi 
toit;  ce  qui  les  avoit  décidés  à fe  bat- 
tre avec  des  forces  inégales , plutôt 
que  de  périr  de  faim  ou  de  fe  rendre 
fans  combat;  ce  qui  forçoit  Alegre 
à s’éloigner  de  la  capitale , à pafler 
le  Garillan  & à fe  réfugier  à Caere 

\ . < • ^ J 

OU  il  ne  pouvoir  manquer  de  recevoir 
de  prompts  fecours. 

Gonfalve  ayant  rendu  les  derniers 
devoirs  au  duc  de  Nemours  , crut 
ue  le  moyen  le  plus  fur  d’affermir 
es  conquêtes  , étoit  de  gagner  l’af- 
feétion  des  barons  Napolitains  qui 
avoient  pris  parti  pour  les  François. 


l 


Prife  de  Na., 
pie*  8c  dei'j 
deux  châ.. 
teaux  pat  1er 
Efpa^no's. 

P.  Mànir, 
Mariana. 
Aurort}  ma* 
nufcrit. 
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S’ctant  donc  approché  de  Melphe  , 
Ann.  IJ03.  il  fit  offrir  à I rojan  Caraccioli,  à qui 
cette  place  «appartenoit , non -feule- 
ment une  amniftie  , mais  même  des 
honneurs  diftingués  , s’il  vouloir  s’at- 
tacher à l’Efpagne.  Dites  au  feigneur 
GonfalvCs  répondit  ce  généreux  baron, 
que  Jon  efiime  me  flatte  infiniment  ; 
mais  que  je  m’en  rendrais  indigne  fi  j 
après  avoir  été  ami  des  François  dans 
la  profpérité y je  leur  tournois  le  dos 
avec  la  fortune. 

Trop  foible  pour  foutenir  un 
fîége , il  fortit  de  Melphe  pendant 
la  nuit  , & alla  par  des  fentiers 
détournés  fe  joindre  au  brave  Louis 
d’Ars  dans  la  ville  de  Venouze. 
Gonfalve , ayant  reçu  le  ferment 
des  habitants  de  Melphe , prit  la 
route  de  Naples  : les  bourgeois  , 
félon  leur  ufage  , allèrent  lui  pré- 
fenter  les  clefs  de  la  ville , & le  re- 
çurent comme  un  Libérateur.  Mais 
c’étoit  peu  d’être  maître  de  la  ville , 
{\  on  ne  l’étoit  des  châteaux  \ les 
François  s’y  étoient  retirés.  Comme 
ils  ne  manquoient  point  de  muni- 
tions , & que  d’ailleurs  ils  pouvoient 
toujours  en  recevoir  par  mer  ; il  n’y 
avoir  prefqu’aucune  efpérance  de  les 


Di--'- 


Louis  XII.  401 
en  chafler , tant  que  roTi  s’en  tien-  . " ~ ^ 
droit  aux  moyens  connus  & ordi-  Ann.  15034 
naires  ; mais  la  fortune  qui  fembloic 
alors  d’intelligence  avec  les  Efpa- 
gnols  , leur  avoit  fourni  "un  nouvel 
I art  de  dellrud:ion  , d’autant  plus  ef- 
ficace, que  n’étant  encore  connu  que 
d’un  feul  homme , on  n’avoit  rien 
imaginé  pour  s’en  garantir.  Je  parle 
de  Part  des  mines  tel  qu’il  fe  pra- 
tique aujourd’hui  par  le  moyen  de  la. 
poudre  à canon.  Pierre  Navarre,  qui 
feul  le  pofledoit , n’en  peut  cepen- 
dant être  regardé  comme  le  premier 
. inventeur.  Servant  en  qualité  d’aven- 
turier ou  de  fimple  foldat  dans  une 
guerre  que  les  Génois  faifoient  aux 
Florentins,  en  1487,  il  fut  témoin 
de  l’elfai  qu’en  fit  au  fiége  de  Sereza- 
nelle  un  officier  Génois , dont  l’hif- 
toire  n’a  pas  confervé  le  nom.  Cet 
eflai  n’ayant  pas  réuffi  , ne  fixa  point 
l’attention  publique , & le  fecret  eût 
été  perdu  fi  Navarre,  que  la  curio- 
fité  avoit  engagé  à fuivre  ce  procédé 
de  plus  près  , & qui  avoit  reconnu 
dans  la  fouille  les  défauts  qui  avoient 
I nui  à l’exécution  , n’eût  fenti  dès- 
lors  tout  le  parti  qu’on  pouvoir 
jtirer  d’une  pareille  découverte.  Se 
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— — » trouvai;!  chargé  par  Gonfalve  de  dU 
Ann.  1J03.  ■‘•g®*’  operations  du  licge  du  Châ- 
teau neuf,  il  ht  ufage  de  fon  fccret 
& ht  voler  en  1 air  une  parrio  des 
murailles  avec  un  horrible  fracas  : 
les  FraiK^ois , bien  qu'eflrayés  de  ce 
prodige  , coururent  à la  brè».he  &C 
continrent  quelque  temps  les  enne- 
mis j mais  comme  ils  écoient  en  petit 
nombre,  lU  furent  enfoncés  de  pr.lTcs 
au  fil  de  l’cpée.  L e fort  déplorable  de 
cette  gtrmlon  ne  fur  point  capable 
d’intimider  celle  du  château  de 
l’CEuf  j elle  ne  répondit  que  par  un 
généreux  mépris  à toutes  les  mena- 
ces que  lui  ht  Cîonfalve  : la  fîtuation 
de  ce  château  fur  un  rocher  au  milieu 
de  la  mer  fembloit  devoir  le  mettre 
â couvert  de  la  funefte  invention 
qui  venoit  de  renverfer  le  Château- 
neuf.  l’ierre  Navarre  ayant  fait  fa- 
briquer quelques  barques  couvertes  , 
attacha  pendant  la  nuit  des  mineurs 
■ au  pied  du  rocher,  & étant  parvenu 
â y pratiquer  une  ouverture  aflez 
profonde  fans  que  la  garni  fon  s’en 
apperçût , il  la  remplit  de  poudre 
& fie  fauter  une  des  tours  avec  tous 
ceux  qui  la  defendoient.  Les'Efpa- 
gnols,  profitant  de  la  défolation 


Digitized  by  Google 


Louis  XII.  40J 
-de  l’efftoi  que  ce  fpe<5tacle  venoit  — 
de  produire  fur  le  relie  de  la  gar^  ann.  iic}, 
nifoii , livrèrenc  TalTauc  & empor- 
tèrent la  place.  Deux  jours  après , 
parut  à la  hauteur  de  Naples  une 
cfcadre  françoife , compofée  de  lix 
gros  navires  &c  d’un  grand  nombre 
d’autres  bâtiments  ; elle  éioit  char- 
gée de  vivres,  d’armes  & de  muni- 
tions de  guerre  , qu’elle  devoir  dé- 
pofer  dans  les  deux  châteaux.  Préjean 
qui  la  ccmmandoit , voyant  qu’on 
jie  répondoit  point  à fes  lignaux , & 
ayant  bientôt  appris  qu’il  arrivoit 
trop  tard , s’éloigna  de  ces  parages  , 

& alla  débarquer  au  port  de  Gaeie, 

Ce  feconrs  venoit  àpropos.  Gonfalve, 
déjà  maître  de  prefque  toutes  les  pla- 
ces du  royaume,  ralTembloit  fes  trou- 
pes , & avoir  fait  toutes  fes  difpolî- 
tions  pour  venir  chalfer  les  François 
de  ce  dernier  aille. 

La  ville  de  Gaete  eft  lîtuée  fur^g,  prançaU 
«ne  tangue  de  terre  qui  s’élargit  in-a%n« 
fenllblement  en  s’avançant  dans  la^'!'*, 

Da/ji  11  n GtLicchürdifii 

U cote  de  la  terre  , elle  elt  BtUarhu^  ^ 
dominée  par  le  Mont  Orland  , qui 
femble  deftiné  à lui  fervir  de  bou- 
levart.  Alegre,  fentanc  l’importance 
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de  ce  porte , s’y  étoic  retranché  avec 
Ann.  lyoj.  line  partie  de  fes  troupes , & y avoir 
élevé  à la  hâte  quelques  forts  de 
terre.  Gonfalve  n’ayanr  pu  l’en  dé- 
loger , avoir  placé  fon  camp  dans  un 
des  fauxbourgs  de  la  ville , tandis 
qu’une  elcadte  de  dix-huit  galères, 
fous  la  conduite  de  Raimond  de  Car- 
donne  , bloquoit  le  port.  Après  avoir 
ruiné  une  partie  des  fortifications,  & 
avoir  livré  deux  alTauts  très  - meur- 
triers à la  place  , il  fe  difpofoit  à 
faire  un  dernier  effort  lorfque  l’ar- 
rivée d’une  nouvelle  flotte  Françoife, 
plus  nombreufe  que  les  précédentes, 
ôc  chargée  de  quatre  mille  hommes 
<Je  débarquement , renverfa  tous  fes 
projets.  Cardonne  laifla  libre  l’entrée 
du  port , & alla  fe  réfugier  fous  le 
canon  de  Naples.  Gonfalve,  t^ui  avoir 
perdu  dans  les  deux  aflauts  précédents 
près  de  douze  cents  hommes  & quel- 
\ ques-uns  de  fes  meilleurs  officiers 

abandonna  fes  lignes  & fe  contenta 
d’établir  de  fortes  garnifons  dans 
les  portes  les  plus  voifins  , efpéranr 
que  les  François , renfermés  dans  un 
petit  coin  de  terre , & dégoûtés  des 
fatigues  ôc  de  la  dépenfe  qu’il  fau- 
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droit  faire  pour  s’y  mamtemr,  prtw-  ■ 

droient  tôt  ou  tard  le  parti  de  1 aban-  ann.  1^03, 
donner. 

Louis  faifoit  alors  des  préparatifs  Etfons  ex- 
capables d’accabler  fon  ennemi,  s’ils  naordinaîrc* 

II  J • ' f\r  11  de  Louis  tans 

eullent  ete  mieux  diriges.  Ulant  de  aucuniuccès. 
clarer  à fes  peuples  la  manièie  indi-  P.  Manir. 
gne  donc  il  avoir  été  trompé , il 
envoya  demander  aux  principales  vil-  jette. 
les  du  royaume  un  emprunt  ou  don 
gratuit , car  ces  deux  mots  étoient  s.  Ctiats, 
encore  fynonymes , & il  fut  fi  puif- 
famment  fécondé  par  fes  fujets  , 
qu’en  peu  de  temps  il  fe  trouva  en 
état  de  mettre  fur  pied  quatre  ou 
cinq  armées  à la  fois.  La  première, 
çompofee  de  Gafeons  &c  commandée 
par  Alain  d’Albret , reçut  ordre  de 
pénétrer  en  Efpagne  du  côté  de  Fon- 
tarabie.  La  fécondé , aux  ordres  du 
maréchal  de  Rieux  , fut  deftinée  à 
revendiquer  les  droits  de  la  France 
fur  le  Rouflillon  : la  troifième , plus 
forte  que  les  deux  autres  enfemble , 

Sc  commandée  par  Louis  de  laTré- 
mouille  , dut  traverfer  ritalie  , re- 
cueillir les  débris  de  l’armée  du  duc 
de  Nemours , & marcher  droit  à Na- 
ples , candis  que  deux  fefeadres , for- 
int en  meme -temps  des  ports  de 
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Gênes  & de  Marfeille  , iroient  în- 

Ann.  I o{.  l’une  les  côtes  de  l'Italie  fou- 

mifes  aux  Efpagnols  , l’autre  celles 
de  la  Catalogne  & du  royaume  de 
Valence.  Ce  projet  avoit  quelque 
chofe  de  grand  qui  fafcina  les  yeux 
du  roi , & l’empêcha  fans  doute 
d’appercevoir  les  inconvénients  qui 
dévoient  le  faire  rejeter.  En  for- 
mant un  fi  grand  nombre  d’atta- 
ques , & en  éparpillant  ainfi  fes  for- 
ces , ne  s’expofoit-il  pas  à ne  frapper 
en  aucun  endroit  un  coup  décihf? 
N’étoit-ce  pas  agir  contre  les  règles 
de  la  prudence,  que  de  compliquer 
un  fi  grand  nombre  d’opérations , car 
pouvoit-on  fe  flatter  de  réufllr  par- 
tout; & fi  l’une  venoit  à manquer, 
n’entraînoit-elle  pas  la  ruine  de  tou- 
tes les  autres  ? Le  fire  d’Albret  qui 
devoir  agir  le  premier  , & qui , pour 
mieux  montrer  fon  zèle  , n’avoit  guè- 
re compofé  fon  armée  que  de  fes 
fujets  & de  fes  valfaux  , crut  qu’il 
étoir  de  fon  intérêt  de  ménager  Fer- 
dinand. Outre  les  anciennes  liaifons 
qu’il  avoit  toujours  entretenues  avec 
ce  prince  , il^  craignoit  d impliquer 
dans  Cette  querelle  le' roi  de  Navarre 
fon  fils , prince  foible  6c  mal  affermi 
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Jans  fes  Etats  , qui  avait  tout  d — TS 

craindre  d’un  voilm  tel  que  I erdi- Ann.  ifO|, 
nand..  Il  conduilit  l’armée  par  des 
chemins  fi  efcarpcs  ôc  fi  rudes , il 
prit  fi  peu  de  foin  des  lublillances , 
qu’elle  fe  trouva  entièrement  ruinée 
avant  que  d’avoir  atteint  la  fron- 
tière. ' 

Le  maréchal  de  Rieux  pénétra 
dans  le  Roullillon  avec  une  armée 
de  vingt  mille  hommes  , & vint 
mettre  le  fiége  devant  la  ville  de 
Salces  : cette  place  avoit  été  empor- 
tée d aflaut  fous  le  règne  de  Char- 
les VllI  avec  beaucoup  moins  de 
monde;  mais  les  circonftances  étoienc 
bien  difiérentes.  Saint -André  qui  la 
prit  alors  , commandoit  un  corps  de 
troupes  aguerries  & difciplinées,  au 
lieu  que  l’armée  que  conduifoit  le 
maréchal,  fi  l’on  en  excepte  les  deux 
cents  gentilshommes  de  la  maifon 
du  roi,  les  cinquante  de  celle  de  la 
reine  , ^deux  ou  trois  compagnies 
d’ordonnance  & trois  mille  lanfque- 
ners  que  commandoit  Guillaume  de 
la  Marck  , n’étoit  compofée  que  de 
l’arrière  ban  du  royaume  ik  des  mi- 
lices bourgeoifes  de  prefque  toutes 
les  villes  < du  Languedoc.  La  placç 
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" d’ailleurs  n’étoit  plus  en  un  fens 
Ann.  150}.  la  même,  terdinand  , prévoyant  de 
bonne  heure  à quoi  aboutiroit  le 
traité  de  partage  qu’il  avoit  fait 
avec  la  France  , avoir  chargé  Pierre 
Navarre  de  fe  tranfporter  fur  les 
lieux , de  ceindre  la  ville  d’un  nou- 
veau mur , de  ne  rien  épargner 

fiour  la  rendre  inexpugnable.  Lorlque 
a guerre  fut  déclarée  entre  les  deux 
nations,  l erdinand  avoit  chargé  celui 
de  fes  officiers  en  qui  il  avoit  le  plus 
de  confiance , de  vifiter  la  place , de 
choifir  fur  toutes  les  troupes  relie 
- garnifon  qu’il  voudroit  y loger , de 

prendre  autant  de  provifions  qu’il  le 
jugeroit  à propos  , en  fe  chargeant 
fur  fa  tête  de  la  défendre  une  année 
entière  contre  quelqu’armée  que  ce 
fût.  Le  maréchal  de  Rieux  ne  tarda 
pas  à reconnoître  que  les  murs  éroienc 
à l’épreuve  du  canon  : fans  fe  lailfer 
rebuter  par  les  difficultés  , il  envi- 
ronna la  place  de  tranchées , il  prit 
Il  bien  toutes  fes  précautions , 6c 
contint  l’armée  fous  une  fi  févère  dif- 
cipline,  que  peut-être  eût-il  triom- 
phé de  toutes  les  précautions  de  Fer- 
dinand , fi  une  fièvre  lente , jointe 
aux  autres  infirmités  de  la,  vieillefie , 

ne 
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fte  l’eût  forcé  de  dcpofer  le  comman-  - 
dement  entre  les  mains  de  François  Ann.  iî©|î 
d Orléans,  comte  de  Dunois. Le  liège 
duroit  depuis  un  mois  & la  garnifon 
ctoit  fort  alfoiblie  , lorfque  Fcrdi- 
innd  qui  s’étoit  déjà  fait  précéder  par 
le  duc  d’Âlbe  , ramalTant  toutes  les 
milices  d’Efpagne  , vint  invertir  les 
lignes  des  François  avec  une  armée 
rie  plus  de  quarante  mille  combat- 
tants, 11  ne  fallut  plus  fonger  qu’à  la> 
retraite  : quelque  pcrilleufe  qu’elle  fûc 
en  prcfence  d’une  armée  fi  fupérieure , 
elle  fe  fit  avec  tant  d’ordre  , que 
les  Efpagnols  n’olerent  en  venir  aux 
mains.  L’armée  fe  réfugia  fous  le 
canon  de  Narbonne  , abandonnant  à: 
l’ennemi , Leucate  , Palme  , Sigean» 

Sc  un  grand  nombre  de  villages  donc 
les  habitans  eurent  le  rems  de  s’en- 
fuir , emportant  avec  eux  leurs  effets 
les  plus  précieux.  Les  Efpagnols  y 
mirent  le  feu  , parce  qu’ils  ne  fe. 
crurent  pas  en  état  de  les  conferver, 

La  flotte  qu’on  avoir  envoyée  fur 
les.  côtes  de  Catalogne  & de  Va- 
lence ne  réuflît  pas  mieux  : accueillie 
d’une  furieufe  tempête  , elle  hic 
entièrement  difperfée  j plufieurs  vaif- 
feaux  échouèrent  j les  autres  furent  fi 
Tome  XXL  S 
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maltraités  , qu’on  eut  beaucoup  de 
Ann.  ijoj.  peine  à les  ramener  dans  le  porc  de 
Marfeille. 

Louis,  dégoûté  d’un  plan  trop  vafte 
& qu’il  ne  pouvoir  plus  loutenir  fans 
écrafer  fes  lujets  , permit  à dom  Fré- 
déric, ancien  roi  de  Naples  , d’inter- 
pofer  fa  médiation  auprès  du  roi 
d’Efpagne  fon  parent  pour  établir  une 
trêve  entre  les  deux  couronnes , &c 
autorifa  le  comte  de  Dunois  à la 
conclure.  Ferdinand  , trop  fage  pour 
fe  lailTer  aveugler  par  une  profpérité 
inattendue  , & craignant  de  îe  trouver 
expofé  une  fécondé  fois  à un  pareil 
. orage , reçut  avec  joie  la  propofition, 
& àonna  , de  fon  côté  , de  pleins 
pouvoirs  au  duc  d’Albe  , fon  général. 
La  trêve  fut  conclue  pour  cinq  mois 
& enfuite  prorogée  pour  trois  ans 
entre  les  deux  couronnes  , mais 
pour  leurs  Etats  héréditaires  feule- 
ment & fans  y comprendre  l’Italie 
' & las  mers  qui  l’environnent  , où  les 

deux  nations  continueroienc  de  fe 
battre  juft^u’à  ce  qu’on  pût  parvenir 
à un  traite  de  partage  moins  vague 
' & plus  équitable  que  les  précédens. 

On  convint  encore  que  pour  parve-» 
nir  à ce  bue  h deûré  , les  deux  rois 
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jouiroient  du  droit  de  s’envoyer  ref- 
pedtivemenr  des  ambafladeurs.  C’é-  Anî^.  I5®5« 
toit  une  nouvelle  rufe  de  berdinand 
qui , ne  fe  croyant  point  lié  par  fes 
ferments , & voyant  au  contraire  avec 
quelle  fcrupuleufe  exactitude  Louis 
obfervoit  les  liens  , jugeoit  bien  qu’il 
n’y  avoit  qu’à  gagner  pour  lui  en 
négociant  toujours. 

La  Trémouille  s’étoit  mis  en  mar-  pémîlct 
elle  pour  fe  rendre  dans  le  royaume 
de  Naples  ; l’armée  qu’il  coiiduifoit  , e*'»  ; 

^ ' % r*  1 If  # a*Alcxanaic 

en  y comprenant  les  lecoiirs  des  allies , vi. 
devoir  être  de  douze  cents  lances  & Thomaft 
de  douze  mille  hommes  d’infanterie  , 
dont  fix  mille  Normands  & lix  mille  P.  Munira 
SuilTes  ; mais  ces  derniers  , quoi-  Manlicrh. 
que  réconciliés  en  apparence  avec  àe  Béthune, 
la  France  , avoient  bien  perdu  de  leur 
attachement  pour  cette  couronne  : 
au-lieu  de  fix  ou  huit  mille  hommes 
qu’on  leur  demandoit , on  n’en  put 
obtenir  que  deux  , encore  ces  deux 
mille  hommes  marchèrent-ils  avec 
tant  de  lenteur  & de  fi  mauvaife 
grâce',  que  peut-être  eût- on  mieux 
Fait  de  s’en  nalTer.  Les  Florentins  , 
Bentivoglio  , le  duc  de  Ferrare  & le 
Marquis  de  Mantoue , remplirent 
mieux  les  engagemens  qu’ils  avoient  . 
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pris  Rvec  la  France  : l’armée  appro-« 
choit  des  terres  de  l’Eglife  fans  qu’on 
sût  encore  quel  parti  piendroieiit  le 
pape  ôc  Ccfar  Borgia  : eu  prctellant 
qu’ils  ctüicnt  inviolablement  atta- 
chés aux  intérêts  du  monaroue  , ils 
Be  plaignoient  air.crement  de  la  pro- 
ïedtion  qu’il  accordoit  à Jean  Jour- 
dain des  Urlins  leur  ennemi.  QueB 
que  odienfe  que  fût  la  perfccution 
qu’ils  avoient  fuflirée  à ce  feigneur, 
quelque  honte  qu’il  y eût  à facrifier 
lin  hdèle  allie  , l ouis,  follicité  par 
Bon  premier  miniftre  , confentitd  leur 
donner  une  entière  Batistadion  à cer 
égard  : il  promit  à Jean  Jourdain 
un  ctablilîbmen.t  honorable  dans  Bes 
Etats,  & obtint  qu’il  leur  céd.ît  la 
ville  de  Bracciano  où  il  eteit  alliégé. 
On  s’attefrdoit  qu’un  pareil  fervice 
les  rameneroit  à leurs  premiers  en- 
gagemens  ; mais  comme  leur  haine 
contre  les  Uifins  n’etoit  qu’un  pré- 
texte dont  il  s’étoient  Bervis  pour  aii- 
torifer  leurs  engagemens  avec  l’Ef- 
pagne , ils  continuèrent  à donner 
des  réponfes  fi  équivoques  qu’on  fut 
plus  embarrafle  qu’auparavant.  La 
BaulFeté  de  l’un  & la  diflimulation 
de  l’autre  étoient  fi  bien  connpes  en 
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Italie , dit  Guicchardiii  , qu’il  croit 
pailë  en  proverbe  , que  le  pape  ne  Ann.  ijo>, 
jaijoit  jamais  ce  qu’il  difoit  , o’  que 
Ccjdr  ne  difoit  jamais  ce  qu’il  jaijoit. 

La  patience  du  roi  étoit  à bout,  & 
peut-être  alloit-il  prendre  enfin  un 
p.irti  violent  lorfque  le  glaive  de  la 
jintice  divine  , fi  long-rems  rufpendii, 
trancha  les  jours  du  père  par  ia  main 
du  fils. 

Tous  les  hiftoriens  contemporains 
conviennent  qu’ Alexandre , pour  four- 
nir aux  déprédations  de  fon  fils  , ven- 
doic  indiftinétement  les  bénéfices  & 
les  dignités  eccléfiaftiques  : les  cha- 
peaux de  cardinal  jétoient  une  des 
principales  branches  de  fes  revenus. 

Les  miférables  qui  les  achetoient  ne 
prévoyoient  pas  le  fort  qui  les  atren- 
doit.  Comme  tous  les  biens  qu’ils 
pouvoient  acquérir  étoient  cenfés 
provenus  de  leurs  offices  ou  de  leurs 
bénéfices  , le  pape  avoir  établi  pour 
maxime"  qu’ils  n’appartenoient  point 
à leurs  familles  ; 6c  fous  ce  prétexte 
il  ne  manquoit  point  de  fe  déclarer 
l’héritier,  non-feulement  des  cardi- 
naux , mais  même  de  tous  les  pré- 
lats qui  mouroientà  Rome.  Alexan- 
dre Sc  Céfar  tenoientufiregiffre  exaék 
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~ — de  la  fortune  de  ces  déplorables 

Ann.  IJ03.  viétimes.  CUJî  ajoute  Guicchar- 
din  J qu^ils  s étoicnt  défait  du  cardi- 
nal faint-An^e  qui  ne  les  avait  jamais 
offenfés  y & dont  Us  richejfes  faij oient 
tout  le  crime  j des  cardinaux  de  Capoue 
' & de  Modène , leurs  plus  grands  amis , 

& dont  ils  avaient  éprouvé  la  fidélité 
dans  V adminifiration  de  leurs  plus  im- 
portantes affaires.  Dans  la  pofition 
où  fe  trouvoit  Céfar  Borgia  , forcé 
de  fe  déclarer  ouvertement , ou  pour 
la  France  ou  pour  l’Efpagne  » certain 
de  n’être  recherché  quautant  qu’il 
^ feroit  à craindre  , il  jugea  qu’il  étoit 

rems  d’employer  fa  dernière  ref- 
fource  : il  médita  donc  d’empoifon- 
ner  les  plus  riches  prélats  de  la  cour 
Romaine.  N’ofant  les  inviter  au  Va-  . 
tican  de  peur  de  leur  donner  de  la 
défiance , il  leur  prépara  un  feftin 
dans  la  Vigne  du  cardinal  Adrien 
Cornetto,  & n’oublia  pas  de  mêler, 
parmi  plufîeurs  flacons  des  meilleurs 
vins  d’Italie , une  bouteille  de  vin 
empoifonné.  L’officier  aïK^uel  il  avoir 
confié  cet  horrible  fecret  etoit  abfent 
lorfque  le  pape  & Céfar  arrivèrent. 

Ils  eurent  befoin  de  prendre  quel- 
ques rafraîchiilements , & le  hafard 
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voulue  que  celui  qui  remplaçoit  cet 
officier  abfent  , tomba  fur  la  bou- 
teille empoifonnée.  L’effet  en  fut 
prompt  & terrible.  Le  foir  même 
le  pape  tomba  dans  une  foiblelle 
qui  fit  défefpérer  de  fa  vie  : on  le 
remporta  promptement  au  Vatican 
où  il  languit  encore  huit  jours  en 
proie  à la  douleur  & aux  remords, 
n'ofant  plus  nommer  ni  Céfar  ni 
Lucrèce,  & s’efforçant  de  fléchir  , 
par  une  pénitence  tardive  , le  juge 
redoutable  devant  lequel  il  alloit  pa- 
roître.  Céfar  à qui  la  vigueur  de  l’âge, 
& un  contrepoifon  pris  fur  le  champ , 
fauvèrent  la  vie  , refta  dans  un  état 
de  foiblelTe  & de  langueur  pires 
que  la  mort  : -ü  fe  plaiguoit  avec 
nireur  , qu’ayant  mille  fois  arrangé 
dans  fa  tête  les  moyens  qu’il  lui 
faiidroit  employer  pour  relier  maître 
des  affaires  à la  mort  de  fon  père , 
il  u’avoit  jamais  fongé  qu’il  pourroit 
alors  fe  trouver  lui-même  hors  d’état 
d’agir. 

Si  cette  nouvelle  ne  caufa  point 
en  France  des  tranfports  aulfi  vifs 
qu’en  Italie  , elle  ne  pouvoit  du  moins 
arriver  dans  une  conjonéture  plus  fa-, 
vorable  : le  roi  fe  voyoit  en  tneme- 
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■ tems  délivré  d’i;n  énr.emi  redcu- 
Ann.  ifO}.  table  , & maître  en  quelque  force  de 
placer  la  tiare  fur  la  tZ-te  de  fou 
minilhe  , de  fon  ami.  L’armée  Fran- 
çoife  ctoic  aux  pcnes  de  Rome  ; 
outre  un  srand  nombre  de  cardinaux 
François  qui  avoient  des  obligations 
au  premier  miniftre  , Sc  qui  le^urei.c 
ordre  de  le  rendre  pronj^  ttmenc  au 
conclave,  le  roi  tenoit  à la  cour  les 
deux  membres  les  plus  accrédités  du 
lacré  college  , Aicat^ne  Sforce  bc 
Julien  de  la  Rovere.  Afc.'igne  , vice- 
chancelier  de  l’églife  Romaine,  amie- 
jié  prlfonnier  en  France  , devoit  à la 
générolicé  du  cardinal  d’Amboife  fa 
liberté,  la  confervation  de  fes  reve- 
nus , & tous  les  armes  avantages  dent 
il  jouilloit.  La  Rovere  , cardinal  de 
S.  Pierre  u.v.v  lier, s , légat  d’Avignon  » 
ennemi  perfonnel  ik.  irréxoncili.able 
d’Alexandre  VI  , croit  venu  fe  refu- 
■gicr  à la  cour  de  France  , où  ils’étoic 
en  quelque  forte  natuvalifé.  Am- 
büife  qui  jugeoit  des  fencimens  de 
ces  deux  Italiens  par  les  foins  qu’ils 
lui  rendoient , ne  douta  point  qu’eu 
les  conduifant  avec  lui  à Rome  , ils 
ne  contribuadent  puilfamment  à lui, 
alairer  la  pluralité  des  fuflTages  : la 
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fèuîe  précaution  qu'il  prit  fut  de  faire  ™ 

jurer  au  cardinal  Afcagne , qu’im- Akn.  ijcj. 
mc:iiatemenc  après  I cledlion  , il  re- 
viejuiroit  en  fran.e.  Quelque  appui- 
qu’il  le  promît  de  ces  deux  iiiuùres- 
collègues  , il  ne  négligea  point  Cé- 
far  borgia  , qui  tout  ccralé  qu’il  pa- 
roilloit  , tenoit  encore  Rome  dans 
la  dépendance  , & faifoit  rechercliec 
Ion  alliance  par  les  deux  plus  puif- 
fants  monarques  de  la  chrétienté. 

Céfar  comprenant  qu’il  ne  pourroit 
réhfter  à la-tois  aux  Colonnes  de  aux 
Urfi  us  qu’il  avoit  également  oppri- 
més , 5c  jugeant  bien  qu’il  trouveroic 
plus  de  dilHculté  5c  plus  de  péril  à 
fe  rapprocher  de  ces  derniers  , puif* 
qu’outre  le  jufte  relfentiment  quo 
leurcaufoit  la  perte  de  leurs  biens , 
ils  avoient  à venger  le  fang  de  leurs 
parents  , s’adrdla  aux  Colonnes 
'leur  renllt  les  places  & les  terres 
qu’il  jeur  avoir  enlevées  , en  beau- 
coup' meilleur  état  qu’elles  n’éroienc 
auparavant.  Cette  première  démar- 
che l’entraînoit  dans  le.  parti  du  roi’ 
d’Efpagiie  au  fervice  duquel  ctoienc 
les  Colonnes  : il  manda  Gonfalve 
promettant  de  le  rendre  maître  de 
Rome  <5c  du  conclave  , s’il  vouloir 
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L s'en  approcher  avec  une  partie  <Ie 

Ann.  i^oj.  fon  armée  : ilparoîc  que  Gonfalve  en 
eut  quelque  envie  , vpuifqu’il  fe  fit 
précéder  pat  des  détachements  pour 
s’allurer  du  chemin  ; mais  venant  à 
confidérer  plus  attentivement  com- 
bien il  feroit  dangereux  de  s’abfenter 
du  royaume  de  Naples  , avant  que 
d’en  avoir  entièrement  chalTé  les 
François , il  condamna  fon  premier 
projet.  Céfar  perdant  toute  efpé- 
rance  de  l’attirer , fe  retourna  promp- 
tement du  côté  oppofé  ; il  manda 
Louis  de  Villeneuve  , baron  de 
Trans,  ambalïadeur  de  France,  & 
il  s’engagea  de  procurer  au  cardinal 
d’Amboife  les  fuffrages  d’un  grand 
nombre  de  cardinaux  dont  il  pou- 
voit  difpofer  , & de  marcher  avec 
toutes  fes  forces  au  fecours  des  Fran- 
. cois  dans  le  royaume  de  Naples  , 
pourvu  qu’Amboife  promit  de  fon 
côté  qu’il  lui  conferveroit  fes  places 
& la  dignité  de  gonfalonier  de  l’é- 
glife  Romaine.  Le  traité  fut  con- 
ileflttotn- clu  : Amboife  alloit  être  pape,  s’il 

cardnaî  de  donné  toutc  fa  confiance  à un. 

la  Rome,  homme  qui  travailloit  à le  fupplan- 
L’armée  Frantoife  bloquoit  la 
ville  de  Rome  , & ne  dcvôit  conti- 
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Huer  fa  route  qu’après  l’éledtioii  ; Cé-  ~ ‘ ■ -- — 
far  s’étoit  retranché  dans  le  Vatican  Ann,  1503. 
avec  un  corps  de  troupes,  après  avoir 
diftribuc  des  corps  - de  - garde  dans 
prefque  tous  les  quartiers  ; les  car- 
dinaux ne  fe  croyant  pas  en  fureté 
dans  le  palais  pontifical  , s’alTem- 
blèrent  dans  l’églife  de  la  Minerve  , 
où  ils  ftatuèrent  qu’il  ne  procéde- 
roient  à l’éleétion  que  lorfque  les 
troupes  fe  feroient  éloignées  , & que 
l’on  feroit  alluré  de  la  liberté  des 
fuffrages.  Julien  de  la  Rovere  qui 
étoit  l’auteur  fecret  de  cet  avis , alla 
trouver  Amboife  , & après  l’avoir 
fa lué  d’avance  en  qualité  de  fouve- 
rain  pontife , il  lui  perfuada  que  pour 
éviter  un  fchifme  dans  l’églife  , Sc 
■ empêcher  que  le  roi  d’Elpagne  8c 
l’empereur  n’attaqualTent  un  jour  , 
comme  contraire  aux  canons , l’élec- 
tion qui  alloit  fe  faire  , il  devoir 
déférer  au  vœu  du  facré  collège  en 
éloignant  l’armée  Françoife  , & en 
■obligeant  Céfar  à ne  conferver  dans 
la  ville  que  le  peu  de  troupes  donc 
il  avoir  abfolument  befoin  pour  la 
fureté  de  fa  perfonne.  Amboife  qui 
defiroit  de  parvenir  au  fouverain 
pontificat , mais  qui  ne  vouloit  em- 
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ployer  que  des  moyens  , finon  en- 
Ann.  ijo}.  ticiement  honnêtes  j puifqu’t’nfin  il 
fe  lîguoit  avec  un  ftélérat  tel  que 
Borg\a  , du  moins  exempts 'de  fi- 
inome  & de  violence  , adopta  fans 
réftrve  le  confeil  de  la  Rovere  j & 
quelque  remontrances  que  lui  fît 
Céfar  , quelque  foin  qu’il  prît  de 
l’avertir  que  la  Rovere  le  tranilToit , 
il  perlifta  dans  fon  delTein  «Se  le  força 
lui-même  de  s’y  conformer.  Dès  que 
les  troupes  furent  éluignccs  , les  car- 
dinaux entrèrent  au  conclnvc.  LaRo- 
vère  à qui  iis  dévoient  la  liberté  dont 
ils  joudloieur , & qui  étoit  devenu 
l’ame  de  cette  airembice  , leur  remon- 
trant fecrètement  que  s’ils  élifoientuii 
François  ou  un  tfpngnol  , le  faint- 
fîcge  fe  trouveroit  enveloppé  dans 
les  guerres  qui  déchiroicnt  l’Italie  , 
n’eut  pas  de  peine  à les  faire  confen- 
lir  à ne  nommet  qu’un  Italien  : n’o- 
fani  encore  fe  mettre  fur  les  rangs  , 
parce  qu’il  n’a  voit  pas  eu  le  temps 
de  fe  bien  faire  connoître  , il  ht  tom- 
ber le  choix  fur  1 rancois  Picolo- 

J 

mini  , vieillard  monbon  & affligé 
d’une  plaie  incurable.  Amboife  ne  put 
s’offenfer  de  cette  préférence  qui  ne 
i’excluoit  point , puifqu’il  paroifToit 
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clairement  qu’on  n’a  voit  voulu  que  ' 
mettre  la  tiare  en  depot  pendant  Ann.  i^oj, 
quelques  feiruines  ; mais  il  ne  tarda 
pas  à s appercevoit  que  l’ojcalionctoit. 
perdue 

Tous  ces  vicaires 

que  Céfar  avoir  dépouilles  avec  le 
fecours,  ou  du  moins  de  l’aveu  des 
François  , étoient  rentrés  pour  la 
plupart  dans  leurs  polïellions  : ils 
fevoient  des  troupes  Si.  Larûloitnt  d’af- 
foiivir  leur  haine  dans  le  fangde  leur 
ennemi  : les  Vénitiens  qui  s’étoient 
déjà  donné  tant  de  foins  poiicabatr 
tre  la  trop  grande  puilFance  des  1 ran- 
çois  en  Italie  , voyoient  avec  effroi 
tous  leurs  projets  renverfés , &:  l’I- 
talie alFervie  , fi  le  premier  miniC- 
tre  de  France  montoit  fur  le  riône 
pontifical.  Ilsavoient  donc  fait  p-rtir 
promptement  l’Alviane  avec  quatre 
mille 'hommes  de  troupes  pour  aller 
fe  joindre  au  refte  des  Lrfins  : ils 
avoient  envoyé  des  femmes  confidé- 
rables  à Rome  pour  gagner  des  voix 
dans  le  facré  collège  , & d«niner 
l’exclufion  nu  miniftre  François.  I eurs 
projets  ne  fe  hornolent  p.as  là  : at- 
tentifs à ne  lailler  ét happer  aucune 
occafioii  de  s aggrandir  , iU  veuoien^t 
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d’acheter  les  droits  de  Pandolfe  Ma^ 

Ann.  ijo}.  latella  fur  Rimini  qui  faifoir  partie 
de  la  Romagne  , & qui,  à l’exem- 
ple des  autres  villes  de  ce  duché , 
étoit  reftce  fidèle  à Céfar.  Les  peu- 
' pies  de  cette  contrée  , comparant  la 
tranquillité  & l’abondance  dont  ils 
jouilToient , avec  les  vexations  & les 
pillages  qu’ils  avoient  eu  à fouftrir 
fous  de  petits  tyrans  particuliers  , 
étoient  contents  de  leur  fort  Sc  ne 
vouloient  point  changer  de  maître. 
Les  Vénitiens  regardant  toutes  ces 

f)laces  comme  des  biens  à l’iibandon  , 
evèrent  des  troupes  pour  s’en  mettre 
en  polleflion. 

Jules  & Fabio  des  Urfins  appuyés 
de  l’Alviane  & de  Jean  - Paul  Ba- 
glioné  , feigneur  de  Péroufe  , péné- 
trèrent dans  Rome  & la  remplirent 
de  défordre  & de  confufîon.  Les 
Colonnes  , que  la  reftitution  forcée 
que  leur  avoir  faite  Céfar  , n’avoit 
point  reconciliés  avec  lui  , & qui 
d’ailleurs  croyoient  fervir  l’Efpagne 
en  abattant  le  parti  François , & fur- 
tout  l’homme  qu’on  en  regardoit 
comme  le  plus  ferme  appui, s’unirent 
dans  cette  occafion  aux  Urfins.  On 
afTaflina , on  égorgea  en  plein  jour  au 
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înilieu  des  rues  , & la  rage  étoit 

telle  , que  Fabio  ayant  renverfé  à ifoj, 

fes  pieds  un  des  parcifans  de  Céfar , 

fe  lava  les  mains  & la  bouche  dans 

fon  fang.  Bientôt  le  palais  du  pape 

où  il  avoir  choifi  fon  afyle  , ne  me 

Plus  refpedé  : les  Urfins  allèrent 
aflaillir  \ ils  avoient  brûlé  les  por- 
tes , & c’en  étoit  fait  de  Céfar  , fi 
le  cardinal  d’Amboife  c|ui  fe  repro- 
choit de  l’avoir  livré  a ce  danger, 
en  l’obligeant  d’éloigner  fes  troupes , 
n’eût  armé  tous  fes  domeftiques  qu’il 
joignit  à la  compagnie  de  cinquante 
hommes  d’armes  de  Jacques  deSilli, 

& ne  fût  allé  lui-mème  le  délivrer. 

Pie  III,  de  fon  côté,  lui  facilita  les 
moyens  de  fe, retirer  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange  : c’eft  tout  ce  que 
pouvoir  faire  un  vieillard  agonifant , 

. il  expira  après  vingt  - fix  jours  de 
pontificat.  Julien  de  la  Rovere  qui 
peut-être  fomentoit  ces  troubles  pour 
donner  de  l’occupation  au  cardinal 
d’Amboife  , négocioit  pendant  ce 
• temps  avec  les  cardinaux  & avec  les 
miniftres  des  puiffances  étrangères  ; 
dans  ces  entretiens , il  n’oublioit  rien 
pour  leur  faire  perdre  l’idée  qu’il  fût 
dans  les  intérêts  de  la  France.  La 
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— . comiulid  qu’il  avoic  tenue  dans  le- 

Ann.  ijo,.  dcinicr  conclave  en  étoit  dcja  une- 
preuve  allez  claire  Alcagne  Stnue,. 
qu’il  avoir  mis  dans  les  inrcrêcs  ea 
lui  proineitanc  non- feulement  de  le 
gardera  Rome,  mais  même  de  l’ai- 
der à rccablir  fi  hmûlle  dans  le  du- 
ché de  Milan,  acheva  de  détromper 
ceux  qui  ne  le  comK)iirant  p.is  à 
fo.ul  , jugeoii  nt  q i il  c'choit  les  vé- 
ritables lentiments , <!é:  que  tres-.er- 
tainement  il  levoit  être  att  ché  aux. 
François , parce  qu’ii  leur  asuit  de 
grandes  obligations.  La  Hovere  ii'ou- 

il  w 

blia  pas  de  fe  concilier  les  V'  énitiens  , 
qui  par  le  moyen  des  Urlins  écoieiic 
alors  les  plus  ions  à Rome:  avant 
eu  une  conférence  avec  leur  ambalia- 
deur  , & avant  lait  tomber  lacouver- 
fation  fur  l’expédition  t]uMs  av<'itnt 
, entreprife  dans  la  Romigne  , il  lui 
recommanda  li’exhorter  de  fa  part. la 
Seigneurie  à poiiiler  vivement  cette 
guerre,  & à ne  lailTer  au  déteftabîe 
j'iorgia  aucun  moyen  de  fe  relever. 
C’étoit  déclarer  allez  ouvertement 
qu’il  leur  en  abandonneroit  la  prcM 
pricté , s’il  croit  élu  pipe;  il  n’en 
falloir  p.as  davantage  pour  porter 
ie  féuac  à le  favorifer  de  tout  fou 
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crédit.  Enfin  il  alla  trouver  Cclar 
Borgia  qui  dilpofoic  de  tous  les  car-  M03* 
dinaux  E'pagtiols  : apres  lui  avoir  ij 

remontré  Tutilité  des  foins  c]uilsRo\eiî  n>ii 
s’étoient  jufqu’alors  donnes  Tun  de 
l’autre  pour  procurer  l’cleétion  du  ks  ii. 
cardinal  d’Amboil'e  , de  les  judes 
efpérances  quu  avoïc  u être  eUi  lui-  Cuiahar- 
meme  , fi  Céiar  vouloic  le  faVv^i  irer  > 


il  s’engagea  pour  prix  de  ce  lervice 
à lui  conlervcr  routes  les  places  qu  il 
tenoit  comme  feudataire  du  faint- 


fiége  , fom  office  de  gonfalonieri  &C 
afin  (]u’il  ne  lui  reliât  aucun  doute 
fur  la  lincérité  de  cet  engagement , 
il  ancra  dès  ce  moment  le  mariage 
de  François-Alaric  de  la  R.overe  foii 
neveiî  ^ ‘iéja  préfet  de  Roniç  de  fie- 
ritier  préfomprif  du  duché  d’Urbin, 
avec  une  des  filles  de  Céfar.  Toutes 


ces  menées  , l’ar,gent  qu’il  tira  des 
banquiers  Véniûens  &e  de  la  bourfe 
de  fes  amis  , enfin  la  réputation  qu’il 
avoir  d’etre  généreux  jufqu’à  la  pro- 
digalité , lui  airurèrent  la  pluralité 
des  fuffrages  : dès  la  première  nuit 
& ayant  même  que  le  conclave  fût 
fermé  , chofe  jufqu’alors  fans  exem- 
ple , il  fat  élu  pape  & proclamé  fous, 
le.  uQin  de  Jules  II.  S’il  neuf  fallu 
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pour  bien  gouverner  l’Eglife  , qu’un 
Ann.  ifO},  génie  adtif,  fécond  , plein  de  relfour» 
ces  & de  vigueur  , qu’une  ambition 
fans  bornes , qu’un  courage  indomp- 
table , Jules  auroit  été  le  meilleur 
pape  qu’on  eût  pu  defiter  j car  il 

fiolTédoit  éminemment  toutes  ces  qua- 
ités  ; on  l’avoir  vu  dès  fon  jeune 
âge  former  des  conjurations , exciter 
’ des  féditions  , & fe  porter  dans  les 
occafions  périlleufes  avec  une  fermeté 
& une  réfolution  capables  d’étonner 
les  plus  intrépides  guerriers  : tout 
exile  qu’il  étoit  fous  le  dernier  pon- 
tife , il  remuoit  encore  l’Italie  : c’é- 
toit  lui  en  grande  partie,  qui  avoir 

entraîné  Charles  VIII  à la  conquête 
’ 1 _ ..1.. 
ae  INapies  j qm  uyou  iuuicyc  piu- 

lieurs  fois  l’Etat  de  Gênes  fa  patrie, 
& qui  avoir  plus  contribué  que  per- 
fonne  à détrôner  Ludovic.  Il  avoir 
encore  la  réputation  d’un  homme 
franc  & vrai  j mais  il  falloir  qu’on 
eût  une  étrange  idée  de  la  franchife 
en  Italie,  fi  la  conduite  qu’il  venoit 
de  tenir  à l’égard  du  cardinal  d’Am- 
boife  , celle  que  nous  lui  verrons 
tenir  envers  Céfar  Borgia  , les  Vé- 
nitiens & Louis  XII , n’étoit  pas  fuffi- 
fantc  pour  détruire  cette  réputation* 
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Céfar , en  cherchant  à fe  mettre 
à couvert  de  la  fureur  momentanée 
de  fes  ennemis,  s’étoit  lui -même 
conftitué  prifonnier  dans  le  château 
faint-Ange.  11  y a tout  lieu  de  croire 
qu’il  y auroit  achevé  fa  trifte  car- 
rière , fi  le  nouveau  pontife  eût  pu 
fe  paflTer  de  fon  fecours  : mais  les 
Vénitiens  lui  donnoient  alors  de 
cruelles  inquiétudes  : ils  avoient  pro- 
fité fort  au-delà  de  fes  efpérances 
du  confeil  qu’il  leur  avoit  donné, 
n’étant  encore  que  cardinal.  Maîtres 
de  Rimini,  du  Val  di  Lamoné,  de 
Forlimpopolo  , ils  afliégeoient  Faenza 
qui  ne  pouvoir  plus  leur  échapper. 
Jules  qui  n’avoit  encore  ni  argent 
ni  troupes , confidéroit  avec  dou- 
leur combien  il  eût  été  ]plus  avan- 
tageux pour  lui  que  ces  places  fuflent 
reliées  entre  les  mains  d’un  homme 
qui  en  eût  fait  hommage  au  faint- 
ncge , & de  qui  il  eût  toujours  été 
facile  de  les  retirer,  foit  de  fon 
vivant , foit  après  fa  mort , que  de 
tomber  au  pouvoir  d’une  république 
puiflante  qui  ne  meurt  jamais  qui 
prétendroit  les  tenir  par  droit  de 
conquête , & qui  refuferoit  d’en  faire 
hommage , comme  l’exemple  de 


Ann.  ifo). 

Fin  de  Ce. 
fat  Borgia. 

Thomafi. 

Cukchar^ 

din, 

P,  Manir, 
Maechiüv. 
Mariant, 


/ 
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- - ■ Ravenne  &c  de  Cervia  le  prouvoif 

Ann.  ifor..  allez.  H elFiya  d’abord  les  voies  de 
la  douceur  & les  envoya  prier  de 
fe  déhfter  d’un  bien  qu’ils  favoient 
eux  memes  appartenir  à l’égiife  Ro- 
maine : les  Véniciens  ne  répondirent 
à cette  fommation  que  par  de  longs 
compliments,  des  honneurs  extraor- 
dinaires  q l’ils  deiérèrent  au  louve- 
rain  pontite,  en  le  priant  en  revan- 
che de  conlerver  à la  république  le 
même  zèle , le  même  attachement 
qu’il  lui  avoir  montrés  n’étant  en» 
cote  que  cardinal.  Jules  comprenant 
qu’il  ne  viendroit  à bout  d’arrêter 
les  Vcninens,  qu’en  leur  oppofant 
une  armée,  tira  Céfar  du  château 
fliinr-Ange,  le  fit  loger  à côté  de 
lui  au  Vau  can , 8c  après  avoir  con- 
firmé fes  premiers  engagements  , il 
lui  expofii  la  nécefiité  d’aller  en  per- 
fonne  défendre  les  places  de  la  Ro- 
magne  que  les  Vénitiens  lui  enle- 
voienr.  C’etoie  la  chofe  du  monde 
que  Céfiir  dénroit  le  p'us  ; il  fit 
fur -le- champ  partir  dom  Miguel 
avec  ce  qui  lui  refioit  de  troupes  dans 
les  environs  de  Rome,  & tout  lan- 
guiifimt  qu'il  étoit  encore,  il  s’em- 
barqua lur  le  Tibre  pour  fe  rendre 
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plus  commodément  dans  la  Roma-  — -- 
gne.  A peine  ccoir-il  parti  , que  Jules  Ann. 
le  repentit  de  l’avoir  iaiiré  échapper 
il  le  tic  pourfuivre  £c  donna  ordre 
qu’on  le  ramenât  de  gré  ou  de  force. 
Ccfar  crut  toucher  à la  dernière  heu- 
re ; mais  on  ne  le  traita  point  en- 
core en  ennemi.  Le  pape  fachanc 
qu’il  avoir  enfermé  dans  la  ville  de 
Céféne  une  partie  de  fes  trcfors,  lui 
demanda  un  ordre  précis  adreflé  au 
gouverneur  de  remettre  fur-le-champ 
cette  place  entre  les  mains  des  offi- 
ciers du  fainc-fiége.  Il  fallut  obéir  ; 
mais  Jules  ne  tira  aucun  avantage 
de  cette  violence.  Diego  de  Chi- 
none , auquel  ces  ordres  s’adreflToient,  « 
ayant  demandé  à l’officier  qui  les 
porcoit^  comment  il  n’avoit  pas  rougi 
de  fe  charger  d’une  pareille  com- 
miflîon , le  fit  pendre  au  créneaux 
du  château,  & menaça  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  de  leur  faire  le  meme 
traitement,  s’ils  ofoient  reparoître 
devant  lui.  Jules  irrité  de  cet  affront, 
fi-t  conduire  Céfar  en  prifon  & eût 
peut-être  ufé  de  plus  de  rigueur, 
s’il  n’eût  confidéré  qu’en  poulfant  à 
bout  les  officiers  qui  reftoient  fidè- 
les d cet  infortuné,  il  les  jetterofi 
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— — — dans  les  bras  des  Vénitiens.  Il  fal^ 
^nn*  ifO}.  donc  entamer  une  nouvelle  né- 
gociation. On  convint  que  Céfac 
leroit  remis  entre  les  mains  de  Car- 
jeval,  cardinal  de  fainte-Croix  , qui 
le  conduiroit  à Oftie  : que  là , il  ' 
donneroit  une  démilîîon  pure  & (im- 
pie de  toutes  les  places  de  la  Roma- 
gne  en  faveur  du  faint-fiégej  qu’il 
enverroit  à fes  officiers  des  ordres 
précis  d’éVacuer  les  places,  des  con- 
tremarques & tout  ce  qui  feroit  né- 
celTaire  pour  leur  perfuader  d’obéir  j 
qu’alors  le  cardinal,  qui  étoit  le  chef 
de  fes  partifans,  le  mettroit  en  plei- 
ne liberté.  Céfar  fatisfit  à tout  ce 
^ qu’on  exigeoit  de  lui,  & le  cardi- 
nal, de  fon  côté,  quoiqu’il  eût  des 
ordres  fecrets  de  ne  point  le  relâ- 
cher, favorifa  fon  évafion.  Céfar 
avoir  eu  delFein  de  fe  retirer  en  Fran- 
ce, comptant  toujours  fur  la  pro- 
teétion  du  cardinal  d’Amboife;  mais 
le  fouvenir  de  fes  anciennes  infi- 
délités , dont  on  avoir  des  preuves 
convaincantes , la  honte  de  reparoître 
dans  un  état  fi  différent  de  celui 
dans  lequel  il  s’étoit  montré,  lui 
firent  changer  de  projet.  Il  s’adrefia 
à Gonfalve  qui  n’avoic  aucun  fujec 
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de  fe  plaindre  de  lui , à qui  même  — 
il  avoir  rendu  des  fer  vices  impor-  ann.  ijoj, 
tants  en  ayant  reçu  un  fauf  con- 
duit avec  une  lettre  d’invitation,  .il 
fe  jeta  dans  une  fimple  barque  &c 
alla  defcendre  à Naples.  Gonfalve 
le  reçut  avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  joie  & d'amitié,  écouta 
les  nouveaux  projets  qu’il  venoit  lui 
communiquer,  & ne  fe  lalTa  point 
d’admirer  cette  hauteur  de  courage 
qu’aucune  adverfité  ne  pouvoir  abat- 
tre \ mais  il  n’en  fentit  que  mieux 
la  nécelîité  de  s’alTurer  d’un  homme 
fi  dangereux.  Le  pape  d’ailleurs  l’en 
preflbit  ; il  confulta  Ferdinand , & 
reçut  l’ordre  q^u’il  follicitoit.  Céfac 
qui  ne  pouvoir  foupçonner  un  fi  grand 
capitaine  d’une  fi  lâche  trahifon,  alla 
fe  montrer  à ces  mêmes  foldats  qui 
avoient  été  les  témoins  &■  les  com- 
pagnons de  fes  exploits,  & leur  per- 
fuada  facilement  de  s’attacher  a fa 
fortune.  Il  avoir  deflein  de  les  con- 
duire dans  la  Tofcane,  fur  l’efpé- 
rance  que  lui  avoient  donnée  les  Pi- 
fans  de  l’élire  pour  leur  fouverain, 
dès  qu’il  paroîtroit  fur  leur  territoire 
avec  une  armée  capable  de  les  dé- 
fendre. Ayant  donc  ramalTé  un  nom- 
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SL-'ÎAHIj  bre  fi.fïif,int  de  foldats , & ayant 

Ann.  rjoj.  déjà  Fait  préparer  les  vailTeaux  de 
tranfport  dont  il  avoir  beloin , il 
alla  prendre  congé  de  Gonfalve,  bien 
réfolu  de  s’embarquer  au  commen- 
cement de  la  nuit.  Gonfalve  le  re- 
tint à fouper,  le  combla  de  carelFes  , 
& après  1 avoir  embrallé  jufqu’à  trois 
fois-,  il  le  lai  (fa  partir.  Au  fortirde 
la  chambre  il  fut  arrêté  par  un  ca- 
pitaine qui  lui  déclara  qu’il  étoit 
prifonnier  du  roi  d’Efpagne.  Céfar, 
poiillant  un  foupir,  mais  fans  pro- 
férer une  plainte,  fans  demander 
d’explication,  fuivit  ce  capitaine  qui, 
le  ht  embarquer  fur  un  vaideau  qu’il 
tenoit  tout  prêt,  & le  condnifit  en 
F-fpagne.  Après  avoir  langui  deux  ans 
dans  une  étroite  priforr,  il  trouva 
encore  le  moyen  d’en  échapper  : il 
fe  retira  auprès  du  roi  de  Navarre, 
fon  beau-frère,  qui  étoit  alors  en 
guerre  contre  le  comte  de  Lérins  & 
Louis  de  Beaumont  connétable  de 
ce  royaume.  Céfar  s'érant  mis  à la 
tète  des  troupes  de  fon  beau-frère 
défit  les  rebelles;  mais  dans  le  temps , 
qu'emporté  p-ar  fon  ardeur  il  ne  fon- 
geoir  qu’à  les  pourfuivre  fans  fe  met- 
tre en  peine  s’il  étoit  fuivi  de  fes 

foldats  y 
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foldats  , il  fut  percé  d’une  flèche  ôc 
dépouillé  de  fes  habits  par  ceux  rjüi  a.nn.  1505. 
l’avoient  abattu  : au  bout  de  deux 
jours  , on  trouva  fon  corps  nud  & 
déflguré  éteiadu  par  terre  : on  lui  fit 
des  funérailles  , & on  lui  érigea  un 
tombeau  dans  cette  même  églife  de 
Pampelune , dont  il  avoit  été  évêque 
avant  qu’il  eût  embrafle  la  profeflion 
des  armes. 

Le  cardinal  d’Amboife  , fup-  Retour  du 
planté  par  fon  protégé,  n’eut  g^irde 
de  lailfer  échapper  aucune  marque  état  de  Tar- 
de rclTentiment  ; il  fut  le  premier 
à fe  proflerner  aux  pieds  du  non-  ^umn. 
veau  pontife  ; il  parut  content  que  Cuicchar- 
le  choix  fut  tombé  fiir  un  homme  %ojfev. 
qu’on  de  voit  regarder  comme  un 
Lrançois  , puifque  l’Etat  de  Gêiîes  , 
d’où  il  étoit  originaire , faifoit  par-  ; 
tic  de  la  monarchie.  Juifs,  de  fon 
côté,  fongcant  aux -moyens  abuflfj 
qui  avoiênt  déterminé  fon  élection, 
forcé  de  baifler  les  yeux  devant  celui 
qu’il  avoit  trahi , parut  n’avoir  ac- 
cepté la  papauté  que  pour  la  partager 
avec  fon  ancien  bienfaiéteur  : il  lui 
conféra,  pour  un  temps  illimité,  la 
qualité  de  légat  en  France , qu’Am- 
boife  n’a  voit  obtenue  à deux  reptifes 
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dilTcrentes  fous  le  pontilîcat  d’Alexan- 
Ann.  ijo}.  tire  VI,  que  pour  dix  huit  mois-,  il 
y joignit  la  légation  d’Avignon , dont 
il  avoit  été  lui-même  revêtu,  & qui 
fembloic  avoir  pris  la  nature  d’un 
bénélice  inamovible.  11  promit  de 
favorifer,  dans  toutes  les  rencontres, 
la  nation  I rançoife  à laquelle  il  fe 
taifoit  gloire  d’appartenir,  & de  fé- 
conder, autant  qu  il  feroit  en  lui,  les 
foins  que  fe  donnoit  alors  le  cardinal 
pour  renforcer  l’armée  qui  marchoit 
à Naples.  Elle  avoit  perdu  un  temps 
précieux  devant  les  murs  de  Rome  : 
un^autre  malheur  plus  grand  encore, 
dans  les  circonftances  où  l’on  fe  trou- 
• voit,  fut  la  maladie  de  la  Trémouille, 
le  feul  général  que  la  France  pût  alors 
oppofer  à Gonfalve.  Aubigni  & la 
PaliiTe  éfoient  prifonniers.  Rieux 
croit  vieux*  & infirme  : le  maréchal 
de  Gié  , attaché  £^ux  fonéHons  du 
minillère  , étoit  devenu  , en  l’ab- 
fence  du  cardinal  d’Amboife,  l’ame 
du  confeil.  Dans  cette  difette , on 
fe  trouva  réduit  à confier  à un  étrân- 
• ' ger  le  commandement  d’une  des  plus 
belles  armées  que  la  France  eût  en- 
core mifes  fur  pied.  On  jeta  les 
yeux  fur  François  de  Ggnzague,  mar-s 
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quis  de  Mantoue  , déjà  décoré  du  -1^"'*“'.* 
collier  de  faint  Michel  : on  lui  donna  Ann.  ijo?. 
■ pour  confeil  Jacques  de  Silli , bailli 
de  Ca*en , & Louis  de  Hédouville  , 
feigneur  de  Sandricourr.  Le  marquis 
jouirîôic  d’une  rcpiitaiion  brillante  j' 
les  Vénitiens  l’avoient  élu  pour  leur 
capitaine  - général  à la  bataille  de 
Fornoue  ; ôc  quoiqu’il  eût  été  battu 
avec  une  armee  trois  ou  quatre  fois 
plus  nombreufe  que  celle  qui  venoit 
l’attaquer  , cet  échec  n’avoit  point 
empêché  que  , dans  toutes  les  guer- 
res qui  s’étoient  élevées  depuis  ce 
temps  en  Italie , on  ne  fe  tût  dif- 
puté  l’avantage  de  le  mettre  de  fou 
coté  : mais,  en  fuppcifant  même  que- 
fes  .talents  répondirent  à fa  réputa- 
tion , pouvoit  - on  compter  fur  fon 
attachement  ? La  fituarion  de  fes 
Etats  aux  portes  de  Milan , ne  lui 
infpiroit-elle  pas , fur  le* compte  des 
François  , les  mêmes  craintes  , la 
même  défiance  qu’aux  Vénitiens,  & 
devoir -on  fe  flatter  que  l’honneur 
pafTager  qu’on  lui  déféroit,  lui  feroit 
oublier  l’intérêt  qu’il  avoir,  comme 
fouverain,  à l’abaiflement  d’un  voifin 

• ' f 

trop  redoutable?  Le  cardinal  d’Am- 
boife , à qui  tous  nos  écrivains  actri- 

f 1 
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biient  ce  choix , ne  fit  apparemmenr 
Ann.  ifoj.  pas  toutes  ces  rcHexions.  Quelque- 
chagrin  que  lui  eulTent  caufc  Jules 
& Fabio  des  Urfins , d chercha  fé- 
rieufement  à les  réconcilier  avec  la 
France;  il  crut  même  y être  parvenu, 
mais  il  fut  encore  trompé  : l’Alviane, 
que  les  Vénitiens  avoient  envoyé  à 
leur  fecours  , les  entraîna  dans  le 
camp  de  Gonfalve.  Jean  Jourdain 
fut  le  feul  de  cette  illuftre  famille , 
qa’aâcune  conhdcration  ne  put  déta- 
cher des  intérêts  de  la  France  : Jean- 
Paul  Baglioné , ami  des  Urlins,  re- 
çut^l’argent  du  cardinal,  & fit  des 
levées  pour  le  compte  de  l’ennemi. 
Prêt  à partir  pour  revenir  en  Fran- 
ce, Amboife  ibmma  le  cardinal  Af- 
cagne  de  le  fuivre  comme  il  s’y  étoit 
engagé  par  un  ferment  folennel  ; 
mais  Afcagne  qui  favoit  quel  fort 
l’atcendoit  en  France  , ayant  eu  la' 
précaution  de  fe  faire  abfoudre  de 
ce  ferment  par  le  nouveau  pape , 
refufi  d’obéir.  Après  tant  de  tra- 
verfes , Amboife  revint  en  France: 
une  nouvelle  mortification  l’y  atten- 
doit.  L’univerfité  de  Paris,, à qui 
«l’anciens  privilèges,  enregiftrés  dans 
les  cour^  fouve raines  , donnoienc 
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i^roit  à un  cerrain  nombre  de  bcné-  ~ 
fîces,  alarmée  de  voir  conférer  pour  Axn*.  ijo}. 
un  temps  illimité  à un  premier  mi- 
niftre  des  pouvoirs  qui  pouvoient , , 

dans  tous  les  cas , rendre  ion  droit 
illufoire,  s’oppofa  vîgoureufement  à 
J’enregiftremenr  des  nouvelles  bulles 
du  légat,  expofant  dans  un  long  me-  • 
moire  les  raifons  qui  devaient  les 
faire  rejeter  : elles  rirent  une  telle 
impreriion  fur  l’efprit  des  juges  , que 
malgré  l'avantage  évident  qu’il  y avoir 
pour  la  nation  , d’etre  difpenfée  de 
recourir  dans  mille  occafions  à la 
cour  Romaine , & d’y  verfer  une  ' 
partie  de  fou  argent , les  bulles  du 
cardinal  furent  rejetées  : ce  ne  fut 

3u’après  des  ordres  réitérés  de  la  parc 
U roi , que  le  parlement  confentit 
enfin  à les  enregiftrer  5 mais  en  dé- 
clarant qu’Amboife  ne  pourroit  s’en 
fervir  dans  les  chojes  qui  ne  fe^ 
raient  contraires  dérogeantes  , ni  pre'-  ^ 
judiciabUs  aux  droits  & prérogatives 
du  roi  & du  royaume  y ni  contre  les 
faints  conciles  y pragmalique-fantUon  y 
libertés  de  l^égUfe  Gallicane  y 6’  ordon-. 
nances  royaux. 

Le  marquis  de  Mantoue,  nouveau  Conduire 
général  de  l’armée  françoife,  ne  parut  maro^uis  do 
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Mantoiie  , 
général  de 
J’arméc  fian 
çoilc. 

Auton, 

Cuicchar- 

dir 
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liir  les  frontièras  du  royaume  de  Na- 
ples que  vers  le  milieu  du  mois  d’oc- 
tobre ; il  auroit  dû  par  conféquent 
ufer  d’une  extrême  diligence  , afin 
de  pénétrer  dans  le  centre  de  J’Etat  ,• 
avant  que  l’hiver  fufpendît  les  opé- 
rations militaires  3 mais  foit  qu’il 
manquât  de  bonne  volonté , foit  qu’il 
ne  pût  fe  défaire  de  la  méthode  ufitée 
alors  en  Italie , de  traîner  la  guerre 
en  longueur  , & de  ne  tenter  que  des 
furprifes  ; il  ne  fut  pas  tirer  parti 
de  la  vivacité  françoife.  Un  revers 
qu’il  elTuya  dès  fon  début,  acheva  de 
lui  ôter  la  confiance  de  l’armée.  U 
envoya  un  trompette  fommer  la  gar- 
nifon  de  Roccafecca.  Les  Efpagnols, 
par  une  infraéHon  manifelle  du  droit 
des  gens  , pendirent  ce  trempette  à 
la  porte  du  château  : on  battit  la 
place  avec- furie.  L’infanterie  Nor- 
mande & Italienne  monta  hardi- 
ment à la  brèche  : après  un  combat 
meurtrier , elle  fut  repouffée.  On 
continua  de  foudroyer  les  murailles, 
& l’on  fe  difpofoit  à livrer  un  affaut 
général;  mais  comme  le  marquis  n’a- 
voit  point  eu  la  précaution  d’inveftir 
la  place  avant  que  de  l’alTâilIir,  Pierre 
Navarre  y entra  avec  un  renfort  (î 
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confîdérable , qu’on  fuc  contraint  de  : — 
lever  le  fiége,  ÔC  de  lailFer  l’affront  Ann.  1503. 
impuni.  Le  marquis  fit  enfuite  avan- 
cer l’armée  julqu’à  Sangermano  j 
mais  trouvant  ce  palfage  bien  gardé , 

& défefpérant  de  le  forcer , il  re» 
broulîa  chemin  , fe  rabattit  vers  la 
mer  pour  tenter  le  palfage  du  Ga- 
rillan.  Le  marquis  de  Saluces,  arrivé 
trois  ou  quatre  mois  auparavant  au  • 
fecours  de  Gaète , avoit  déjà  forcé 
les  Efpagnols  de  fe  retirer  de  l’au- 
tre côté  de  ce  fleuve  qui  fervoit  de 
barrière  entre  les  François  établis  à 
Gaète  , & les  Efpagnols  polfelfeurs 
de  prefque  tout  le  refte  du  royau- 
me. Saluces  s’étant  joint  au  marquis 
de  Mantoue  , le  conduifit  fans  au- 
cun accident  fur  les  bords  de  ce 
fleuve.  Gonfalve  étoit  de  l’autre  côté 
prêt  à difputer  le  paflage  , & le 
fleuve  n’étoit  guéable  dans  aucun 
endroit.  Mais  comme  la  rive  fur 
laquelle  écoienc  les  François  étoit 
beaucoup  plus  élevée  que  celle 
qu’occupoient  les  Efpagnols , & que 
d’un  autre  côté  Préjean  de  Bidoux 
avoit  déjà  couvert  ce  fleuve  de  bar- 
ques & de  bateaux , on  conçut  qu’il 
ét€)it  facile  d’y  établir  un  pont  fins 
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que  les  Efpasnols  pulTent  en  empc- 
Ann.  ijo}.  cher  : on  ctablit  donc  des  batteries , 
qui  , foudroyant  la  rive  oppofée  , 
forcèrent  Gonfalve  à s’éloigner  à 
quelque  diftance  avec  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée  ; il  établir  l’au- 
tre dans  des  tranchées  qu’il  avoir 
fait  tirer  fur  le  bord  du  fleuve , &c 
vis-à-vis  le  camp  des  François.  Pré- 
jean attachant  alors  fes  bateaux  avec 
des  cables,  donna  un  palfige  à l’ar- 
mée. Quatre  cents  des  plus  braves 
pafscrent  j & tombant  avec  impé- 
tuofité  fur  les  Efpagnols  qui  gar- 
doient  les  tranchées  , ils  les  mirent 
en  fuite  , Sc  les  pourfuivirent  juf- 
qu’aii  gros  de  l’armée.  Si  le  marquis 
de  Mantoue  eût  profité  de  ce  pre- 
mier moment  pour  faire  traverfer 
la  rivière  au  reue  de  l’armée,  Gon- 
falve auroit  été  forcé  de  fe  replier 
jufqu’à  Naples , où  il  lui  auroit  été 
impoflible  de  fubfifter  long -temps 
par  le  defaut  de  munitions  j mais  le 
marquis  n’avoit  point  porté  fes  vues 
jufque  - là  ; il  n’avoit  delTëin  que 
d’élever  promptement  un  boulevart 
à la  tète  du  pont.  Tandis  qu’il  y 
faifoit  travailler , Gonfalve  rangeant 
fes  troupes  en  bataille,  tomba  im^ 
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pcîacufcment  fur  les  quatre  cents 
hommes  d’armes  François  , qui  n’é-  ijcj, 
tant  point  foutenns,  ik  pouvant  être 
enveloppés  , ne  fe  battirent  plus 
qu’en  retraite,  & furent  poulîés  juf- 
qu’au  milieu  du  pont.  Les  £fpa- 
gnols  aHoient  le  brifer , li  les  bat- 
teries , établies  fur  le  rivage , ne 
les  eulfent  forces  de  rcculei.  Cette 
fuite,  dont  ,,tout  le  monde  s’étoic 
apperçu , excita  un  murmure  géné- 
ral contre  le  marquis.  Un  autre  acci- 
dent acheva  de  le  perdre  entière- 
ment dans  refprir  des  François.  Gon- 
falve  voyant  que  le  marquis  s’opinia- 
troit  à vouloir  élever  un  boulevart 
à la  tête  du  pont  du  Garillan , dé- 
tacha une  partie  de  fes  troupes , fous 
la  conduite  de  Profper  Colonne  & de 
Pierre  Navarre , avec  ordre  d’ailail- 
lir  la  Rocca-d’Hvandro.  G’étoit  une 
forterelfe  éloignée,  où  les  François 
avoienc  établi  une  garnifon.  Tout  le 
monde  jugea  qu’il  avoir  commis  une 
faute  qui  devoir  le  perdre  infailli- 
blement , puifqu’il  ne  tenoit  qu’aux 
François  qui  avoient  alors  une  fupé- 
rioricé  bien  décidée , d’enlever  ce 
oétachemenr.  Cependant  le  marquis, 
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— — — ^ foit  qu’il  agît  de  concerc  avec  l’en- 
Ann.  ij05.  nemi , foie  qu’il  appercut  dans  cette 
demarthe  un  piège  donc  le  refte  des 
officiers  ne  fe  doutolt  pas  , perfifta 
_ dans  fon  premier  projet  , donc  il 
ne  put  venir  à bout , & parut  ou- 
blier la  Rocca-d’Evandro.  Les  Fran- 
çois enfermés  dans  cette  forterefîe, 
s’attendant  à être  fecourus  , & ne 
pouvant  croire  qu’on  wvoulût  les  fa- 
crifier , rejetèrent  jufqu’au  dernier 
moment  toutes  les  ofires  de  l’en- 
nemi , & furent  tous  palTés  au  fil 
de  l’épée.  Ce  fpeétacle  fouleva  l’ar- 
niée  contre  le  marquis.  Sandricourt 
lui  déclara  en  plein  confeil  qu’il  ne 
le  reg'irdoit  plus  que  comme  un 
infâme  & un  traître  , & qu’il  l’en 
convaincroit  les  armes  à la  main.  Le 
marquis  n’ayant  ni  la  volonté  d’ac- 
cepter ce  défi,  ni  allez  d’autorité  pour 
punir  le  coupable  , comprit  que  le 
terme  de  fon  généralat  etoic  expiré. 
Il  feignit  une  maladie  , renvoya  fes 
lettres  à Louis  Xll,  & reprit  la  routé 
de  Mantoue  avec  une  fimple  efeorte  j 
mais  les  troupes  italiennes  qu’il  laif- 
foit  dans  le  camp , fachant  apparem- 
ment fes  intentions , défertèrent  au 
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bout  de  quelques  jours,  & pafsèrent 
pour  la  plupart  au  fervice  du  roi  Ann.  1503* 
d’tfpagne. 

Quoique  cette  défertion  affbiblît  comluîtc 
contîdérablement  l’arméfe  , elle  s’en 
affligea  peu,  tant  elle  fe  trouvoit  heu- Déroute  dé 
ruui'e  d’être  délivrée  d’un  traître.  Le  caniian. 
marquis  de  Saluces  reprit  le  comman- 
dement,  Sc  en  peu  de  jours  il  exécuta  ch.  Bayard. 
l’entreprife  dont  fon  prédéceffleur  n’a-  ^auUolc. 
voit  pu  venir  à bout.  Il  conftruifit  un  Cukchardm. 
château  à la  tête  du  pont , mettant 
par  là  fes  quartiers  à couvert,  & ac- 
quérant la  facilité  de  pouvoir  pénétrer 
fans  beaucoup  de  rifque  dans  ceux 
de  l’ennemi.  Gonfalve , forcé  de  fe 
mettre  à couvert , établit  fon  camp 
à un  mille  plus  loin  dans  une  gorge 
étroite  par  où  il  falloir  néceüaire- 
ment  palfer  pour  fe  rendre  , foit  à 
Capoue,  foit  à Seffa,  Ce  terrein  étoit 
bas  & marécageux  ; les  Efpagnols 
s’enfonçoient  dans  la  boue  jufqu’au 
milieu  de  la  jambe  j la  plupart  des 
officiers  s’afflemblèrent  pour  remon- 
trer à leur  général  que  les  foldats 
ne  pourroient  long-remps  réfifter  à 
une  pofition  fi  malfaine  ; que  quand 
bien  même  on  pourroit  empêcher 
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■ I ■ iMwi  qu’ils  ne  fe  foulevallent  , ils  pe- 
Ann.  lyoj.  riroient  bientôt  par  les  maladies. 

Vous  a\'C{  raifon  ^ leur  répondit 
Gonfalve  j mais  j’ aimerais  ~ enco  e 
mieux  qu  il  m’en  coûtât  la  vie  en 
gagnant  un  pied  de  terrein  j que  de 
reculer  de  quelques  pâs  pour  la  pro^ 

, ' longer  de  cent  ans.  On  ramalïa  par 

fes. ordres  grand  nombre  de  faici- 
nes  & de  planches,  donc  on  fe  fer- 
vit  pour  exhaulfer  le  terrein  : on 
éleva  deux  baftions  à l’entrée  de  la 
gorge  \ les  foldats  , animés  par 
l’exemple  d’un  général  qui  parta- 
geoit  avec  eux  toutes  les  fatigues , 

* reftèrent  enfouis  dans  la  fange 'jiif- 
qu’à  ce  que  la  pluie  & la  fonte  des 
neiges  eulFent  rendu  les  chemins  im- 

f>raticables.  Alors  Gonfalve  mettant 
e feu  dans  ces  retranchemens  , où 
il  craignoit  que  les  François  ne 
vinflent  s’établir  , fe  retira  rranquil-  * 
lement  dans  la  ville  de  SelFa.  Le 
ciel  fembloic  avoir  confpiré , avec 
ce  dangereux  ennemi , la  perte  de 
l’armée  Françoife  : l’hiver  qui  ordi- 
nairement ne  fe  fait  prefque  point 
fentir  dans  cette  portion  de  l’Italie, 
étoit  cette  année  exceflivenient  rude^ 
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la  pluie  & les  neiges  tombèrent  coh- 
tinuellement  pendant  pluüeurs  mois,  Akn.  15OJ4 
A la  vérité,  les  François  en  étoienc 
moins  incommodés  que  les  Efpa* 
gnols  : outre  que  l'endroit  où  ils 
ctoient  campés  étoic  plus  élevé  ôc 
moins  fangeux , ils  trouvèrent  fore  - 
à propos  dans  cet  endroit  les  ruines 
d’un  ancien  collifée  , où  ils  élevè- 
rent des  baraques  qui  les  garanti- 
rent en  partie  des  injures  du  temps; 
mais  un  autre  fléau  plus  terrible 
les  pourfuivoit.  C’étoit  la  famine 
dans  un  pays  dévafté  , accrue  par 
les  manœuvres  fluides  des  nuini- 
tionnaires  & des  tréfbriers.  Accou- 
tumés à n’envifager  les  malheurs 
publics  que  comme  des  chemins 
abrégés  de  parvenir  à une  plus 
grande  opulence,  ils  voyoient  avec 
latisfaéfion  les  hôpitaux  fe  remplir, 
la  mort  & la  défertion  éclaircir  les  ■ 
compagnies  ; & loin  de  prêter  au- 
cun fecours  aux  capitaines  , ils  les 
chicanoient  fur  leurs  gages  , & re- 
culoient  le  plus  qu’il  étoit  poflîble; 
leur  payement.  Jean  Chapperon,  un 
des  principaux  capitaines  des  gens 
de  pied , touché  de  l’état  de  nudité 
pù  étoient  fes  foldats , s’adrelfa  à 
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mi  II  du  Plelîîs,  dit  Corcou,  le  prin- 

Akn.  ifoj.  cipal  tréforier  de  l’armée,  & après 
lui  avoir  reprclenté  pathéciqueménc 
que  fa  troupe  n’avoit  ni  habits  , ni 
linge  , ni  louliers  j que  la  rigueur 
' du  froid  Sc  les  maladies  lui  enle- 

voient  tous  les  jours  un  grand  nom- 
bre de  füldats , il  le  fupplia  de  leur 
avancer , pour  acheter  des  habits , 
une  fomme  alTez'  modique  , dont 
il  fe  rembourferoit  dans  peu  par  fes 
propres  mains.  'Voyant  qu’il  ne  pou-*  • 
voit  amollir  par  fes  prières , ni  par 
fes  larmes  cette  ame  de  bronze  , il 
lui  demanda  la  mèVne  fomme  à em- 
prunter en  fon  propre  nom , & à de 
gros  intérêts  , hypothéquant  pour  la 
. fureté  du  rembourfement  fes  meu- 
bles , fa  terre  •,  & tous  fes  biens. 

, Corcou  qui  n’avoit  point  d’argent 
un  moment  auparavant , offrit  au- 
delà  de  ce  qu’on  lui  demandoit , & 
les  foldats  de  Chapperon  furent  habil- 
lés J mais  tous  les  capitaines , quel- 
que bien  intentionnés  qu’ils  fufTent 
d’ailleurs , n’étoient  pas  à portée  de 
fuivre  cet  exemple.  La  cavalerie 
avoir  particulièrement  à fouffrir  par 
le  défaut  de  fourrages.  Comme  les 
tréforiers , loin  de  tenir  compte  aux 
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hommes  d’armes  des  chevaux  qu’ils - 

perdoienc,  rctranchoient  au  comiaire  Ann.  Jyos* 
une  portion  de  leur  paye  à ralfon  du 
nombre  de  chevaux  qui  manquoient 
à leur  équipage^  les  capitaines  pri- 
rent la  réfolution  de  s’éloigner  du 
camp  , de  d’aller  chercher  des  quar- 
tiers où  ils  pulFent  fublifter  jufqu’aii 
retour  du  printemps.  Saluces  , qui 
n’avoit  fur  eux  qu’une  autorité  pré- 
caire , ne  put  les  détourner  de  cette 
funefte  réfolution.  H refta  donc  à 
la  garde  du  pont  avec  l’infanterie 
feulement,  c’eft-à  dire , avec  la  par- 
tie la  plus  foible  & la  moins  confi-  ' 
dérée  de  l’armée.  Gonfalve,  informé 
de  tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  le 
camp  ennemi  , cù  il  entretenoit  un 
grand  nombre  d’efpiôns  , cherchoit 
uii  moyen  de  l’attaquer  au  dépourvu. 

Depuis  fa  retraite  à Selfa , il  avoir 
reçu  des  renforts  confidérables  de 
troupes  Italiennes  que  lui  amenoicnr 
l’Alviane  & les  Urnns.  Il  avoir  alors 
l’avantage  du  nombre , mais  il  re- 
doutoit  toujours  la  gendarmerie  fran- 
çoife.  S’il  prenoit  le  parti  d’attaquer 
le  pont  du  Garillan  , il  dunnoit  le 
temps  à cette  gendarmerie  éparfe  de 

fe  ralTembler  : d’ailleurs,  rarcillerie 

) « 
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L_” : leule  donc  ce  pont  ctoic  borde , 

Anh.  i;o3  fifüic  pour  détruire  une  partie  de  fon 
armée.  L’Alviane  le  tira  de  cet  em- 
barras. Ce  général  plein  d’atHvité  » 
& peut-être  le  premier  homme  de 
fon  fiècle  dans  la  fcience  des  mar- 
ches 3c  des  campements,  avoir  déji 
reconnu  un  endroit  du  Êeuve  où  il 
ctoit  facile  d’établir  un  pont  fans  que 
les  François  s’en  apperculfent.  Il  com- 
muniqua fon  projet  à Gonfalve,  qui 
fit  préparer  fecrètement  un  grand 
nombre  de  barques  ; 3c  la  nuit  du 
Z7  décembre,  il  y fit  palTer  la  plus 
grande  partie  de  ion  armée , ne  laif- 
fant  au-delà  du  fleuve  que  fon  ar- 
rière-garde qui  vint  dès  le  matin 
aflaillir  le  pont  des  François  , afin 
d’attirer  touVe  leur  attention  de  ce 
'côté.  Saluces  ne  tarda  pas  à être 
averti  de  ce  qui  fe  paflbic.  11  manda 
promptement  Alègre,  dont  le  quar- 
tier ctoit  le  moins  éloigné , & le 
chargea  d’aller  avec  un  corps  de  ca- 
valerie s’oppofer  au  paflage  de  l’ar- 
mée efpagnole  , ou  du  moins  de  la 
retarder  dans  fa  marche  ; mais  il 
n’étoic  plus  temps,  car  déjà  elle  étoit 
rangée  en  bataille.  Alègre  revint 
promptement  pour  aider  Saluces  à 
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faire  U retraire  avec  le  moins  de  'I 

perte  qu’il  feroit  poffible.  Le  premier  ,*\nn.  iîoj. 
loin  des  généraux  fut  de  rompre  le 
pont  du  Gatillan  , afin  de  retenir 
du  moins  de  l’autre  côté  du  fleuve 
l’arrièie- garde  cfpagnole.  On  étoit 
réfolu  d’abandonder  neuf  gioU'es  piè- 
ces d’artillerie  qui  auroient  trop  re- 
tardé la  marche  de  l’armée.  L’infor- 
tuné Pierre  de  Médicis  qui  fe  trou- 
voit  dans  le  camp,  & c]ui  cherchoit 
à mériter  la  proteétion  du  roi  par 
quelque  fervice  important , ofa  fe 
propofer  pour  les  conduire  par  eau 
dans  le  porc  de  Gaère.  On  les  char- 
gea fur  quelques-uns  des  bateaux  qui  ' . 
avoient  iervi  à former  le  pont.  Pierre 
arriva  fans  accident  jufqu’à  l’embou- 
chure du  Garillan  -,  mais  il  trouva 
la  mer  fi  orageufe  , qu’il  fut  fub- 
mergé  avec  tous  fes  bateaux , à la 
réferve  d’un-  feul  qui  entra  dans  le 
port.  Les 'autres  pièces  plus  légères 
furent  voicurées  par  terre  à la, tète 
de  l’armée  5 l’infanterie  marchoit  en- 
fuite,  puis  la  cavalerie  : les  compa- 
gnies de  Duras , de  Sandricourt  ëc 
de  la  Fayette  marchoienc  les  der- 
nières & avoient  ordre  de  faire  de 
^ernps  en  temps  vplte-face  pour  re-« 
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pouffer  rennemi  j enfin  , après  ces 
Ann.  ifoj.  étoic  un  peloton  de 

quinze  braves  qui  dévoient  foutenir 
les  premiers  coups  : de  ce  nombre 
éroienc  Roger*  de  Bearc , Pierre  de 
Tardes,  furnommé  le  Bafque,  Pierre 
de  Bayard',  Pierre  de  Pocquiers , 
pierre  de  Payenne  , Pierre  Dos  & 
Antoine  de*Lormet.  Dans  cet  ordre, 
l’armée  fe  'mit  en  marche  pour  fe 
rendre  à Gaète,  pourfuivie  par  les 
Espagnols.  Gonfalve,  qui  commen* 
çoit  à défefpérer  de  l’atteindre , dé- 
tacha Profper  Colonne  avec  la  ca- 
valerie légère  pour  harceler  les 
François , & les  obliger  à faire  vol- 
te-face. Ce  corps  eut  bientôt  joint 
les  François  j mais  il  ne  put  obli- 
ger l’armée  à fiifpendre  fa  marche. 
Les  quinze  braves  mieux  montés  & 
mieux  armés  que  cette  cavalerie  lé-  ' 
gère  , fe  tournant  fouvent  vers  les 
cavaliers  qui  les  approchoient  de 
trop  près , renverfoient  du  premier 
choc  ceux  qu’ils  pouvoient  attein- 
dre , & revenoient  avec  U meme 
, célérité  reprendre  leur  place  à la 

queue  de  l’armée.  C’eft  dans  cette 
occafion  qu’il  faut  placer  l’aétion 
mémorable  du  chevalier  Bayard  qui 


I 
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arrêta  feul  une  troupe  d’ennemis , - _ - .. 

& fauva  par  fa  valeur  le  refte  de  Ann.  1^03. 
l’arniée.  L’hiftorien  de  ce  héros  qui 
nous  a tranfmis  le  lait , en  a vill- 
blement  aicéic  les  circonftances  ; au 
défaut  de  moniimens  certains , nous 
©ferons  hafardcr  une  conjeélure. 

Profper  conlîdérant  qu’il  ne  pou- 
voir entamer  r;nricre-garde  où  étoit 
l’élite  de  la  chevalerie  , lailla  une 
partie  de  fa  troupe  fous  la  conduite 
de  Pedrô  de  Paz  pour  continuer  de 
harceler  l’ennemi  , & avec  l’autre 
moitié  il  prit  le  chemin  des  hau- 
teurs dans  l'intention  de  tomber 
fur  l’infanterie,  de  d’arrêter  la  mar- 
che de  l’armée  jufqu’à  l'arrivée  de 
Gonfalve.  Bayard  qui  s’apperçue  de 
ce  mouvement,  partit  avec  un  feul 
écuyer,  & alla  fe  pofter  fur  un  pont 
étroit  par  lequel  l’ennemi  fe  pro- 
pofoit  de  defeendre  dans  la  plaine. 

Voyant  arriver  Profper  avec  fa 
troupe , il  renvoya  promptement  fon 
écuyer  demander  un  renfort  à fes 
compagnons.  Planté  au  milieu  du  • 
pont,  la  lance  en  arrêt,  il  renverfa 
tous  ceux  qui  fe  préfenterent  j de , 
malgré  tous  les  efforts  de  Ptofper,  il 
iint  ferme  jufqu’à  rarrivée  de  cent 
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' ' ‘ hommes  d’armes  qui  vinrent  le  dé-» 

Ann.  ijoj.  g^g^r,  &:  arrêtèrent  l’ennèmi  jufqua 
ce  que  toute  l’armée  fût  paiïee.  Alors 
Bayard  alla  reprendre  fon  premier 
pofte.  Daii5  cette  marche , il  eut  rrois 
chevaux  tués  fous  lui;  il  fut  meme 
enveloppé  & fait  prifonnier  : mais 
Sandricourt  qui  en  reçut  prompte- 
ment la  nouvelle , faifant  faire  volte- 
face  à fa  compagnie , pénétra  fi  avant 
dans  les  rangs  ennemis,  qu’il  le  dé- 
gagea. L’armée  arriva  en  bon  ordre 
éi  fans  aucune  perte  jufqu’au  pont  de 
Mole-de  Gaète.  Ce  ne  fut  que  dans 
cet  endroit,  que  Gonfalve  put  la  join- 
dre avec  le  gros  de  fon  armée.  La 
cavalerie  françoife  fe  rangea  en  ba- 
taille à la  tête  du  pont , & foutint 
tous  les  efforts  de  l’armée  efpagnole, 
tandis  que  le  canon  & l’infanterie 
paffbient  à la  file.  Mais  il  arriva  que 
quelques  affûts  de  canon  fe  brisèrent 
êc  bouchèrent  le  paffage  à la  cavale- 
rie : Gonfalve  qui,  malgré  fes  efforts, 
n’avoit  pu  parvenir  à la  rompre , dé- 
tacha une  partie  de  fon  armée  par 
des  chemins  détournés  pour  aller  fe 
porter  au-delà  du  pont,  ôc  fermer  le 
partage  à la  gendarmerie  qui  com- 
baitoit  toujours , & qui  alloic  fe 
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trouver  entre  deux  feux  fans  pouvoir ' 

ni  reculer  ni  avancer.  Saluces  devina  an.v.  1503* 
le  projet  de  fou  ennemi  : il  prit  le 
parti  de  débarralFer  le  piirixge , d’a- 
bandonner fon  artillerie  qu’il  ne 
pouvoir  conduire  plus  loin  , & de 
faire  déliler  par  pelotons  la  cava- 
rie  qui  fe  reformoit  enfuite  de  l’au- 
tre côté  de  la,  rivière  pour  foutenir 
ceux  qui  fe  retireroient  les  derniers. 

La  retraite  fe.  fit  en  bon  ordre,  & 
la  cavalerie  fe  tint  en  bataille , Sc 
garda  ,fes  rangs  jufqu’à  ce  que  l’in- 
fanterie fût  entrée  dans  Gaète  : 
alors  fe  trouvant  en  danger  d’ètre 
enveloppée,  elle  fe  débanda,  & alla 
fe  mettre  à couvert  fous  le  canon 
de  Gaète  \ ainfi  la  perte  fur  infini- 
ment moindre  qu’on  n’auroit  dCi  s’y 
attendre.  11  efl:  même  douteux  fi  les 
François  perdirent  plus  de  monde 
que  les  Efpagnols  j mais  tous  les 
corps  n’avoient  pas  rejoint  l’armée. 

Les  capitaines , dont  les  quartiers 

croient  éloignés , n’avoient  point  été 

informés  à temps  de  l’arrivée  de 

l’ennemi.  Gonfalve  , à qui  rien  n’é- 

chappoit , détacha  fur-le-champ  Fa-  / 

brice  Colonne  pour  les  enlever.  Quel- 

cpies-Lins  fe  rendirent  fans  combat. 
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Capimlaiioîi 
Je  G.iète. 
Auton 

Ouicchardln, 
P.  Martir. 
Alanufcrits 
de  B ‘thune. 
P.  Jove. 
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d’aurres  ayant  elFayc  dç^  s’enfuir,  fu- 
rent aflbmmés  par  les  payfans  qu’ils 
n’avoient  pas  aifez  ménagés  ; quel- 
ques - uns  craverfant  les  rerres  de 
l’églife , parvinrent  à Rome,  où  ils 
auroient  été  réduits  à mendier  leur 
pain  dans  les  rues , fi  plufieurs  car- 
dinaux attachés  à la  Fiance  n’en  cuf- 
fent  pris  foin,  & ne  leur  eulfent  prêté 
l’argent  dont  ils  avoient  befoin  pour 
fe  rendre  dans  le  Milanez. 

Les  débris  de  l’armée  renfermés 
dans  Gaète , étoient  encore  pins  que 
fuftifants  pour  défendre  cette  place  : 
à la  vérité,  on  n’y  trouva  de  provi- 
fions  que  pour  huit  ou  dix  jours  , 
mais  il  y avoir  dans  le  port  un  grand 
nombre  de  vailTeaux  qui  pouvoient 
en  aller  chercher  à Livourne  ou  fur 
la  côte  de  Gênes  ^ on  favoit  qu’il  y en 
avoir  d’autres  dans  le  port  de  Mar- 
feille  prêts  à mettre  à la  voile  dès  que 
la  fariion  le  permertroit  : enfin , on 
n’ignoroit  pas  que  la  Trémouille  qui 
avoir  recouvré  la  fauté  , fe  difpofojt 
à partir  incefihmment  à la  tête  d’un 
nouveau  renfort,  6c  à venir  prendre 
le  commandement  général  de  l’armée. 
Toutes  ces  confidérations  auroient  dû 
iufpirer  de  la  confiance  j mais  Je  fou- 
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venir  des  maux  qu’on  avoir  efluyésj» 

,1a  crainte  qu’avoir  chaque  homme  ann.  1504. 
d’armes  de  perdre  ce  qui  lui  reftoir 
de  chevaux,  c’eft  à-dPre , la  partie  la 
plus  claire  de  fon  bien,  les  tempères 
& le  mauvais  temps  qui  rendoient  la  * 
mer  impraticable,  & cjui  pouvoient 
encore  durer  long  temps  j la  trilleire, 
^'abattement  & la  honte  avoient  glacé 
tous  les  courages , & infpiré  un  vio- 
lent defir  de  mettre  fin  à de  fi  longues 
foufFrances  : ainfi  Gonfalve  qui  n’ef- 
péroit  point  de  prendre  la  ville  par 
force,  ayant  envoyé  propofer  de  ren- 
d re  en  échange  de  cette  place  la  liberté 
à tous  les  prifonniers  qu’il  avoir  faits 
depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
de  permettre  à tous  les  François  d’em- 
porter leurs  effets , & de  fe  retirer  avec 
tous  les  honneurs  de  1a  guerre  , -fut 
étonné  de  la  facilité  avec  laquelle  fa 
propofition  fut  acceptée.  On  com- 
mença à rédiger  le  traité  : Gonfalve 
eut  l’attention  d’y  fah:e  comprendre 
Louis  d’Ars  qu’il  n’avoit  encore  pu 
réduire  , & qui  tenoit  trois  ou  quatre 
villes  dans  la  Pouille  j mais  le  marquis 
de  Saluces  & les  autres  j^néraux  qui 
n’avoient  aucune  autorité  fur  lui,  ne 
voulurent  rien  fcipuler  à cet  égard  j ' 
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iis  fe  conceiitèrent  de  lui  réferver  le 
droit  d'accéder  au  traité  li  bon  lui 
femblüit.  Gonfglve  exigea  des  otages; 
lorfqu’il  les  eut  en  (bn  pouvoir,  il  ufa 
de  fupercherie  : il  renvoya  fans  rançon 
les  prifonniers  François  qui  étoient 
en  grand  nombre,  mais  il  retint  dans 
les  ters  tous  les  feigneurs  Italiens  de 
la  faétion  Angevine,  prétendant  qu’é- 
tant devenus,  fujets  du  roi  d’Efpagne 
par  droit  de  conquête,  ils  ne  devoienc 
attendre  que  de  lui  feul  la  décifion  de 
leur  fort  ; que  les  François  ne  polTé- 
dant  plus  tien  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , n’avoient  point  eu  le  droit  de 
Itipuler  pour  des  gens  qui  leur  étoient 
abfolument  étrangers  ; il  fallut  encore 
dévorer  cette  injuftice.  Au  jour  mar- 
qué , ils  évacuèrent  Gacte,  ik  fe  mi- 
rent en  chemin  pour  retourner  en 
France,  mais  Louis  tranfporté  de  co- 
lère en  apprenant  ce  qui  venoit  de 
le  palFer,  & fachant  que  l’impatience 
de  revoir  leurs  foyers  , avoir  porté 
les  chefs  & les  foldats  à confentir 
il  cette  infâme  capitulation  , leur 
envoya  ordre  de  prendre  des  quar- 
tiers d’hivef  en  Italie,  avec  dcfenfe 
de  paroître  en  France  pour  quelque 
affaire  que  ce  pût  être,  fans  en  avoir 

obtenu 
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oBteiiu  la  permiflion  : Alegre  & Saii- 
dricourc  furent  condamnes  à l’exil , ann.  1^04. 
parce  qu’on  imputoit  au  premier  la 
perte  de  la  bataille  de  Gerignoles , 

Ôc  au  fécond  la  retraite  du  marquis 
de  Mantoue  qu’on  s’obftinoit  à re- 
garder à la  cour  comme  un  allié 
utile  & bien  intentionné.  Sandri^ 
court  ne  furvécut  pas  à fa  difgrace  : 

Alegre , plus  coupable  que  lui , fup- 

f)orta  courageufement  fon  malheur  : 
es  prifonniers  furent  exceptés  de 
la  loi  générale  \ Louis  non-feulement 
leur  permit  de  revenir  à la  cour  , ' ' 
mais  il  promit  de  récompenfer  leurs 
fervices. 

. L’armée  revenue  de  Naples  ache-  chagrin  & 
voit  de  fe  détruire  dans  le  duché 
de  Milan  : les  maladies  enlevoient  y^uton. 
ceux  que  le  fer  de  l’ennemi  avoir  _ 

, . • f • foncan. 

épargnés  : il  n y avoir  prelque  point  s.  CcLais. 
de  famille  diftinguée  qui  n’eût  à 
pleurer  la  perte  d’une  père , d’un  frère 
ou  d'un  fils  :-la  cour  prit  le  deuil  j 
le  roi  fe  tint  plufieurs  jours  enfer- 
mé. Au  regret  & à la  honte  d’avoir 
été  vaincu  par  un  ennemi  plus  foible 
&'  moins  guerrier  , d’avoir  facrifié 
inutilement  la  vie  de  tant  de  milliers 
d’hommes  & des  fommes  d’argent 
Tome  XXL  V 
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!T'  fi  confidérables,  fe  joignoit  luiejufte 

Ann.  IJ04.  inquicCLide  pour  i’avenii;^  H voyoit 
que  le  roi  d’Efpagne  & l’empereur 
agifToient  de  concert  ; que  la  répu- 
blique de  Vcnife,  à laquelle  il  im- 
putoic  en  grande  partie  fes  malheurs, 
paroifloit  difpofce  à féconder  leurs 
projets  ambitieux  5 que  les  SuilTes 
le  détachoient  de  plus  en  plus  de 
fon  alliance  ; que  la  cour  de  Savoie 
elle  - même  le  trahifibit  ; qu’il  ne 
devoir  faire  aucun  fonds  fur  l’amitié 
du  pape , & que  li  toutes  ces  puif- 
fances  s’unilToient  pour  lui  enlever 
le  duché  de  Milan  , difficilement 


f'ourroit-il  rcfifter  à une  fi  puifTante 
igue.  Ces  triftés  réflexions , les  re- 
proches fecrets  qu’il  fe  faifoit  à lui- 
même  fur  fa  conduite  paflee  j le 
plongèrent  dans  une  profonde  mé- 
lancolie. La  fièvre  le  prit , & en 
peu  de  jours  elle  devint  fi  violente  , 
qu’on  ne  tarda  pas  à défefpérer  de 
fa  vie.  Cet  évènement  qui  pouvoir 
à chaque  inftant  changer  la  face  des 
affaires  & plonger  le  royaume  dans 
une  guerre  civile  & étrangère  , rem- 
plifToit  les  efprits  d’^inquiétude  & 
d’efFroi  : par  les  deniers  traités  con- 
clus^ avec  l’empereur  Maximilien  j. 
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Claude  de  France  , fille  unique  du  ^ \ 

roi,  devoir  époufer  Charles,  duc  ann.  1504; 
de  Luxembourg  , héritier  préfomptif 
de  tous  les  biens  de  la  ma ifon  d’Au- 
triche , & porter  en  dot  à fon  mari 
les  duchés  de  Milan  , de  Bretagne 
& le  comté  de  Blois.  Quoique  Alaxi- 
milien  ne  fe  fût  point  mis  en  peine 
de  remplir  les  engagements  qu’il 
avoir  contraétcs , on  ne  doutoit  point 
qu’après  la  mort  du  roi,  il  n’en  de- 
mandât l’exécution  , 5c  qu’il  ne  fût 
appuyé  par  la  mère  de  la  jeune  prin- 
celfe.  De  puiflants  motifs  détermi- 
noient  Anne  de  Bretagne  en  faveur 
de  cette  alliance  ; le  fouvenir  de  fes 
anciennes  liaifons  avec  Maximilien  , 
le  defir  d’ctablir  avantageufement 
fa  fille  , & le  befoin  où  elle  croyoit 
être  elle- meme  de  fe  donner  un  ap- 
pui contre  la  vengeance  de  Louife 
de  Savoie,  mère  du  jeune  François 
d’Angoulême  , premier  prince  du 
fang  , & héritier  préfomptif  de  la 
couronne.  Anne , princefle  hautaine , 
jaloufe  , auftère  & dévote  , avok 
conçu  une  averfion  infurmontable 
pour  une  rivale  jeune  , belle  , am- 
oitieufe  , intrigante , faulTe  & ga- 
lante. Arme,  ufant  de  l’empire  qu’elle 

V a 
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“ ■ ‘ avoir  fur  l’efprit  de  fon  mari , l’avoit 

Ann.  1194.  éloignée  de  la  cour  &:  confinée  avec 
. fon  fils  ôc  fa  fille  dans  le  château 
d’Amboife  , où  le  roi  lui-mème  n’o- 
foit  la  voir.  La  crainte  de  tomber 
au  pouvoir  d’une  rivale  c^u’elle  n’a- 
voit  pas  ménagée , le  delir  fi  natu- 
rel à une  mère  de  difpofer  à fon 
gré  du  fort  de  fa  fille , agirent  fi 
puifiamment  fur  fon  efprit,  qu’étouf- 
fant tous  les  fentimens  qui  dévoient 
l’attacher  à un  époux  h digne  de 
toute  fa  tendrelTe  , elle  ne  s’occupa 
que  des  moyens  de  fe  mettre  en  li- 
berté. Elle  fit  promptement  embar- 
' quer  fur  la  Loire  fes  pierreries , fes 
tréfors  & fes  meubles  les  plus  pré- 
cieux -y  elle  difpofa  tout  pour  enle- 
ver fa  fille  , dès  que  le  roi  auroic 
les  yeux  fermés.  Le  cardinal  d’Am- 
boife voyoit  avec  douleur  ces  pré- 
paratifs y car  il  ne  pouvoir  ignorer 
combien  le  mariage  projeté  étoit 
préjudiciable  à la  France  y mais  en 
ayant  lui-mème  drefiTé  le  projet  pour 
faire  fa  cour  à la  reine,  il  avoir  en 
quelque  forte  perdu  le  droit  de  s’y 
oppofer.  Le  maréchal  de  Gié  n’avoir 
point  les  mêmes  ménagements  à 
garder.  Enveloppé  dans  la  haine; 
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iqii'Anne  avoir  vouée  dès  fes  plus 
tendres  ans  à route  la  maifon  de  Ann. 
Rohan  , il  s’éroit  attaché  à la  com- 
tede  d’Angoulème  & avoir  été  nom'* 
mé  gouverneur  de  fon  fils.  En  cette 
cjualité  il  avoir  ofé  condamner  haute- 
ment le  projet  de  mariage  de  Claude 
de  France  avec  Charles  de  Luxem- 
bourg , fans  -que  le  roi  qui  avoit 
en  lui  de  la  confiance  , fans  que  le 
cardinal  qui  le  redoutoit,  fe  fuflent 
crus  en  droit  de  lui  impofer  filence. 

Il  eft  bien  certain  que  Louis  & fon 
premier  miniftre  n’auroient  jamais 
imaginé  une  alliance  fi  contraire  aux 
intérêts  de  l’Etat  , s’ils  n’eulfenc 
efpéré  qu’Anne  qui  étoit  jeune  &C 
féconde,  donneroit  le  jour  à un  prin- 
ce qui  privant  fa  fœur  de  tout  droit 
à la  fuccelllon  paternelle  Sc  mater- 
nelle , la  réduiroit  à fe  contenter 
d’une  dot.  Mais  étoit- il  prudent, 
étoit-il  raifonnable  de  fonder  le  fa- 
llu de  l’Etat  fur  une  efpérance  trom- 
peufe  ? Le  maréchal  s’étant  inutile- 
ment oppofé  à un  traité  fi  funefte  , 
prit  de  bonne  heure  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  en  empê- 
cher l'exécution  , au  cas  que  le  mal- 
heur qu’il  prévoyoit , arrivât.  11  s’étoit 
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tait  fecrètement  un  fi  grand  nombre 
Ann.  ijo^.  d’amis  dans  routes  les  provinces  du 
royaume  ôc  meme  dans  la  Bretagne, 
où  fes  parents  étoient  puiflancs  &c 
ac;:rcditcs , qu’il  efpéroit  de  relier 
le  plus  fort  : il  avoit  fortifié  le  châ- 
ter.u  d’Angers  , dont  il  étoit  gouver- 
neur : dès  qu’il  connut  le  danger  où 
étoit  le  roi , il  doubla  la  garde  du 
ch^tteau  d’Amboife  , & manda  au 
lieutenant  de  fes  gardes  de  fe  tenir 
.prêt  à^tranfporter  J au  premier  ordre  . ' 
qu’il  recevroit  de  fa  part,  le  comte 
d’Agoulcme  du  château  d’Amboife 
dans  celui  d’Angers  , avec  défenfe 
d'y  lailFer  enfuire  entrer  qui  que 
ce  fût  , fans  en  excepter  les  princes 
du  fanq.  Il  diflribua  le  relie  de  fa 
comp.ngnie  d’ordonnance  fur  les  bords 
de  la  Loire,  & leur  ordonna  d’ar- 
rcter  tous  les  elfets  appartenants  à 
la  reine  qui  defeendroient  cette  ri- 
vière , de  l’arrêter  elle  - même  , & 
fur* tout  de  lui  enlever  la  princelTe 
Claude  , fi  elle  entreprenoit  de  la 
• conduire  en  Bretagne.  11  fit  exhorter 
le  lire  d’Albret  qui  avoit  été  un 
des  amants  d'Anne  de  Bretagne  , 

& à qui  la  mort  du  roi  pouvoir 
donner  de  nouvelles  efpérances  à 
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lever  promptement  dix  mille  hom-  J.  ' Lf! 

•mes,  promettant  que  de  fon  côté  Ann,  1504. 
il  en  lèveroit  pour  le  moins  autant , 
afin  que  dans  la  confufion  où  alloic 
tomber  le  royaume  , ils  fe  trouvaf- 
fent  l’un  & l’autre  en  état  de  fe 
faire  écouter.  Quoique  le  devoir  de 
fl  charge  , l’amour  de  la  patrie  fuf- 
fent  des  motifs  fuffifants  pour  dicter 
ces' précautions  à un  minillre,  à un 
grand  officier  *de  la  couronne  , au 
gouverneur  de  l’héritier  prcfoirptif 
du  trône  on  ne  peut  guère  dou- 
ter qu’il  n’entrât  dans  les  démarches 
du  maréchal  un  autre  intérêt  qu’il 
n’avouoit  pas  , & que  rarmement 
qu’il'  médiroit , ne  fût  aulli  - bien 
dirigé  coiitre  la  princelFe  qu’il  fer- 
voit  en  apparence  , que  contre  celle 
qu’il  menaçoit  ouverrenient.  Tous 
ces  préparatifs  fureiu  inutiles  j le 
roi  recouvra  la  famé , & le  maré- 
chal'-'fut  alfei -malheureux  pour  que 
les  gendarmes  qu’il  avoir  placés  lur 
la  Loire  , arrêta ifenc  à Saumur  les 
riches  effets  que  la  beihe  faifoit  voi- 
Curer  à -Nantes,  Anne  indignée  de 
cet  affront,  en  demanda  vengeance, 
ôc  importuna  tellement  le  roi , qu’il 
permit  qu’on  fît  le  procès  au  'maré- 
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Procès  cri- 
minel du  ma- 
rte h al  de 
Gié. 

MarTufcriis 
de  la  biklio- 
fhijue  du  roi. 
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chai  , promettant  de  l’abondonnec 
à la  rigueur  des  loix  s’il  étoit  cou- 
pable. 

Les  dépofitions  vinrent  en  foule  : 
ceux  que  le  maréchal  regardoit  com- 
me fes  meilleurs  amis , fe  montrè- 
rent les  plus  ardents  à le  perdre  : 
Pierre  & François  de  Pontbriant  , 
qui  lui  dévoient  leur  avancement , 
furent  les  premiers  dénonciateurs  : 
le  lire  d’Albret  i qu’il  avoit  eu  def- 
fein  d’alfocier  à fes  projets,  ôc  qui 
fans  douce  vouloir  avoir,  part  dans 
la  confifeation  de  fes  biens  ^ n’atten- 
dit pas  qu’on  le  fommât  ; il  fournit 
aux  commilTaires  plufieurs  chefs  d’acr 
eufation  qu’ils  ignoroient,  & fur  lef- 
quels  par  confequent  ils  n’euflTem  pu 
l’interroger.  Enfin,  la  comcelfe  d’An- 
goulème  qui  l’avoit  jufqu’alors  trai- 
té avec  tant  d’égards , & pour  la- 
quelle il  fembloit  s’etre  facrifié , vou- 
lut être  entendue  & le  chargea. béau- 
coup  plus  que  tous  les  autres  témoins. 
Cette  démarche  parut  d’autant  plus 
atroce,,  que  tout  le  monde  connoif- 
foit  les  obligations  que  la  comtede 
avoit  au  maréchal , & que  perfonne 
ne  foupçonnoit  les  raifons  .qu’elle 
pouvoic  avoir  de.  le  perdre,  Louife 
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fîe  Savoie  reftée  veuve  à l’âge  de  — — — — 
vingt-deux  ans,  n’avoit  poiiît  renon-  ahn.  IJ04* 
■ cé  au  defir  de  plaire.  Dans  les  longs 
& frccpients  entretiens  que  le  foin 
de  la  fortune  de  fes  enfants  la  for- 
çoit  d’avoir  avec  le  maréchal  , elle 
s’étoit  apperçue  de  1 effet  de  fes  char- 
mes, ôc  s’en  étoit  fecrètement  ap- 
plaudie , parce  qu’elle  avoir  befoiu 
de  l’appui  d’un  miniftre  accrédité  , 

& qu’elle  fe  flattoit  apparemment  de 
pouvoir  modérer  à fon  gré  cette  paf- 
fîon  naiflante.  Le  maréchal  étoit 
veuf  J il  étoit  d’une  naiffance  illuf- 
trej  il  avoir  de  l’ambition,  des  ri- 
c belles  , un  rang  diftingué,  la  faveur 
- du  prince  , & une  autorité  qui  ba- 
lançoit  celle  du  premier  miniftre.  Il 
defira  pafionnément  d’époufer  la  prin- 
celîe.  il  chargea  du  Bouchage  de  lui 
en  faire  la  propofition  , en  lui  décla- 
rant qu’il  fc  faifüit  fort  d’obtenir 
l’agrément  du  roi.  Quelcpies  ména-. 
gements , quelque  adrelîe  que  la 
comtelfe  eût  mis  dans  fes  refus,  le  - 
maréchal  s’en  trouva  furpris  & offen- 
• fé  : au  lieu  de  s’étudier  à gagner  un 
cœur  qu'l  fe  refufoit  à lui , il  vou- 
lut régner  en  maître  & fe  comporta 
en  mari  jaloux.  Alarmé  des  vifites 
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- -l'I...!  trop  longues  & trop  fréquentes  que 
Ann.  1^04.  le  feigneur  de  Surgeres  rendoit  à la 
comtelfe , il  lui  ligniha  une  défenfe 
d’approcher  du  château  d’Amboife,  & 
ordonna  à l’officier  qu’il  avoir  commis 
pour  y faire  la  garde  , de  l’outrager 
s’il  ofoit  s’y  montrer.  Un  gentilhom- 
me qui  avoir  fuccédé  à la  faveur  de 
Surgeres  , fut  traité  avec  moins  de 
ménagements  : le  maréchal  le  fit  faifir 
' par  fes  gardes  dans  le  château  mê- 
me & le  chafla  ignominieufement. 
Ces  violences  étoient  d’autant  plus 
oftenfantes  pour  la  comtefie,  qu’el- 
les donnoient  lieu  à mille  foupçons 
injurieux  j cependant  elle  n’ofoit  s’en 
plaindre  : la  certitude  où  elle  étoit , 
qu’en  perdant  la  protedtion  du  ma- 
réchal elle  demeureroit  fans  appui , 
la  forçoit  de  diffimuler  en  fa  pré- 
fence  , Sc  de  lui  lailfer  des  efpérances 
qu’elle  fe  propofoic  bien  de  ne  jamais 
-remplir  Le  maréchal  pouvoir  dou- 
ter qu’elle  répondît  un  jour  â fa  paf- 
fion  ; mais  il  ne  s’attendoit  pas  à la 
trouver  â la  tête  de  fes  ennemis  ; 
l’orfqu’il  l’apprit,  il  en  verfa  des  lar- 
mes de  douleur  & de  rage. 

Munie  de  toutes  ces  dépofitions  , 
& voulant  ne  lailler  au  roi  aucun 
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prétexte -cie  retirer  fa  parole,  An-  ■■7 

ne  envoya  conlulter  les  docteurs  de  1^04* 
Tccolü  de  Pavie,  la  plus  célèbre  qui 
fût  alors  en  Europe.  Ces  docteurs  , 
accoutumés  a ne  confulte’r  qiæ  les 
loix  Romaines  faites  par  des  tyrans, 
ik,  dans  la  vue  de  cimenter  la  ty- 
rannie , décidèrent  hardiment  que  • 
le  maréchal  étoit  coupable  de  lèie- 
majeltc.  Ce  fut  d’après  leur  avis 
qu’on  inftruifit  le  procès  au  grand 
confeil;  on  interdit  a l’accufc  ic  droit 
de  fe  fervir  d’avocats;  on  l’enlerma 
dans  une  étroite  ptifon  , & le  pro- 
cureur du  roi , qui  s’écoit  conftirué 
fa  partie , demanda  qu’il  eût  la  tète  ’ 
tranchée;  qu’il  fût  enfuite  écartelé, 

Sc  que  tous  les  biens  fuirent  contif- 
qués  au  profit  du  roi. 

Dans  ce  danger  imminent  , le 
maréchal  ne  fe  laiiîa  point  abattre  : 
il  nia  tous  les  faits,  montra  que  la 
plupart  des  dépoiitions  fe  contredi- 
foient , que  ceux  qui  les  avoient  fai- 
tes, s’étoient  ôté  la  droit  d’ètre  reçus 
.en  témoignage,  en  le  portant  pour 
dénonciateurs;  il  demanda  qu’il  lui 
fût  permis  d’en  produire  de  contra- 
dictoires : enfuite  s’adrelfant  au  pro-, 
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* ..  curear-géiiéral,  il  lui  reprocha  d’avoir 

Ann.  IJ04.  malicieufement  fuppofe  im  délie  qui 
n’exiftoit  point  j « car  crime  de  lefe~ 
>>  majejié , dit-il,  cjl un  attentat  con-- 
j>  tre  la  chofe  publique  : ôc  quand  il 
feroit  prouvé,  ce  que  toutefois  je 
»>  fuis  bien  éloigné  d’accorder , que 
. « j’aurois  eu  delfein  d’empêcher  un 
« mariage  que  beaucoup  de  gens  re- 
gardent  comme  préjudiciable  à l’E- 
» tac , où  feroit  encore  le  crime  qu’on 
j>  ofe  m’imputer  « ? Heureufement 
pour  le  maréchal,  il  avoir  pour  juge 
un  homme  vertueux  ; Gui  de  Ro- 
cheforc  , chancelier  de  France,  6c 
en  cette  qualité  préfident  du  grand 
confeil , déclara  la  procédure  illégale 
&•  abufive , rendit  par  provifion  la 
liberté  au  prifonnier,  en  lui  aflîgnant 
un  terme  alTez  éloigné  pour  produire 
fes  moyens  de.défenfe,  6c  nomma 
des  commiffaires  pour  faire  de  nou- 
velles informations  , entendre  les 
témoins  de  part  & d’autre  & pro- 
céder au  recolleijient.  Echappé  à ce 
premier  danger , le  maréchal  ne  douta 
point  que  s’il  parvénoit  à gagner  dit 
temps , la  colère  de  la  reine  ne  fe 
refroidît  ; en  conféquence  il  remit 
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aux  commilTaires  une  longue  lifte 
<ies  témoins  qu’ils  dévoient  inter-  ann.  1504» 
roger.  Il  nomma  le  roi  à -la  tête, 
enluite  le  cardinal  d’Amboife , queU 
ques  gouverneurs  de  province  qui 
rclidoient  â plus  de  cent  lieues  de 
la  cour , plufteurs  officiers  de  l’armée 
d’Italie  , & enfin  des  miniftres  char- 
gés de  négociations  importantes  dans 
des  cours  étrangères.  Avant  que  tous 
ces  témoins  pulFent  être  entendus  , 
il  devoir  s’écouler  des  années , &c 
c’eft  tout  ce  que  le  maréchal  fe  pro- 
pofoit  J mais  il  avoir  affaire  à une 
ennemie  opiniâtre  que  les  frais  & 
les  difficultés  ne  pouvoient  rebuter. 

Anne  facrifia  courageufement  trente- 
deux  mille  livres  pour. les  frais  de 
cette  procédure.  Après  avoir  épuifé 
tous  les  délais  , le  maréchal  fut  enfin 
forcé  de  fe  défendre  ; le  premier 
avantage  qu’il  avoit  remporté  fur 
fes  dénonciateurs  , les  avoit  déjà 
rendu  beaucoup  plu^  citconfpetfts  : 

Pierre  de  Pontbriant , dans  un  fé- 
cond interrogatoire  , adoucit , chan- 
gea ou  rétraéla  plufieurs  articles  de 
la  première  depofition.  Lorfqu’Ll 
fallut  être  confronté  avec  l’acculé  , 
il  pria  les  commilTaires  d’exiger  du 
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" ' maréchal  qu’il  lui  épargnât  des  in^ 

Ann.  1504.  jures  , que  fa  qualité  de  gentilhom- 
me ne  lui  permettroit  pas  de  fout- 
frir  patiemmenr.  Le  maréchal ^e  pro** 
mit  , mais  il  tint  mal  fa  parole.  Car 
dès  qu’il  eut  entendu  la  dépolition 
gÙ  il  étoit  taxé  d’avoir  tenu  des  pro- 
pos téméraires  &c  infolents  fur  le 
compte  de  la  reine , il  déclara  que 
Ponthriant  avait  .jauffement  & rnau^ 
vàiftmînt  menti  dans  tout  ce  qu^il 
avançait  ; &c  quelque  remontrance 
que  lui  filTent  les  commiflaires  pour 
l’engager  à fe  fervir  d’exprelllons 
plus  honnêtes  , il  n’y  voulut  rieij 
changer  , ajoutant  avec  emportement 
que  Ponthriant  ne  méritoit  pas  d’être 
mieux  traité  j que  c'était  un  franc 
hypocrite  , un  difeur  de  patenôtres , 
qu’il  en  difoit  plus  qu’un  coîdelier  y 
& qu’il  avait  voulu  lui  donner  un  tour 
du  cordon. 

La  confrontation  avec  la  comtetîe 
éfAngouleftie  ft;  fit  au  château  d’Arii- 
boife  dans  cette  même  chambre  où 
ils  s’étoient  fi  fouvent  entretenus 
de  leurs  communs  intérêts  : lorf^ 
qu’on  leur  demanda  , fuivant  l’ufage 
s’il  n’y  avoir  point  entr’eux  quel- 
que caufe  de  haine , la  comtedè 
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répondit  fans  balancer,  qu’elle  avoir  ^ 

toujours  été  amie  du  maréchal.  Ce-  Ann.  1Î04. 
lui  - ci  n’ofanc  plus  parler  fi  affir- 
mativement , & craignant  cepen- 
dant d’irriter  encore  davantage  la 
comtelTe  s'il  allcguoit  les  motifs  fe- 
crets  qu’il  avoir  de  récufer  Ion  té- 
moignage , fe  contenta  "de  déclarer 
que  s'il  avait  toujours- fervi  Dieu 
comme  il  avait  fetyi  madame  , il  n'au- 
roit  pas  grand  compte  à rendre  à fa 
mort.  H nia  , mais  en  termes  ref- 
peélueux , une  partie  des  faits  con- 
tenus dans  des  dépolirions  de  la 
comtelTe , donna  une  Interprétation 
favorable  à ceux  qu’il  ne  pouvoir 
nier.  Ainfi  lorfque  la  comtelTe  dé- 
clara qu’elle  lui  avoir  entendu  dire 
plulieurs  fois  que  la  reine  ne  pou- 
voir le  fouffrir , mais  qu’il  ne  s’en 
mettoit  pas  en  peine  , & qu’il  ne 
la  craignoit  pas  , il  répondit  qu’il 
ne  fe  fouvenoit  point  d'avoir  jamais 
proféré  ces  paroles  ; qu'en  cas  qu  el- 
les lui  fuffent  échappées  j il  aurait 
très- mal  dit , 6*  qu'il  ne  voudrait  pas 
les  avoir  dites  de  la  moindre  gentille 
femme  du  royaume.  Sur  d’autres  dif- 
cours  femblables  qu’on  lui  objec- 
toit  il  déclara  qu’il  étoit  très-poffiblc 
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que  dans  la  converfation  il  lui  fut 
Anîi,  1JC4.  échappé  quelques  paroles  quon  aii- 
roic  mal  interprétées  ; qu’il  les  avoir 
parfaitement  oubliées  , parce  qu’il 
ne  s’étoit  point  attendu  qu’on  s’a- 
visât jamais  d’ériger  des  propos  de 
converfation  en  crimes  de  lcfe*ma- 
jefté.  Comme  malgré  fes  foumiflions 
& fes  excufes  la  comtefle  perfftoit 
à le  charger , il  fe  crut  obligé  de  la 
récufer  comme  fon  ennemie,  & d’ar- 
ticuler les  faits  qui  lui  avoient  attiré 
fa  haine,  8c  dont  elle  vouloir  appa- 
remment fe  venger. 

Le  lire  dfAlbret  , qui  rougiffbit 
fans  doute  de  fon  procédé , auroit 
bien  voulu  s’épargner  la  honte  d’une 
confrontation  : les  commiifaires  le 
fuivirent  long  - temps  fans  pouvoir 
parvenir  à le  joindre  : après  leur 
avoir  enfin  promis  qu’il  fe  rendroic 
à Amboife  , enfuite  à Chartres  , il 
manqua  fucceflivement  à ces  deux 
afiignations , & s’enferma  dans  fon 
château  de  Dreux , entouré  de  méde- 
cins , permettant  toutefois  aux  com- 
mifiTaires  de  venir  l’y  trouver  , & d’y 
amener  le  maréchal  s’ils  le  jugeoient 
à propos.  Quelque  afcendant  qu’eût 
déjà  pris  l’autorité  royale,  il  reftoit 
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encore  bien  des  ufages  du  gouver- 
nemenc*  féodal.  Les  grands  canton*  Ann.  1^04. 
nés  dans  leurs  châteaux  où  ils  en- 
tretenoient  des  garnifons  , ne  f« 
vifitoient  guère  , lors  même  qu’ils 
paroiiïbient  le  plus  unis,  fans  pren- 
dre de  part  & d’autre  des  précau- 
tions. Le  maréchal  ne  crut  pas  que 
la  fauvegarde  du  roi , la  préfence 
de  fes  commilLaires  , le  garannlLenc 
a(Tez  pour  fe  mettre  à la  merci  d’un- 
Iiomme  qu’il  devoir  regarder  comme 
fon  ennemi.  D’un  autre  côte  les  mé- 
decins alLuroient  qu’on  ne  pouvoic 
* tranfporter  le  lire  d’Albret  de  fon 
appartement  fins  .mettre  fa  vie  en 
danger.  11  falloir  trouver  un  expé- 
dient pour  fe  tirer  de  cet  embar- 
ras : le -maréchal  le  fuggéra.  Le  châ- 
teau de  Dreux  avoir  une  porte  fur 
la  campagne  par  laquelle  on  pouvoic 
entrer  fans  être  obligé  de  traverfer 
la  ville.  Il  demanda  qu’on  lui  livrât 
cette-  porte  , & que  les  commilLai- 
res  . s’alTurairent  qu’Albret  ne  gar- 
deroit  dans  le  château  que  le  n»cme 
nombre  de  gentilshommes  armés 
dont  il  fe  feroit  efeorter  de  fon 
côté.  La  confrontation,  fe  fit  avec 
plus  de  tranquillité  .qu’on  n’avoit; 
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" I cru  : Albret  perlîlla  dans  fes  dépo- 

A.nn.  IÎ04.  fixions , Gié  le  iccufa  coniiTie  fon 
ennemi  : il  prouva  bien  qu'ils  avoient 
été  long- temps  brouillés^  mais  il  fe 
garda  bien  de  dire  que  depuis  quel- 
ques années  ils  s’étoient  réconci- 
liés. 

Lorfque  la  procédure  fut  inftruice, 
la  reine  obtint  qu’on  renvoyât  le 
jugement  au  parlement  de  Touloufe, 
•non  point,  comme  l’ont  avancé  nos 
hilloriens  , parce  que  ce  tribunal 
avoit  la  réputation  d’ctre  le  plus 
févère  du  royaume  ^ mais  parce  qu’é- 
tant en  piys  de  droit  écrit , il  de- 
voir conformer  Ion  jugement  aux 
loix  Romaines  plus  précifes..fur  la 
nature  du  crime  qu’on’ imputoit  au 
maréchal-  que  nos  coutumes  &z  les 
ordonnances  de  nos  rois.  Ce  parle- 
ment étoit  peu  nombreux,  3c  corn-, 
prenoit  autant  de  jupes  ecclélîaftiques 
que  de  laïques.  Comme  les  premiers 
ne  pouvoient  opineT-  dans  une  af- 
faire criminelle,  le  roi  nomma  pour 
les  complicer  Chriïlophe  de  Car- 
monne  , préfidenc  au  parlement  de 
Paris , Jean  de  Salva  , préfi  lent  au 
parlement  de  Rouen  , JeaivNicolnï, 
& Antoine  ,-Duprat  J maîtres  -dés 
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requêtes  , le  juge -mage  de  Carcaf- 
fone,  & cinq  ou  lîx  confeillers  du  Amn,  1504. 
grand-confeil.  Les  accufations  contre 
le  maréchal  fe  réduifoienc  en  der- 
nière analyfe  à des  imprudences  qui 
ne  pouvoient  former  un  corps  de 
délit  : on  l’accufoit  d’avoit  révélé 
que  le  roi  avoir  un  flux  de  fang  qui 
le  conduiroit  dans  peu  au  tombeau , 
d’avoir  pris  des  mefures  pour  em- 
pêcher , lorfque  ce  malheur  arrive- 
roit,  qu’Anne  & la  princelTe  fa  fille 
ne  fe  ütiraflenc  en  Bretagne  j de 
s’être  imprudemment  vanté  que  la 
reine  ne  l’aimoit  pas  , mais  qu’il 
s’en  foucioit  fort  peu;  d’avoir  fe- 
coué  la  tête  lorfqu’on  difoit  du  bien 
de  cette  princeflè  ; d’avoir  dit  que 
le  roi  lui  parloir  d’une  façon  , lorf- 
que la  reine  croit  préfente , & d’une 
autre  façon  lorfqu’ils  fe  ttouvoienc 
feiils  ; d’avoir  connivé  au  brigandage 
de  fes  hommes  d’armes  en  ne  les 
puni  flanc  point , ôc  en  prenant  foin 
de  les  fouftraire  à la  juftice  ordi- 
naire ; de  s’être  emparé  à main  ar- 
mée de  la  terre  de  Maillé  au  pré- 
judice des  héritiers  naturels  , & 
d’avoir  fait  maltraiter  les  officiers 
de  juftice  qui  venoient  pour  l’en  dé*.  # 
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polTéder  j d’avoir  tiré  du  château 
Ann.  1^04.  Trompette  quinze  mortes-payes  en- 
tretenues des  deniers  çjublics  , pour 
les  établir  dans  fon  chateau  de  Fron- 
fac , qu’il  auroit  dû  garder  à fes  frais. 
Ces  trois  deniers  faits , étrangers  d 
la  procédure,  & fur  lefquels  le  ma- 
réchal fe  défendit  foiblement , aa- 
torifèrent  l’arrêt  de  fa  condamna- 
tion. La  cour , par  fon  arrêt  du  9 
février  ( 1505  ) le  condamna,  non 
pour  crime  de  lèfe  - majefté , mais 
pour  réparation  de  quelqueat  excès  & 
défauts  _,  & pour  certaines  caufes  & 
conjidérations  y à perdre  l’état  & le 
titre  de  gouverneur  du  comté  d’An- 
goulcme , les  gouvernements  d’Am- 
boife  & d’Angers , fa  compagnie  de 
cent  lances  j à être  prive  pendant 
cinq  ans  de  toutes  fonétions  de  fon 
office  de  maréchal  de  France*,  à fe 
tenir  pendant  ce  terme  éloigné  de 
la  cour  , au  moins  de  dix  lieues; 
à reftituer  au  tréfor  royal  la  folde 
de  quinze  mortes -payes  qu’il  avoit 
établies  de  fon  autorité  privée  dans 
le  château  de  Fronfac.  Content  d’en 
être  quitte  à fi  bon  marché  , il  fe 
retira  dans  fa  fuperbe  maifon  du 
• Verger  où  il  vécut  dans  l’opulence. 
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La  place  qu’il  tenoic  dans  le  con- 
feil  fut  remplie  par  l’amiral  de  Gra- 
vide qui  s’en  croit  abfenté  depuis 

Îjuelques  années.  Voulant  fignaler 
on  retour  par  une  adtion  d’éclat  , 
il  propofa  de  faire  faifir  les  tréfo- 
riers  & les  munitionnaires  qu’on 
accufoit  d’avoir  fait  périr  l’armée 
employée  à l’expédition  de  Naples  ; 
d’examiner  leurs  comptes  , & de 
punir  àvec  la  dernière  rigueur  ceux 
qui  demeureroient  convaincus  de 
malverfation.  Pendant  qu’on  cher- 
choit  les  moyens  de  fe  mettre  au 
fait  de  leurs  manœuvres , un  des 
plus  coupables  & des  moins  accré- 
dités apporta  aux  commilTaires  les 
fommes  qu’il  avoir  injuftement  ac- 
quifes  , & offrit  de  dévoiler  fes 
alfociés  fi  l’on  vouloir  lui  faire  grâce 
de  la  vie.  Le  bruit  s’en  répandit  j 
tous  allèrent  fe  cacher  : on  les  tira 
de  leurs  afiles  j on  inftruifît  leur 
procès.  Herouet  & Duplefîis  Corcoii 
furent  condamnés  à la  potence;  les 
autres  furent  expofés  ‘fur  un  écha- 
faud avec  des  mitres  de  papier,  ôc 

f»romcnés  dans  cet  équipage  dans 
es  rues  de  Blois  ; on  les  condamna 
tpus  à de  forces  amendes  , donc 


Ann.  I f 04. 

Recherchci 
des  créroriert 
fie  munition- 
naires  de 
l’armée. 

Auton> 
Manu  fer  it  s, 
de  FontanieUf 
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P— » on  fit  des  penfions  aux  feigneurs 
ANN.1504.de  la  fadion  Angevine  réfugiés  en 
France.  Us  étoient  en  petit  nombre; 
car  Gonfalve,  comme  nous  l’avons 
vu  , avoir  fait  retenir  dans  les  fers 
ceux  qui  étoient  tombés  au  pouvoir 
des  Efpagnols.  Les  autres  étoient 
. allés  grollir  la  troupe  de  - Louis 

d’Ars  qui  combattoit  encore  dans  la 
Pouille. 

Conduite  Cet  ülufire  guerrier  vengeoit  alors 

d'Ars^dlns  la  nation  & faifoir  con- 

touiiic.  feflet  aux  Efpagnols,  que  fi  la  France 
eut  eu  un  grand  nombre  de  pareils 
capitaines  , elle  n’eût  point  efiûyé 
ürantome.  revcts  qui  venoieiit  de  l’affliger. 

Ap  rès  la  bataille  de  Cérignoles  qui 
s’étoit  donnée  contre  fon  avis , il 
s’étoit  retiré  à Venoufe  avec  une  trou-' 
pe  de  guerriers  tandis  qu’AIegre 
conduifoit  le  refte  de  l’armée  à Gaéte. 
Profitant  de  la  bonne  volonté  des 
habitans  & de  l’éloignement  des  Ef- 
pagnols , il  fe  fortifia  dans  ce  pofte, 
y établit  des  magafins  , mettant  à 
contribution  tout  le  pays  des  envi- 
rons : l’ordre  qu’il  établit  dans  fa 
troupe  , l’abondance  dont  il  faifoit 
jouir  les  habitans  de  Venoufe,  en- 
gagèrent plufieurs  places  voifines  a 
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fe  donner  à lui  : un  grand  nombre  ^ 

de  feigneurs  Napolitains  venoient  Ann.  1^04, 
journellement  fe  ranger  fous  fes 
étendards  & lui  amenoienc  des  re- 
crues qu’il  prenoii  foin  de  difcipli- 
ner.  Gonfalve  envoya  fuccelîivement 
contre  lui  deux  on  trois  de  fes  meil- 
leurs ofticiers  qui  furent  battus  en 
détail  : Louis  d’Ars  divifant  fa  trou- 
pe en«plulieurs  pelotons,  difparoif- 
foit  à la  vue  de  l’ennemi  j puis  fe 
montrant  tout  - à - coup  , il  fondoit 
fur  fa  proie  , enlevoit  les  bagages , 
ou  quelques  corps  détachés  , lorf- 
qu’on  s’imaginoit  qu’il  étoit  éloi- 
gné de  plus  de  dix  lieues.  Il  te- 
noit  trois  ou  quatre  places  fortes 
dans  la  Poüille , & avoir  réduit  les 
Efpagnols  à n’ofer  prefque  plus  for- 
tir  de  leurs  garnifons,  lorfqu’on  lui 
apporta  la  capitulation  4e  Gacte  , 
en  le  fommant  de  déclarer. s’il  vou- 
loir y accéder  ; il  rejeta  cette  fa- 
veur avec  dédain  , & quoiqu’il  n’eût 
aucune  efpérancede  tenir  long-temps 
avec  une  poignée  de  monde  contre 
une  armée  difciplince  & notnbreufe, 
prête  à venir  l’aflaillir  , il  réfolut 
& fut  perfuader  à fa  troupe  de  pé- 
rir les  armes  à la  main  , plutôt  que 
1 
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de  fubir  la  loi  du  vainqueur.  Gon- 
falve  étant  tombé  malade  au  mo-» 
ment  qu’il  marchoit  pour  le  réduire, 
donna  cette  commilîion  à l’Alviane 
le  plus  grand  général  qu’eût  alors 
ricalie , lui  permettant  de  choifir 
lui-même  les  troupes  & toute  l’ar- 
tillerie dont  il  croiroit  avoir  befoin. 
L’Alviane  ne  tarda  pas  à connoître 
à quel  ennemi  il  avoit  affaire  1 après 
quelques  efcarmouches  où  les -Fran- 
çois farent  toujours  vainqueurs  il 
abandonna  le  projet  d’afliéger  Ve- 
noufe , & fe  réduifit  à reflerrer  les 
courfes  des  François  dans  des  cam- 
pements bien  pris.  Louis  d’Ars  dépê- 
cha un  Courier  en  France  : en  rendant 
compte  au  roi  de  l’état  de  fa  troupe , 
il  promit  de  tenir  encore  fix  mois 
contre  toutes  les  forces  de  FEfpagne. 
C’étoit  plus  de  temps  qu’il  n’en  falloic 
fi  le  roi  eût  eu  delïêin  d’envoyer -une 
nouvelle  armée  dans  le  royaume  de 
Naples  j mais  il  commençoit  à fc 
dégoûter  de  cette  funefte  conquête  : 
ne  voulant  pas  lailfet  périr  de  fi 
braves  gens  , il  manda  promptement 
au  capitaire  de  les  retirer  du  royau- 
me de  Naples,  aux  .conditions  les 
moins  honteufes  qu’il  pourroit  ob- 
tenir 
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tenir.  Louis  d’Ars  n’en  voulut  au*  - 

cune  : rairemblant  fa  troupe  & per-  ann.  1504* 
mettant  à tous  ceux  des  Napolitains 
qui  confentiroient  à s’expatrier , de 
le  joindre  aux  François,  il  fortit  de 
Venoufe  en  ordre  de  bataille,  mar- 
chant à petites  journées,  tirant  des 
contributions  fur  tons  les  lieux  de 
fon  palTage.  Il  traverfa  de  cette  ma- 
nière la  plus  grande  partie  du  royau- 
me , fans  que  les  Elpagnols  ofalfent 
s’oppofer  à fa  marche.  11  tint  la  mê- 
me conduite  fur  les  terres  de  l’Eglife  : 

Jules , plus  guerrier  que  pontife,  eut 
la  çuriofitc  de  connoître  un  homme 
fl  extraordinaire  : il  l’attira  dans 
Rome  , Sc  mit  tout  en  ufage  pour 
fe  rattacher  J mais  le  trouvant  aulîi 
fidèle  que  brave,  il  le  renvoya  chargé 
de  prclents.  Après  s’être  fait  jour  au 
travers  de  l’Italie , Louis  d’Ars  vint 
en  France,  Sc  conduifît  fa  troupe  a 
Blois,  où  fe  tenoit  la  cour  : le  roi 
& la  reine  allèrent  à fa  rencontre  ; 
diftribuèrent  des  rccompenfes  aux 
officiers  & aux  foldats , laillant  au 
général  le  choix  de  celle  qui  lui 
Feroit  plus  de  plaifîr.  C’eft  dans 
cette  rencontre  que  Louis  d’Ars  fe 
Tome  XXL  * X 


Digitized  by  Google 


Ann.  If 04. 


Nigocia- 
lîon  ariiti— 
tifufc  de 
Ferdinand  le 
Catholique. 

Lettres  de 
louis  XII  & 
du  cardinal 
d’^Imboife. 

P.  Munir 
de  An^ler.  - 
Manufcru  de 
lièthune. 

^■imelot  de 
la  HouJJ'ale. 

Traites  de 
paix. 


481  Histoire  de  France, 
fiirpafTa  lui -même.  Il  n’avoit  aucun 
motif  d’aimer  Y ves  d’Ale^re , 011 
voit  du  moins  qu’ils  avoient  pref- 
que  toujours  été  d’avis  contraire 
pendant  la  guerre  de  Naples  -,  cepen- 
dant Louis  d’Ars  vantant  au  roi  la 
bravoure  , la  fidélité  Sc  les  ralerîts 
de  ce  général  , demanda  pour  route 
grâce  le  rappel  d’un  homme  qui 
pouvoir  encore  rendre  des  fervices 
importants  à la  patrie.  Alegre  fut 
rappèlé  & rétabli  dans  toutes  fes 
charges. 

Quoique  depuis  la  retraite  de 
Louis  d’Ars  , tout  pliât  fous  le  joug 
des  Efpagnols  dans  le  royaume  de 
Naples  , JFerdinand  le  Catholique 
trembloit  encore  que  cette  conquête 
ne  lui  échappât  : il  çonnoilToit  les 
droits  de  Louis  Xlî  , il  voyoit  à la 
cour  de  ce  prince  Frédéric  avec  fes 
deux  fils , la  nobleflè  Angevine  qui 
avoit  mieux  aimé  s’expatrier  que  de 
manquer  à fes  engagements  , & qui 
conjuroi^t  le  monarque  François  de 
renvoyer  une  nouvelle  armée  dans 
ce  royaume.  La  conjonéture  paroifr 
foit  favorable.  Les  foldats  Efpagnols 
qui  ne  fecevoieet  point  d’argent  , 
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s’ctoieat  foulevés  contre  leur  géné-,  — 
rai  : ils  venoient  de  faccager  en  pleine  Ann. 
paix  ôc  contre  la  foi  publique  la- 
ville  de  Capoue  ; ils  pilloient  & raiv 
çonnoient  les  malheureux  Napoli- 
tains : fi  Louis  , inftruit  par  le  re- 
vers & renonçant  à garder  par  lui- 
mème  une  conquête  trop  difficile  , 
écoutoit  les  propofitions  que  lui  avoir 
faites  autrefois  l’infortuné  Frédé- 
ric ; fi  content  du  tribut  & des 
places  de  fureté  qu’il  lui  avoir  ofîer- 
res , il  fl?  bornoit  à montrer  aux 
Napolitains  opprimés  ce  prince  fi 
digne  de  leur  amour , accompagné 
de  cette  foule  de  noble  fi  e qui  parta- 
geoit  fa  difgrace  , & foutenu  d’une 
nouvèlle  armée  de  François , il  ne 
paroilToit  pas  douteux  que  les  villes 
• ne  fe  foiilevalfent , que  tous  les  Na- 
politains ne  courufient  aux  armes  Sc 
ne  fe  vengeafient  cruellement  de  leurs 
oppreffeurs.  Agité  de  ces  craintes  , 
Ferdinand  chercha  le  moyen  d’en- 
lever cette  dernière  refibureerà  fou 
rival.  Dans  le  traité  . qui  ;fuivit  ‘ la 
levée  du  liège  de  Salces  , il  s’étoit 
refervé  le  droit  d’envoyer  des  mi- 
nifires  ou  des  ambafiadeurs  en  Frau- 

X i 
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d ce  ; il  en  fit  ufage,  tS:  avec  1*  per- 

Ann.  1^04.  milfion  du  roi  , il  en  adrelTa  deux 
à Frédéric.  Ils  lui  remontrèrenc  que 
le  roi  leur  maître  n’ayant  jamais  eu 
à fe  plaindre  de  lui , ne  s’étoit  prêté  ' 
qu’avec  une  extrême  répugnance  au 
projet  de  le  renverl'er  d’un  trône  qui 
lui  appartenoit  à fi  jufte  titre  j qu’il 
l’y  avoir  maintenu  aufli  long  - temps 
que  la  fortune  l’avoit  permis  j que 
voyant  les  François  opiniâtrés  à le 
perdre , & n’ayant  plus  d’autre  moyen 
d’éloigner  ces  dangereux  n'oifins  des 
rivages  de  la  Sicile  , il  avoir  feint 
pour  un  temps  de  fe  prêter  à leur 
injuftice  , & avoir  paru  agir  en  en- 
nemi J mais  que  depuis  que  le  ciel 
avoir  favorifé  fes  armes  , il  n'avoir 
plus  aucun  motif  de  Te  contraindre  j 
qu’il  étoit  difpofé  à réparer  le  fcan-  • 
dale  que  fa  conduire  apparente  avoir 

f)U  donner  à ceux  qui  ne  pouvoient 
ire  au  fond  de  fon  cœur  , & à lui 
reftituer  un  trône  qu’il  avoir  hérité 
de  fes  pères  ; qu’il  ne  mettoit  à cet 
aélè  de  juftice  que  deux  conditions  : 
la  Jpremière  , que  Frédéric  obtien- 
droit  -du  roi  de  France  un  fembla- 
ble  défiftement  des  prétentions  ^u’il 
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confervoit  fur  cette  couronne  ; la  flü 
fécondé  qu’il  confentiroit  au  ma-  Ann.  ijo,. 
riage  de  fon  fils  aîné  avec  la  princefTe 
Jeanne , nièce  de  leurs  majeftés  Ca- 
tholiques , & déjà  veuve  du  jeune 
Ferdinand.  Frédéric  n’apperçut  poinc 
le  piège  qu’on  lui  tendoit  j jl'fit  agir 
tous  les  amis  à la  cour  de  France 
Sc  fur-tout  Anne  de  Bretagne  pour 
obtenir  ' le  confentement  du  roi. 

Louis , tout  crédule  qu’il  étoit , dé- 
mêla mieux  la  rufe  de  fon  ennemi  : 
feignant  de  fe  prêter  à cet  arrange- 
ment , il  accorda  une  audience  pu- 
blique aux  miniftres  Efpagnols  : après 
les  avoir  entendus , il  leur  reprocha 
en  des  termes  durs  5c  peu  ménagés 
les  menfonges  6c  les  parjures  de  leur 
maître  , qui  ofoit  encore  fe  parer  du 
litre  de  roi  Catholique  : il  les  chalTà 
honteufement  de  fa  cour  , & leur 
afiîgna  un  terme  allez  court  pour 
fortir  de  toute  l’étendue  de  fes  Etats. 

Lorfqu’à  leur  retour  , les  ambalTa- 
deurs  reijdant  compte  à Ferdinand 
de  la  manière  dont  ils  avoient  été 
traités  , lui  eurent  dit  que  Louis  fe 
plaignoit  qu’il  l’eût  trompé  deux  fois  : 
deux  fois , reprit-il , pardieu  , U en  a 
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bien 


menti  l’ivrogne'^  je  l'ai  tromf^ 

ANhuiio^.  L’infortuné  Frédéric  q.u’il 

avoit  trompé  bien  plus  cruellement 
encore,  mourut  quelque  temps  après, 
toujours  perfuadé  qu’il  n’avoir  tenu 
qu’au  roi  de  France  qu’il  ne  fût  ré- 
tabli ; mais  n’ofant  cependant  fe 
plaindre  d’un  monarque  généreux  , 
qui  depuis  qu’il  ne  pollédoit  plus 
rien  dans  le  royaume  de  Naples  , re- 
gardoit  les  engagements  qu’il  avoir 
pris  avec  lui  comme  une  dette  fa- 
crée  , & qui  dans  les  befoins  les  plus 
urcents  de  l’Etat  , vouloir  quon  lui 
payât  fes  penfions  fans  aucune  efpece 
de  réferve  ni  de  délai.  La  veuve 
qu’il  laiflbit  en  France  fut  moins 
crédule  que  lui , & dans  une  pareille 
rencontre,  elle  fut  démêler  , comme 
nous  le  verrons  , où  tendoient  les 
vues  fecrètes  de  Ferdinand. 

Intérêts  des  Louis  chercha  bientôt  à tirer  avan- 
èo^rs!"''*  tage  de  la  tauffe  démarche  que  ve- 
Gukchardir..  uoit  de  faire  fon  ennemi  : il  crai- 
a que  l’empereur  & le  roi  d’Ef- 

' pagne  u’unilFent  leurs  armes  pour  le 
fc^-^ujîriac.  (dépouiller  encore  du  Milanez.  Le 

■Lettres  de  1 - r > o Ml  • 

Aoûts  jcti,  projet  en  etoit  rorme , ce  mille  in- 
dices fembloient  annoncer  qu’on  ne 
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(Arderoic  pas  à l’exccater  : déjà  Gon-  — 

falve  intriguoit  dans  les  cours  d’ita- 
lie  « &c  s’allliroic  des  alliés  dans  le 
voifinagc  des  François  j il  venoit  de  * 
recevoir  les  Pifans  fous  la  protedtiou 
& la  fauve-garde  du  roi  d’Efp-agne;,, 
s’engageant  à les  défenc^e  envers 
courre  tous  : Pandolfe  Pétrucci  enga-^ 
gea  pareillèment  les  Siennois , qu’au- 
cun ennemi  ne  menaçoic  j à recourir 
à la  même  protedtion.  Le  pape , brouil- 
lé ouvertement  avec  les  Vénitiens 
qui  refufoient  de  lui  rendre  Faenza 
éc  Rimini , & ne  fe  fentant  pat  af- 
fez  fort  par  lui-même  pour  les  for- 
cer à cette  reftitution,  appelloit  tout 
à la  fois  en  Italie  l’empereur  & le  roi 
de  France.  L’empereur  qui  ne  cher- 
cboit  qu’un  prétexté  pour  entrer  dans 
le  Milanez  , avoir  pris  en  main  la 
eaufe  du  pontife  ; il  alTembloit  deTré* 
qnentes  diètes , où  déclamant  en  li- 
berté contre  l ambition  des  François 
qui  ^’afpiroient  à rien  moins  qu’à 
ufurper  tous  les  droits  de  l’empiré 
en  Italie,  il  s’efForçoit  d’animer  con- 
tr’eux  tous  les  membres  du  corps  ger- 
manique : il  venoit  de  mettre  au  ban 
de  l’empire  le  duc  de  Ferrare,  les 
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*—*"'"*  Marquis  de  Montterrac  & de  Man-» 

Ann.  if04.  toue , les  républiques  de  Gênes  & de 
Florence,  le  prince  de  Carpi  & leff 
autres  alliés  que  la  France  avoir  au- 
delà  des  Moins.  11  paroifloic  donc 
ÎHaporrant  de  défanruîr  la  colère  de 
l’empereur  y*de  tâcher  du  moins  de 
le  détacher  de  Ferdinand.  Perfonne 
ne  pouvoir  mieux  y réulîîr  que  l’ar- 
chiduc  , fon  hls  & fon  heritier. 
Si  ce  prince  étoit  innocent , comme 
on  aimoit'à  fe  le  perfuader  , de  la 
fourberie  pratiquée  par  fon  beau- 
père  pour  arrêter  les  préparatifs  de 
Louis , il  devoir  être  indigné  du 
danger  où  il  l’avoit  expofé , & de  n 
l’afFront  qu’il  lui  a\  ©it  fait  elFuyer  : 
en  eût-il  été  complice  , il  ne  pou- 
voir manquer  d’être  oftenfé  que  Fer- 
dÎMnd  , après  l’avoir  trompé  par  de 
bel  les  efpérances  , cherchât  à le  dé- 
pouiller d’un  bien  dont  il  devoir  hé-i 
riter'  & préférât  à fes  enfants*  la 
profterité  d’un  bâtard  de  la  nHiifon 
d’Aragon.  Louis  ayant  fait  dreffer 
un  procès-verbal  en  ’oonne  forme  de 
ce  qui  Vétoit  pafTé  dans  la  dernière 
audience  qu’il  avoit  accordée  aux 
ambaffadeurs  Efpagnols , ne  manqua 
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pas  de  l’envoyer  à l’arcKi^uc  , le  tir ! 

priant  de  confidérer  férieufement , tk  Ai;n.  1J04. 
de  faire  confidérer  à l’empereur  fon 
père , fi  fon  alliance , le  mariage  de 
fâ  fille  , aux  conditions  arrêtées  par 
le  traité  de  Lyon  auquel  il  ne  prc- 
tendoit  rien  changer , ne  valoient 
pas  bien  les  difcours  artificieux , les 
promefies  trompeufes  dont  les  re- 
pailfoit  Ferdinand.  Comme  il  s’agif- 
foit  de  gagner  l’empereur,  & que  le 
feul  moyen  d’y  parvenir  étoit  de  lui 
préfenter  une  entreprife  facile  qui 
le  dédommageât  amplement  des 
avahtages  qu’il  pouvoir  fe  promet- 
tre de  fon  expédition  dans  le  duché 
rie  Milan , les  mêmes  ambalfadeurs 
furent  chargé^  de>  propofer  une  li- 
, gue  ofFenfive  entre  le  pape  , l’etn- 

Îiereur  & le  roi  de  France,  contre 
es  Vénitiens  qu’on  dépouilleroit  ai- 
fémeut  de  toutes  les  ufurpations  qu’ils 
avoient  faites  en  diftérents  temps  - 

fur  les  Etats  de  l’Eglife , la  maifon  / 

d’Autriche,  l’Empire  &c  le  duchéf  de 
Milan.  Cette  négociation  rcullir , non 
^ par  les  moyens  qu’avoir  imaginés 
• le  confeil  de  France,,  & que  l’ernpe- 
' xeiir  feg^rdpiiiccmnae  un  leurre:  mi^s 
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■ — parce  q»’il  croit  de  fon  intérêt  d’eiT- 

Ann.  ifOf.  chaîner  les  François  par  des  traités, 
tandis  qu’il  abattroit  deux  princes  , 
leurs  alliés , dont  les  forces  & l’aéti- 
vité  lui  donnoient  de  l’ombrage.  Fe 
premier  croit  l’éleéteur  Palatin,  prin- 
ce puilFant  par  lui  - meme  , étroite- 
ment  uni  avec  la  France  & à portée 
d’en  tirer  des  fecours  : il  venoit  de 
fé  brouiller  avec  l’empereur  à l’oc- 
- cafion  fuivante.  George  , duc  de 
Bade- Bavière  , n’ayant  qu’une  fille, 
l’avoit  mariée  au  fécond  fils  de  l’c- 
leéleur  Palatin  , Sc  avoir  lailfé  par 
reftament  fon  duché  & tous  fes  biens 
à fon  gendre  & à fii  fille.  Albert , 
duc  de  Haute-Bavière  & plus  pro- 
che héritier  en  ligne  mafculine  , 
attaqua  la  validité  du  teftament  , 
prétendant  que  George  n’avoit  pu 
difpoier  de  les  fiefs  : l’empereur  ju- 
gea en  faveur  d'Albert  ^ mais  l’élec- 
teur Palatin  avoir  déjà,  mis  fon  fils 
en  podelfion  de  l’héritage  contefté  j 
&c  comptant  fur  les  fecours  de  la 
France  , il  prétendoit  l’y  maintenir 
à main  armée.  Le  fécond  prince  ç[ue 
Maximilien  fe  propofoit  de  ruiner 
étoic  Charles  d’Egmond , duc  de 

. . V 
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Giieldres  & comte  de  Zutphen , fils 
d’Adolphe  h dénaturé  y ôc  neveu  par  Ann.  1504. 
fa  mère  des  ducs  de  Bourbon.  Maxi- 
milien, qui  n’ctant  encore  que  fouve- 
rain  des  Pays-Bas , avoir  reçu  de  l’em- 
pereur Frédéric  fon  père  , l’invefti- 
tuie  de  ces  Etats,  defiroit  de  lartranf- 
mettre  à l’archiduc  fon  fils.  Ils  cher- 
ehoient  donc  depuis  long  temps  l’im 
& l’autre  à profiter  des  embarras  de 
la  France  pour  tomber  fur  fo<i 
foible  & malheureux  allié.  Tels 
étoient  les  motifs  fecrets  qui  obli- 
gèrent alors  Maximilien  à difllmu- 
1er  la  haine  invétérée  qu’il  nourrif- 
foit  contre  les  François,  & à promet- 
tre au  roi  l’inveftiture  du  duché  de 
Milan.  Quant  au  mariage  de  Clau- 

- de , Ivéritière  préfomptîve  de  Bre- 
tagne, de  Bloi§  & de  Milan,  avec  le 
duc  de  Luxembourg  , fon  petit-fils , 

- il  n’y  comptoit  pas  , à moins  que  le 
roi , n’eût  un  fils  d’Anne  de  Bretagne, 
auquel  cas  la  princelTe  perdoit  tous 
fes  droits,  & n’étoirplus  qu’un  parti 
ordinaire. 

Les  miniftres  de  l’empereur  , de  Trait?  de 

- l’archiduc  & du  pape  , s’étant  rendus  . 

\T>1*  • f r • f Recueil  dc$ 

■ a Blois , y conclurent  un  traite  u me-  rroirû. 
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??***m;  gai  , que  la  France  •n’auroic'  pas  dCi 
.A*n.n.  1504  l’accepter , quand  bien  même , après 
avoir  perdu  fes  armées , elle  eût  vu 
rennemi  aux  portes  de  la  capitale. 
11  fut  rédigé  en  trois  aétes.  üans  le 
, premier,  on  ftipuloit  qu’il  y auroic 
- une  alliance  étroite  de  durable  entre 
l’empereur , -le  roi  de  France  ôc  l’ar- 
chiduc ; qu’ils  n’auroient  qu’un  mê- 
me defir , une  même  volonté  , 8c 
qu’ils  ne  feroient  en  quelque  forte 
. qu’une  feule  ame  en  trois  corps  \ qu’en 
. conféquence  ils  fe  garantiroient  leurs 

fiolTeflîons  refpcétives  en  quelque 
ieu  qu’elles  fulfent  fi  tuées  ; que 
l’empereur , à la  prière  du  roi  de 
France,  annulleroit  le  ban  prononcé 
contre  le  duc  de  Ferrare , les  Mar- 
quis de  Monferrat  & de  Manroue  , 
les  républiques  de  Çênes  & de  Flo- 
rence , le  prince  de  Carpi  ; mais  à 
• condition  qu’ils  reconnoîtroienE  luim- 
, blement  à l’avenir  leur  (dépendance 
du  faine  empire  ,•  & qu’ils  feroient 
. fournis  & obéilFans  à l’Empereur  ; 
que  le  roi  de  France  ne  fe  mêleroit 
en  aucune  mânicre  des  affaires  des 
membres  de  .l’empire  lant  en  AHe- 
- magne  . qu’en. Italie  j qu’il  ne  don- 
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neroit  ni  aide  ni  confeil  aux  prin-  ^ 

ces  ou  ancres  valTaux  que  Tempe-  Ann.  1^04. 
reur  aiiroit  déclaré  rebelles  ^ que 
l’empereur  donneroic  dans  crois  mois 
au  roi  crès-chrétien , Tinveftlcure  du 
duché  de  Milan , cane  pour  lui  que 
pour  fes  hoirs  mâles  procréés  en  lé- 

fficime  mariage,  & au  défaire  de  mâ- 
es  pour  madame  Claude  & Char- 
les de  Luxembourg  fon  futur  époux  , 
de  manière  que  cecre  invefticure  fûc 
énoncée  pour  tous  les  deux  conjoin- 
tement & par  indivis  j & fi  Tim  ou 
l’autre  des  deux  futurs  époux  venoic 
à mourir  avant  la  confommation  du 
m.ariage , pour  celui  ou  celle  de  fes 
fœurs  ou  frères  qui  lui  feroic  fubro- 
géj'que  le  roi  payeroic  en  recevant 
cette  inveftiture  deux  cents  mille  li* 
vres  J & enverroic  tous  les  ans  â 
Noël  une  paire  d’éperons  dorés  à. 
l’empereur  ; mais  à condition  que  fi 
le  roi  venoit  à décéder  fans  aucune 

Froftérité  mâle  ou  femelle , Sc  que 
empereur  refufâc  de  transférer  la 
même  inveftiture  au  fuccelfeur  de 
ce  prince  fur  le  trône  de  France,  il 
feroit  tenu  de  rendre  les  deux  cents 
mille  livres  qu’il  auroit  reçues  j que 
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y*— le  roi , en  confidération  de  Tempe* 
Ann.  If 04  » & après  avoir  reçu  Tinveftiture 

du  duché.de  Milan,  accorderoit  aux 
enfants  de  Ludovic  Sforce  des  terres 
en  France,  & un  revenu  fufîifant  pour 
y vivre  dans  la  fplendeur^  qu  il  par- 
donneroic  aux  bannis  de  Milan  , & 
les  rétabliroit  dans  leurs  anciennes 
pofTelîîons,  pourvu  qu’ils  lui  prctaf- 
lent  ferment  de  fidélité  j que  lesélec- 
' leurs , princes  & autres  membres  de 
Tempire  feroienc  nommés  conferva- 
teurs  du  traité  & s’obligeroient  d’en 
garantir  l’exécution.  On  réfervoit 
aux  rois  de  Caftille  & d’Aragon  la 
liberté  d’y  accéder  erx  accomplilTant 
de  point  en  point  ce  qui'avoit  été 
arrêté  en  leur  nom  par  l’archiduc , 
touchant  le  partage  du  royaume  de 
Naples. 

Le  fécond  aéle  contenoit  une  ra- 
tification folennelle  de  l’engagement 
déjà  contraélé  entre  Claude  de  Fran- 
ce Sc  le  duc  de  Luxembourg.  Pour  en 
alTurer  l’exécution  , le  roi  confentoit 
qu  Engilbert  de  Cleves  , comte  de 
Nevers  & gouverneur  du  duché  de 
. Bourgogne , donnât  fon  fcellé  à Tar- 

çlùduc  , & jurât  fur  les  évangiles 


Digitized  V G(X' 


r 


Louis  XII.  495 
, (jue  fi  le  roi  venoit  à mourir  fans  en- 
fants  mâles  , il  remettroit  fur-le-  Ank.  1154. 
champ  , entre  les  mains  du  duc  de 
Luxembourg  ou  de  l’archiduc  Phi- 
lippe, toutes  les  places  & les  forte- 
refl'es  du  duché  de  Bourgogne , pour 
en  jouir  & les  potîéder  par  forme  de 
nantilTèment  au  profit  de  madam-e 
Claude  fa  future  époufe  \ que  les 
comtes  de  Vendôme  & de  Dunois, 
qui  polfédoient  de  grandes  terres 
dans  les  Pays-Bas , fe  rendîlfent  ga-  _ 
lants  du  ferment  d’Engilbert  de  Cle- 
ves  & fe  foumilfent  à perdre  leurs 
héritages  en  cas  de  contravention  de 
la  parc  de  la  France.  On  prenoit  de 
plus  grandes  précautions  encore  par 
rappcic  aux  duchés  de  Bretagne  & 
de  Milan  ; aux  comtés  d’Aft  ôc  de 
Blois  qui  dévoient  être  la  dot  de  la 
^princelîè.  Non  - feulement  les  gou- 
rerneurs-généraux  de  ces  provinces, 
mais  tous  les  capitaines  & jufqu’aux 
f mples  Heutenanis  , durent  .prêter 
ferment , qu  irrcontinenc  après  la  cé- 
lébration du  mariage , ou  même  au- 
paravant, s’il  ne  tenoic  ni  â l’archiduc 
ni  à fon  fils  qu’il  ne  fût  confommé  , 
ils  remettroient  les  provinces , pla- 
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— ces  ou  tortereiFes  dont  iFs  auroient 
.Ann.  1J04.  g-^rde  , à Mad.i'Tie  Claude  qui  en 
étoic  la  feule  & Icgitime  héritière.  On 
ajouta  que  11  le  mariage  venoit  à fe 
rompre  par  le  défaut  de  confentcment 
de  la  part  du  roi , de  la  reine  ou  de 
madame  Claude  , la  France  perdroit 
tous  fes  droits  fur  les  duchés  de  Bour- 
gogne & de  Milan  qui  feroient  ceii- 
lés  dès  ce  moment  dévolus  à Char- 
les, duc  de  Luxembourg.  .Si  au  con- 
traire , la  rupture  venoit  de  la  part 
de  l’empereur , de  l’archiduc  Phi- 
lippe ou  de  Charles  de  Luxembourg, 
que  dès  ce  moment  ils  céderoient  à 
la  France , à titre  de  réparation  ou 
de  dédommagement , le  comté  d’Ar- 
tois, le  Charolois , les  feigneuries 
de  Noyers  & de  Caftelchinon,  En- 
fin Louis , pour  mieux  prouver  à 
l’archiduc  le  cas  qu’il  faifoit  de  fon 
^ alliance,  lui  céda,  Si  à Charles  de 
Luxembourg  fon  fils , pendant  leur 
vie  feulement , & fans  tirer  à confé- 
quence  , les  oélrois  & dons  gratuits 
du  comté  d’Artois , de  la  meme  ma- 
nière qu’en  avoient  ci-devant  joui 
Philippe  le  Bon  &c  Charles  le  témé- 
raire , fe  réfcrvant  feulement  fur  ce 
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comte  les  cas  royaux , les  régales  & — ■ --l 

autres  droits  annexés  à fa*  couronne.  Ann.  1^64, 
Le  troifième  aéle  contenoic  une 
ligue  otïenfive  contre  la  république 
de  Venife,  entre  le  pape,  l’empe- 
reur ik  le  roi  de  France,  de  un  traité 
de  partage  de  prefque  tous  les  pays 
que  cette  république  polTédoit  en 
terre  ferme.  Le  pape  , au  nom  du- 
quel fe  faifoit  cette  guerre , s’engagea 
d’excommunier  , lorlqu’il  en  leroic 
temps,  le  doge  & le  fénat  de  Veni- 
fe , en  déclarant  leurs  fujets  déliés 
du  ferment*  de  fidélité  • enfuite  les 
deux  fouverains  durent  entrer  cha- 
cun de  leur  côté  fur  les  terres  de  la 
république  , s’emparer  à main  armée 
des  places  fur  leiquelles  ils  avoienc 
des  droits  j Sc  comme  fi  l’union  de 
ces  trois  grandes  puilïances  n’eût  pas 
fuffi  pour.écrafer  un  fi  foible  enne- 
mi, on  fe  propofa  d’y  afibeier  en- 
core le  roi  de  Hongrie  , le  duc  de 
Ferrare , le  marquis  de  Mantoue  , la 
république  de  Florence , qui  avoient 
également  des  terres  à répéter  fur 
les  Vénitiens.  Au  refte , il  paroît  , 
par  la  précaution  qu’on  prit  de  fti- 
puler  dans  ce  traité , que  dès  qu’unç 
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des  parties  contradtantes  manque-» 
roit  en  quelque  chofe  à Tes  enga- 
gements , le  traité  n’obligeroit  plus 
les  deux  autres  , & feroit  dès-lors 
regardé  comme  non  avenu  : il  pa- 
rait , dis-je  , qu’on  ne  fongeoit  point 
encore  à détruire  les  Vénitiens  j mais 
Amplement  à les  effrayer  les  for- 
cer de  donner  quelque  fatisfaétion 
au  pape.  L’empereur , occupé  d’une 
expédition  qui  le  touclioit  de  plus 
près  , de  voulant  apparemment  fe 
faire  auprès  des  Vénitiens  un  mé- 
rite de  fa  modération  ,•  leur  donna 
fecrètement  avis  de  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paffer  , les  exhortant  vi- 
vement à fe  reconcilier  avec  le  pape, 
par  la  reftitution  de  Faenza  & de  Ri- 
mini , ou  fi  cette  condition  leur  pa- 
roiffoit  trop  dure  , à le  choifir  pour 
arbitre  de  leur  différent.  Les  Véni- 
tiens étoient  trop  habiles  pour  ac- 
cepter une  pareille  médiation  ; ils 
remercièrent  humblement  l’empe- 
reur , & traitèrent  direétement  a'vec 
le  pape.  Les  demandes  de  Jules  fu- 
rent énormes , tant  qu’il  efpéra  de 
voir  arriver  les  Allemands  6c  les 
Ixançois  à fon  fecotirsj  dès  qu’il  vie 
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qu’il  n’y  falloir  plus  compter,  il  tran-  ■ ■■ 

ligea  aux  conditions  que  lui  ottroienc 
les  Vcnitieus  : ils  lui  cédèrent  des 
terres  fertiles  & d un  grand  revenu 
dans  la  Romagnej  & à ce  prix  il  fuf- 
pendit  les  foudres  de  l’Eglife  dont  il 
étoit  prêt  de  les  frapper,  & promit 
Verbalement  de  ne  plus  les  inquié- 
ter fur  la  polTellion  de  Faenza  & de 
Rimini  -,  mais  il  ne  tarda  pas  à fe 
rétraéler  de  cet  engagement. 

L’empereur  ne  perdoit  point  de 
temps  : après  avoir  mis  l’éleéleur  Pa- 
latin au  ban  de  l’empire , & avoir 
fufcité  contre  lui  tous  les  princes  voi- 
fins  par  l’efpérance  qu’il  leur  donna 
de  les  enrichir  des  dépouilles  du  re- 
belle j il  forma  deux  grandes  armées, 
avec  lefquelles  il  réduilît  en  peu  de 
jours  la  plus  grande  partie  du  Palati- 
nat.  L’éleéteur,  battu  de  tous  côtés, 
fut  réduit  à fubir  la  loi  du  vain- 
queur. Maximilien  le  força  d’aban- 
donner au  duc  de  Bavière,  au  land- 
grave de  Helîe^  & au  duc  de  Vir- 
temberg  , les  places  dont  ils  s’étoient 
emparés;  il  garda  pour  lui  même  la 
ville  de  Haguenau  & toute  la  pré- 
.fedure  d’Alface  que  la  maifoii  Pa- 
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iaclne  tenoic  par  engagement , & <jui  j 
fut  réunie  à la  couronne  impériale.  ' | 

L’archiduc  Philippe  ayant  fait  de 
fon  côté  des  préparatifs  , entra  bruf- 
quement  dans  les  Ltats  du  duc  de 
Gueldres  & y fit  d’abord  de  rapides 
progrès  : mais  comme  il  n’avoit  pas 
une  armée  aulîi  nombreufe  que  celle 
de  l’empereur , & qu’il  avoir  affaire  à 
un  ennemi  plus  guerrier  que  l’éleéleur 
Palatin , il  ne  put  en  aulîi  peu  de  temps 
terminer  fa  conquête, 
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Fin  du  vingt-unième  Volume^ 
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